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La Province Uft Maine paraît le 20 de chaque mois par fascicule de 
deux feuilles d'impœssion, soit 32 pages in-S», avec dessins ou 
reproductions, et forme chaque année un volume d'environ 400 pages. 



Conditions de l'Abonnement. 

L'abonnement à la Province du Maine est de 10 fr. par an. Il 
du 1" janvier et est exigible après la publication du premier nun 
de chaque année. 

Le recouvrement est opéré par la poste entre les mois de jan 
et d'avril. 

Un numéro de la Province, pris séparément : 1 (f. 50. 

Une fois l'année écoulée, le prix du volume est porté à 15 fr. 



Les communications relatives à la Rédaction de la Prorthire du Maine 
doivent être adressées à. M. l'abbé Ambroise Ledru, chanoine hono- 
raire, rue de l'Abbaye de Saint-Vincent, 43, au Mans. 

MM. les Auteurs sont priés d'envoyer franco et directement à 
M. l'abbé .\- Ledni les ouvrages dont ils désirent l'annonce ou un 
compte rendu. 



La Province du Maine, organe de la Société des Archives histori- 
ques DU Maine, est purement historique, archéologique et critique. 
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LA 

PROVINCE DU MAINE 

REVUE MENSUELLE 

FONDBB SOUS US ACSPICBS 

de M. de La Rocbeloucauld, duc de Doudeauville 
TOME XIII 



LE MANS I LAVAL 

'"""■""""'" I.mRJlIRIEVA.OOOPII. 
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DES ARCHIVES HISTORIQUES DU MAINE 

STA.TUTS 

I. — Il est établi au Mans, sous le nom de SocUU des Archives 
hûtoriques du Maine, une association ayant pour but la publication 
de textes inédits relatifs à l'histoire de ia province, de ses villes, 
de ses établissements, de ses notabilités. Son siège social est fixé. 
Maison Scarron, 1, place Saint-Michel. 

II. — Dans le sein de la SodHi des Archives historiques toute discus. 
sion politique ou religieuse est formelle ment interdite. 

III. — La Société est composée de membres de trois catégories : 
1" Membres fondateurs, dont la cotisation annuelle est de 50 fr. ; — 
2» Membres titulaires, dont la cotisation est de 20 fr. ; — 3o Jfernbrra 
associés, dont la cotisation est de 10 fr. 

IV. — En raison de l'abandon de tous leurs droits sur La Province 
du Maine, Tait à ta Socièti des Archives par M. l'abbé Ledru, M. l'abbé 
Dubois et M. l'abbé Bruneau, ces messieurs sont investis à perpétuité 
de ta dignité de membres fondateurs, sans être astreints au paiement 
d'une cotisation autre que celle des titulaires. 

V. — Le montant de ces cotisations est exigible pour tous les 
membres dès le premier mois de l'année, et pour les nouveaux 
membres, dans le mois de leur admission. 

VI. — Pour faire partie de la Société en qualité de membre fonda- 
teur ou titulaire, il faut être majeur, avoir été présenté par deux 
membres à l'une des séances du conseil et être élu à l'une des séances 
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4 U PROVINCE DU HAINE 

suivantes par une majorité qui ne pourra être Inférieure aux deux 
tiers des suRrages des membres présents. 

VII. — La Société continue la publication de la Province ctu Kaine 
fondée en 1893, laquelle sera périodiquement adressée à tous ses 
membres sans exception. 

VIII. ~ Elle publie en outre une série de volumes, intitulée Àrckines 
historiques du Maine, dont la distribution sera faite seulement aux 
membres fondateurs et titulaires. 

IX. — Les Archives historiques seront exclusivement consacrées à la 
publication de textes inédits, lesquels, en dehors des tables alphabé- 
tiques dont ils doivent être couronnés, ne peuvent être accompagnés 
que de notices explicatives des documents eux-mêmes, indiquant leur 
provenance, leur objet, les causes qui ont déterminé leur publication. 

X. — La Société est administrée par un Conseil dont font partie, 
de droit : le bureau de la Société ainsi que les membres fondateurs, 
et où prennent place, en qualité de membres élus, quinze délégués, 
renouvelables chaque année par tiers, et désignés par une assemblée 
générale composée des membres fondateurs et titulaires et choisis 
parmi ces derniers, 

XI. — Le bureau, qui est élu pour trois ans par le Conseil, est 
composé d'un Président, de trois Vice-Présidents, de deux Secrétaires 
et d'un Trésorier. En cas d'empêchement de ce dernier, son 
service est fait par celui des deux secrétaires qui est désigné par 
le président 

XII. — Les modifications aux présents statuts ne pourront être 
discutées en assemblée générale qu'après un examen préalable par 
le Conseil. Elles ne seront exécutoires qu'après l'agrément de l'auto- 
rité supérieure. 

XIII. — En cas de dissolution, une assemblée générale des mem- 
bres fondateurs et titulaires attribuera l'actif de la Société à une ou à 
plusieurs associations similaires. Sa délibération devra être soumise 
à l'agrément de l'autorité Bupérieure. 
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LISTE DES MEMBRES POUR 1905 



Prisidmt : 
Yice-Prindmts : 

Seerèlairts : 
Tritorier : 



Comte Bertrand de Bboussillon. 

Vicomte Menjot d'Elbenne. 

Abbé Ahb. Ledru (!]. 

Henri Chardon. 

Abbé BussoN. 

Abbé Denis, 

Abbé H. Bruneau. 



Membre d'koDnear. 

Ddbois [Monseignear], évëque de Verdun, ancien vice-président. 

IHenabres fondateMP*. 



MM. Bertrand de Broussillon (le comte), archiviste-paléographe, 
15, rue de Tascher, au Mans, et k Pont-sur- Yonne (Yonne). 
BnuNEAU (l'abbé Henri), chanoine prébende, 1, place Sain^ 
Michel, au Mans. 
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6 LA PROVINCE DU MAINE 

HH. CouRCiVAL (le marquis Gustave de),4!,Buchàt«audeCourcivat, 
par Bonnétable (Sarthe) ; 46, rue de Bellecbasse, Paris. 

Dubois (Mgr), évèque de Verdun (Meuse)- 

Ddrport (Mgr de), protonotaire apostoHque, chanoine honoraire 
du Mans et de Rennes, 101, rue Julien-Bodereaa, au Hans. 

La Peschardière (André de), 14, rue Champgarreau, an Hans. 

La Rochefoucault, duc de Doudeauville (le comte de), grand'- 
croix de l'ordre de Pie IX et de l'ordre de Saint-Janvier et de 
Constantin des Deux-Siciles, chevalier de Malte, ancien 
ambassadeur et ancien député, conseiller général de la Sarthe, 
47, rue de Varenne, Paris, et au chftteau de Bonnétable 
(Sarthe). 

Ledru (l'abbé Ambroise), chanoine honoraire, correspondant 
de la Commission des monuments historiques de France, 
membre de la Commission des monuments historiques de la 
Sarthe, inspecteur des édifices religieux, 43, rue de l'Abbaye- 
Saint- Vin cent, au Mans. 

LiNiÈRE (Raoul de), ancien ofllcier, au chftteau du Manrier, par 
Foulletourte (Sarthe), et, 23, rue de Tascher, au Mans. 

Menjot d'Elbenne (le vicomte), t), +, +, ancien sous-chef du 
bureau historique aux Affaires étrangères, au château de Cou- 
léon, parTulTé (Sarthe). 

SËNART (Emile), #, membre de l'Institut, conseiller général, au 
château de La Pelice, par la Ferté-Bernard (Sarthe), et 
18, me François l". Paria. 

SiNOHER (Adolphe), G. +, 37, rue Cbanzy, au Hans. 

Verdiëre (général baron de), G. 0. -fe, +, 33, place de la Répu- 
blique au Hans. 
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USTE DBS MEMBRES 



Hembrea titulaires (1). 

MM. + AcnoN (le chevalier Ch. d'), à la Roche-de-Gennes (Maine-et- 
Loire). 

t Agoult (le marquis d'), ft, château de Vandœavre, par Cou- 
lans (Sarthe). 

AiLLiËRES (L. d'), au chAteau d'Aillières (Sarthe). 

t Angély-Sérillac (le comte d'), au chAteau de Sérillac, par 
Beaumont-le-Vicomte. 

f Angot (l'abbé a,), à Sainle-Gemmes-le-Robert (Mayenne). 

Appert (Jules), à Fiers (Orne). 

AsHER (A.j, libraire k Berlin, W, 13, Unler den Linden. 

Aubignv (baron Albei-t d'), conseiller général de la Sarthe, 1 , rue 
de la Planche, à Paris. 

Beaohont (le comte Charles de), au chAteau de Cbatigny, par 
Fondettes (Indre-et-Loire). 

t Besnard (l'abbé), doyen de Beau mont-le-Vi corn te (Sarthe). 

Beauchesne (le mai'quis A. de), licencié as lettres, vice-prési- 
dent de la Société historique et archéologique du Maine, maire 
de Souvigné-sur-Sarthe, 8, avenue Marceau, Paris, et au chA- 
teau de la Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe). 

Bibliothèque municipale de la ville du Mans. 

Bibliothèque municipale de la Ville de Laval. 

BtLARD, ancien magistrat, au chAteau de L'AuInay, par Montfort- 
le-Rotrou, et 55, rue de la Bienfaisance, à Paris. 

Bollandistes (Société des), 11, rue des Ursulines, à Bruiielles 
(Belgique). 

BouLAV DE LA Meurthe (le comte), 23, rue de l'Université, 
Paris. 

Broc (le marquis Thibaut de), au chAteau des Perrais, par Parigné- 
le-P61in (Sarthe), et, 43, rue du Faubourg Saint-Honoré, Paris. 

Busson (l'abbé C), chanoine honoraire, aumônier du Carmel, 
137, avenue de Paris, au Mans. 

Calendini (l'abbé P.], directeur des Annales FUchoùes, vicaire 
à La Flècbe (Sarthe). 

Calendini (l'abbé Louis], vicaire au Lude. 

Cercle de l'Union, place de l'Étoile, au Mans. 

Chahbois (l'abbé Ém.-L.), curé de Rahay (Sarthe). 

<1} Les noau précédés d'une i bodi ceux des membres tlhikiies ddUgaés au ConwU. 
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8 Là province du MAINE 

HH. Chanson (l'abbé Léon], chanoine, vicaire général honoraire, 17, 

rue de Ballon, au Hans. 
t Chappée [Julien), 23, rue Oudïnot, Paris, et à Port-Brillet 

(Mayenne). 
Chapp&E (Louis), 19, rue Gougeard, Le Mans, et k Port-Brillet 

(Mayenne). 
Chardon (H.), maire de Haralles-les-Braults (Sarthe). 
f Chiron du Bbossay, directeur de l'Enregistrement et des 

Domaines en retraite, à Chàteau-Gontier (Mayenne). 
Chivrë [le baron de], cher d'escadron au 17" dragons, ft Car 

cassonne. 
Clëric [général comte de], 77, avenue de Paris, au Mans. 
Denis [l'abbé L), vicaire à la Chartre (Sarthe], 
Desgraviers (l'abbé), chanoine, 2, place Saint-Michel, au Mans, 
t Desvignes (l'abbé J.), doyen de la Suze (Sarthe). 
DULAU and Co, booitsellers 37. Soho Square, London, W. 
f Farcy [Paul de), vice-président de la Commission historique 

et archéologique de la Mayenne, à Saint-Martin-la-Forest, 

Angers. 
Flrury (Gabriel), Q, à Mamers. 
t Fboger (l'abbé L.), aumOnier des Sœurs Marianites, 17, rue 

Jeanne d'Arc, au Mans. 
Gasselin (Robert), -ft, colonel d'artillerie, au château de Cour- 

tangis, par Lamnay (Sarthe), et, 13, rue de Paris, Le Mans. 
Gastines [comte Léonce de), archiviste paléographe, au château 

de ta Denisiëre, par Coulans (Sarthe). 
Goupil (A.), licencié es lettres, quai Jeban-Fouquet, Laval. 
Grosse-Duperon, %}. juge de paix, à Mayenne. 
Jagcelin (l'abbé), vicaire à Harolles-les-Braults (Sarthe). 
Jaubert (le vicomte], au château de Coulonge, à Rahay, par 

Saint-Calais (Sarthe], et 27, avenue Montaigne, Paris. 
Lacroix (l'abbé A], curé de Coulaines-lès-Le Mans. 
LErEBVRE (l'abbé L.), vicaire général, 4i>i", place du Château, au 

Mans. 
■{■ Lelong (Eug.), ancien archiviste aux Archives nationales, 

59, rue Monge, Paris, et aux Champs, à Cré-sur-Loir, par la 

Flèche (Sarthe). 
Lentilhac (Mme la marquise de), château de Pescheseul, par 

Avûise (Sarthe). 
LeVaver (Paul], Q I. P., +, -i*, inspecteur des travaux histo- 
riques, conservateur de la bibliothèque de la ville de Paris, 

S5, rue Bargue, Paris, 



.dbyGoogle 



USTE DES MEMBRES 9 

HU. LORIÈRE [Edouard Le Honnier de), au château de Moulin- Vieux, 
par Avoise (Sarthe), 20, rue Victor-Hugo, au Mans. 

Mailly-Nesle (Mme la marquise de), princesse d'Orange, au 
chfttean de la Roche-Hailly, par Pontvallain (Sarthe), et 1, rue 
Pierre-Belon, Le Hans, 

f HoNTESsoN (Charles-Hubert, vicomte de), ft, ancien chef de 
bataillon des Mobiles de la Sarthe, au château de Montauban, 
à Neuville-sur-Sarthe, et 8, rue Sainte-Croix, au Hans. 

t MOREAU (Emile), ft, M> président de la Commission histo- 
rique et archéologique de la Mayenne, S, rue du Lieutenant, 
Laval. 

Patard (l'abbé), curé de Villaines-sous-Halicorne (Sarthe). 

BiVAU (du), château de Moiré, par Ch&teau-Gontier (Mayenne). 

Rochefoucauld (le vicomte de la), duc d'Estrées, au château 
de Bonnétable (Sarthe). 

t RooGÊ (le vicomte Jacques de), membre résident de la Société 
des Antiquaires de France, château de Bois- Dauphin, à Préci- 
gné (Sarthe). 

Rousseau (l'abbé E.-Armand), chanoine honoraire, anmAnier 
des sœurs de la Providence, à Ruilté- sur- Loir (Sarlhe). 

Sauvé {le chanoine H.), Maître des Cérémonies à la Cathédrale, 
26, rue du Lycée, Laval. 

SuRHONT (Armand), ^, 2, rue de la Motte, au Mans. 

Tourmouer (H), président de la Société historique et archéo- 
logique de rOme, 5, boulevard Raspail, Paris, et à Saint- 
Hilaire-des-Noyers, par Noce (Orne). 

+ Vallée (Eugène), 6, rue des Bergers Paris (XV"). 

Vauguion (Madame de), 52, avenue de Paris, au Hans, et au 
château de la Beunëche, par Roézé [Sarthe). 

Voisin (André), 16, rue Séguier, & Paris. 



Membres associés. 

Allaine, rue du Château, au Mans. 

Alibis (M. et Mme), 35, rue Kichebourg, au Mans. 

Alleton (l'abbé), vicaire à Notre-Dame de la Couture, au 

Mans. 
Alusse, 53, rue Hangeard, au Mans. 
Archives nationales, Paris. 
AofiiGNY (Mme d'), château de Rive-Sarthe, par Malicome 

(Sarthe). 
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10 LA PROVINCE DU MAINE 

HM. AuBBV, II, rue de la Vieille-Porte, au Mans. 
Bachelier (Mme], 15, me Gougeard, au Mans. 
Bauas (i'abbé), chanoine honoraire, directear au Gr&nd-Sémi- 

naire du Mans. 
Baroux (E.j, 17, rue Couthardy. au Mans. 
BËASSE. 5, place Saint-Michel, au Hans. 
Beaufils (l'abbé), doyen de Tuflé (Sarthn). 
Beauregard (Mme la comtesse de), 22, rue des UrEuIines, 

au Mans. 
Beun (R. p.), missionnaire à la Chapelle-du-Chéne (Sarthe). 
Bellanger, 45, rue Ducré, au Mans. 

Berthelot (Eugène), architecte, 10, rue de la Juiverie, au Mans. 
Besnard (Mlle), 31. rue Saint- Vincent, au Hans. 
BiONON (Mlle), 10, rue de la Douelie, au Hans. 
BiHOREAU (l'abbé), prêtre habitué à Coulans (Sarthe). 
BLA.NCHABD (l'abbé), curé de Souday (Loir-et-Cher). 
Blanchère (Mme de la), 22, rue du Mail, au Hans. 
BlëThy (René), 11, rue Chanzy, au Mans, et au château de la 

Freslonniëre, à Souiigné-soas-Ballon (Sarthe). 
Bletteau (Mlle), 17, rue de Paris, au Mans. 
Blossier {l'abbé), curé de Saint-Corneille, par Savigné-l'Évéque 

(Sarthe). 
BoisSABiE (M. et Mme J.), 29, rue Boissiëre, à Paris (XV[<]. 
Boudet (Mme veuve), 68, me de Flore, au Mans. 
BouKOURS (Auguste), 30, rue des Minimes, au Mans. 
BoiJVET, 9S, avenue de Paris, au Mans. 

Bouvet (l'abbé Simon), curé de Sou ligné-sous- Vallon [Sarthe). 
Bbeteau (Pierre), pharmacien-major, licencié es sciences, 

5, square du Croisic, Paris (XV). 
Briant, 8, me du Ruisseau, au Mans. 
Brière (l'abbé), curé de Saint-Lazare, fô, avenue du Pont-de-Fer, 

au Mans. 
Candé (le docteur), médecin au Lude (Sarthe). 
Capucins du Mans (le R. P. Gardien des), au Mans. 
Carhel (la R. Mère prieure du), avenue de Paris, au Mans. 
Cblier (Alexandre), +, avocat, 1, place Saint-François-Xavier, 

Paris. 
CÉNË (l'abbé), aumônier de l'hépital du Mans. 
Chautan de Vercly (Xavier), rue Girard, au Hans. 
Chanteau (Mlle), rue Dorée, au Hans. 
Chappée (Hme), 1, place Saint-Pavin, au Hans. 
Chaslot (Mlle), 2, place du ChAtean, au Hans. 
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USTE D¥S MEMBRES 11 

HH. Cbauvin (l'abbé P.], curé d' Épi n eu -le -Chevreuil (Ssithe). 

Chavanon (Jules], archiviste départemental honoraire, lauréat 
de l'Institut, 94, rue du Bac, à Paris. 

Chopelin (A.), curé d'Ancinnes, Sarthe. 

Chrétien, colonel de gendarmerie, 9, rue de Monçey, à Be- 
sancon. 

CoMLLEAU (l'abbé), curé de Neufchâtel-en-Saosnois (Sarthe). 

CoRBiN (l'abbé), rue Sainte-Hélène, au Mans. 

CoRMAiLLE (Victor), à Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 

Coi'iLLARD (l'abhé), directeur de la Psalette, maître de chapelle 
de la Cathédrale, place du Château, au Mans. 

CouBDOux (Mmes), 6, rue Bruyère, au Mans. 

Dallier (pharmacie), carrefour derla Sirène, au Mans. 

Danceol, rue Maupertuis, au Mans. 

David (l'abhé), curé de Vallon (Sarthe). 

Deschahps, 54, rue Hoche, au Mans. 

DbschÈres (Mlle), 47, rue Pierre Belon, au Mans. 

Desclës (Mlle), rue Saint-Charles, au Mans. 

Deshaves-Dubuissdn (Mlle), de la Société des Gens de Lettres, 
roe Prémartine, an Mans. 

Devaux (l'abbé Ernest), curé de Louvigny (Sarthe). 

Devaux (l'ahbé Henri), curé deTennie (Sarthe). 

Dreux (Mme), rue de Tessé, au Mans. 

Drouet (l'abbé), chanoine, rue du Petit-Saint-Pierre, au Mans. 

DnoDET, 23, rue Champgarreau, au Mans. 

DoBOis (l'abbé Charles), curé de Ségrie [Sarthe). 

OuBois (l'abbé L.), chanoine honoraire, organiste â la Cathé- 
drale, rue des Chanoines, au Mans. 

DUBBEiL (le R. P.), chanome honoraire, chapelain honoraire de 
N.-D. du Chêne, à Vion, par Sablé (Sarthe). 

Dupont (l'abbé), sous-supérieur de l'Institution N.-D., & Saint- 
Calais (Sarthe). 

DuvEAu, gare des tramways, à Bennes. 

Fahik (Mlle), 2S, rue Sainte-Croix, au Mans. 

Faneau (le R. P.), à Calle Mira Crux, 34, Saint-Sébastien 
(Espagne). 

FoRBiN (ÉUenne), 12, rue des Petites- Écuries, à Paris. 

Forgeât [l'abbé Alexis), curé de Coulans (Sarthe). 

FouCHARD, notaire honoraire, 25, rue de Chanzy, au Mans. 

FouQUERAY (Mlle), 5, route de Laval, au Mans. 

FouRNiER, 8, rue Basse, au Mans. 

FouRNiER (Mme veuve), 9, rue de l'Ancien-Évéché, au Mans. 
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HH. Gadois (l'abbé), chanoine honoraire, proresseur au Petit-Sémi- 
naire de Précigné. 
Gandouin, 13, rue Saint-Do m inîqne, an Mans. 
Garnier [Mlle Henriette], 51, rue de Flore, aa Mans. 
Gasselin (Mme veuve), 13, rae de Paris, au Hans. 
Gautier, 11, me des Maillets, au Uans. 
Gautier (Bené), château de la Riie, Roc-Amadour (Lot). 
Germain (Georges], à Véron, par La Flèche (Sarthe). 
Geslin (l'abbé), vii^ire général, 5, place du Château, au 

Mans. 
Gilbert (Mgr), évëque d'Arsinoé, ancien évëque du Mans, 

avenue Baudin, Limoges (Haute -Vienne). 
Girabd-Brod, rue Courthardy, au Mans. 
GiRAUD [Pierre], à Parce (Sarthe), et 41, rue de Flore, au 

Mans. 
GiTEAU, 24, rue Lenoir, au Mans. 
GoDEPROY (l'abbé G.), chanoine honoraire du Mans, aumônier 

de Saint-Alexis, à Limoges (H au te- Vienne). 
GouBV [Mme], 85, avenue de Paris, au Hans. 
GouiN (l'abbé A.j, chanoine, place du Château, Le Mans. 
GouTARD, 3 bis, place du Parterre, au Mans. 
Grandval (Georges de), au château de la Groirie, à Trangé 

[Sarthe], et 2, rue du Cirque, au Hans. 
Granger, 30, me Saint-Vincent, au Mans. 
Griffaton, ancien magistrat, 8, rue Hontauban, au Uans. 
Grosbois (Mme Vve G.], 118, me Porte -Sainte -An ne, au Hans. 
Gruau (l'abbé Charles), curé de la Bosse (Sarthe). 
GuiBERT, if, à Couians (Sarthe). 
GuicHARD (Urne), 17, rue de l'Étoile, au Mans. 
Guidon, flis, 34, me de Ballon, au Mans. 
GuiLLOTiN, 57, me Prémartine, et 2, rue de l'Étoile, au Hans. 
GuiTTET, 98, me Vaugirard, Paris. 
Hamme (Auguste), rue Saint-Dominique, au Hans. 
Hahonet (l'abbé J.), chanoine honoraire da Hans, professeur à 

l'Institut catholique, rue Vaugirard, à Paris. 
Hardouin-Dupabc, me Robert-Garnier, au Mans. 
Hardy de La Largère (Mme veuve), 33, me du Bourg-d'Anguy, 

au Mans. 
Haybs (l'abfoë Pierre), curé de Parce (SarUie). 
HÉRISSON, 54, me Montoise, au Hans. 
Herrault (Mme). 48, me Victor-Hugo, au Mans. 
Hervé (Hme veuve), 9, rue de Flore, au Hans. 
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HH. Hubert, 6, me Hsupertuis, au Mans, 

HuBEHT, 28, rue de La Rivière, au Mans. 

HuLUN (l'abbé A.], curé de Saint-Christophe-du-Jambet (Sarthe). 

HussET (l'abbé), vicaire à la Cathédrale, place Saint-Michel, au 
Mans. 

Husser, à Chaufour, par Coulans (Sarthe). 

JouBERT [Mlle Cécile), 32, rue Sainte-Croix, au Mans. 

Julienne (l'abbé), doyen de Vibraye (Sarthe). 

JupiN (l'abbé), curé de Cherré, par La Ferté-Bemard (Sarthe). 

Justice (l'abbé), aumônier de la Providence, à La Flèche 
(Sarthe). 

Rlèbeb (l'abbé), doyen d'Ëcommoy (Sarthe). 

Lacaql'E, rue Coarthardy, au Mans. 

Lafabgue (l'abbé), curé de Noyen (Sarthe). 

La IIaye-Hontbault (Mme la marquise de), 17, me Robert- 
Gamier, au Mans, et au château de Roche, & Sceaux (Sarthe). 

Lahobeau, 29, rue Pierre-Belon, au Mans. 

Laib-Lahotte et Schenberger (Mlles), maîtresses de pension, 
me de la Barillerie, au Mans. 

Landeau, 10, rue de Belfort, au Mans. 

Langeh (Dominique), 34, rue de Bel-Air, Le Mans. 

Langlais (l'abbé, curé de Saint-Marlin-des-Monts, parla Ferté- 
Bernard (Sarthe). 

La Rivière (Mme), 4, avenue de Paris, au Mans. 

Launay (l'abbé), licencié es lettres, curé de Saint-Symphorien 
(Sarthe). 

Laillard, 42, rue de Ballon, Le Mans. 

Lecorneux (l'abbé), chanoine honoraire, archîprétre de Notre- 
Dame de la Couture, rue du Mouton, au Mans. 

Le Cornue (Mme), 35, boulevard Négrier, au Mans. 

Lecrenais (soeur Eugénie), à Coulans (Sarthe). 

Lefebvbe (Mlle), rue de Tascher, au Mans. 

Le Peuvre (Pierre), sculpteur, 125, quai Ledni-Rollin, au Mans. 

Leoeay, 16, rue Gambetta, au Mans. 

Legrou, notaire, à Rouez-en-Champagne (Sarthe). 

Leouay, 9, rue des Minimes, au Mans. 

Leliëvre, directeur de La Mutuelle-Générale- Française, 2, me 
Saint- Bertrand, au Mans. 

LemaItre (Aug.), à Coulans. 

Lemarchand (l'abbé), chanoine honoraire, aumônier des reli- 
gieuses des Maillets, route de Bonnétable, au Mans. 

Leuéle (l'abbé A.), curé de SaintJulien-en-Champagne (Sarthe). 
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MH. Lemeunied, 18, me de l'Ancien-Ëvëché, au Mans. 

Lemecnier (l'abbé B.). doyen de la Chartre (Sarthe). 

Leheunier (l'abbé François], curé de Saint-Célerin (Sarthe). 

Lepron (l'abbé), château du Raimbourg. par Hontivilliers (Seine- 
Inférieure). 

Leroux, architecte, 25, rue du Mouton, au Mans. 

Leroux, me Dumas, au Mans. 

Letessieb. directeur de l'Usine à Gaz. à VendAme (Loir-et-Cher). 

Leveau, 94 et 96, quai de l'Amiral-Lalande, au Mans. 

Leveau (l'abbé Maurice), curé de Pincé (Sarthe). 

Lhomheau, sculpteur, 83, boulevard Montparnasse, Paris. 

LiOER, architecte, ancien inspecteur divisionnaire de la voirie 
de Paris, château de Courmenant, par Rouez-en-Champagne, 
(Sarthe). 

LiooT (l'abbé Georges), pro-sec rétaire de l'Évëché du Mans. 

LouDiËBES (l'abbé Paul), vicaire à Saint-Serge, 63, avenue 
Besnardière, & Angers (Maine-et-Loire). 

LoRtOT (l'abbé Auguste], curé de Nouans, par Beaumont-sur- 
Sarthe. 

LouvEL (Mme), rue Denfert-Rochereau, au Mans. 

Li'ART (le marquis du), au ch&leau du Luart (Sarthe), 284, boule- 
vard Saint-Germain, à Paris. 

Haisonneuvk (Mme de), place de l'Ëtoile, au Mans, et château 
de Courteilles, à Coulans (Sarthe). 

Maloiseau (l'abbé), curé de Saint- Rem y-de-Sillé (Sarthe). 

Mauclair, rue Kléber, au Mans. 

Maurey (l'abbé], secrétaire de l'évécbé, chanoine honoraire de 
Verdun, me Prémartine, au Man.s. 

MËuiN (Mlle Hai^uerite), 38, rue Prémartine, au Mans. 

Ménaoe, 96, rue de Flore, au Mans. 

Hëtayer, 43, rue Prémartine, au Mans. 

Michel (Mme veuve), 31, rue de Ballon, au Hans. 

Mignon (l'abbé), chanoine honoraire, curé de N.-D. du Pré, au 
Mans. 

MoiTÉ [l'abbé L.), vicaire à la Cathédrale, rue de Ballon, Le Mans. 

MoNDRELLE (Mme veuve), 9, rue du Doyenné, au Mans. 

MONTESSON (le marquis de), 11, rue PJerre-Belon, au Mans, et 
au château de Maquillé, parChemiré-le-Gaudin (Sarthe). 

Mortier (l'abbé Léon], chanoine honoraire, curé de Saint-Martin 
de Pontlieue, au Mans. 

Moufle, président de la Société d'encouragement, rue Mar- 
chande, au Mans. 



.dbyGoogle 



USTE DES MEMBRES 15 

HM. MCSSARD (l'abbé Jean), aumOnier du Bon-Pasteur, au Mans. 

Paiqnard (Léopold), maire de Savigné-l'Évéque, au Rocher, 
Savigné-i'Évèque (Sarthe). 

Pallu du Bellay (Mlle), 13, rue Saint- Vincent, au Mans. 

Péan (Mlle Églantine), 10, rue de Tessé, au Mans. 

PÈARD (l'abbé A.), chanoine honoraire, sous-supérieur du Petit- 
Séminaire de Précigné (Sarthe). 

Pellerin (l'abbé), curé de Courdemanche (Sarthe). 

Perrin, rue Saint-Ouen, au Hans. 

Pineau de Beaurepaire (Mme veuve), château de la Grange, à 
Vallon (Sarthe). 

Pbalon (l'abbé M.), chanoine honoraire, curé de Saint-Benoit, 
au Hans. 

Prud'homme, 14, rue des Ursulines, au Mans. 

PUTSÉGUR (Mme la comtesse de), 5, rue de Harignan, Paris. 

QUANTIN (Marcel), 7, rue Bergère, au Mans. 

Qderuau-Lamerie (E.), 6 bis, rue des Arènes, & Angers. 

QuËRUEL, 121, avenue d'Orléans, à Paris. 

Rehadlt (l'abbé), chanoine honoraire, doyen de Gonlie (Sarthe). 

Renusson (de), au château des Ligneries, par Charentilly (Indre- 
et-Loire). 

Revue de l'Anjou, rue Saint-Laud, Angers. 

Revue d'histoire ecclésiastique, au collège du Saint-Esprit, 
40, rue de Namur, à Louvain (Belgique). 

RtCHER (Mme veuve), 91, boulevard Négrier, au Mans. 

RiCHER, négociant, rue Courthardy, au Mans. 

Ricordeàu, architecte, place du Ch&tean, au Mans. 

Roland, rue de l'Étoile, au Mans. 

Roquet (Henri), à Laigné-en-Belin (Sarthe). 

Romanet [le vicomte de), au chAteau des Guîllets, par Mor- 
tagne. 

Roulleau, 20, rue Champgarreau, au Mans. 

Rousseau (l'abbé Henri), curé de Précigné (Sarthe). 

Rupë, ancien notaire. 16, rue de la Motte, au Mans. 

Salmon, rue Hémon, au Hans. 

Savahe (J.), ft, chef d'escadron k l'état-mojor du IV* corps 
d'armée, 27, rue du Mouton, au Mans. 

Sellier (l'abbé), professeur au collège de Felletin (Creuse). 

Sifflet (l'abbé), chanoine honoraire, rue de Bellevue, au Hans. 

Sinett (le V»'-- de), au ch&teau de Passai, A Sillé-le-Philippe 
(Sarthe). 

SioNNKAU (l'abbé), curé de La Bruère (Sarthe). 
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HH. Soci^É ARCHËOL.0GIQCE DU VendAhois, au musée archéolo- 
gique, à Vendûme (Loir-et-Cher}. 

Souavin-Lego, rue de l'Ancien-Évêché, au Mans. 

SURUONT (Georges), *, aux HaUonnières, à Honcé-en-BeliD 
(Sarthe). 

Tabouet. à Saint-Désiré, par la Palisse (Allier). 

Talhouet-Rov (le marquis de), au ch&teaa du Lude (Sarthe). 

TËTEDOL'x (l'abbé), aumânier à Mira-Valle, à Usurbîl, prés Saint- 
Sébastien, Guipuzcoa (Espagne). 

TËzÉ, 36. rue de Quatre-Roues, au Mans. 

Thobé (Mme), 9, rue Montauban, au Mans. 

Thoré (Hmeet Mlle), me des Plantes, et aux Cerisiers, au Hans. 

TnOBiN (Mme veuve), 21, avenue de Paris, au Hans. 

Tironneau (Mme veuve), 21, rue des Arènes, au Mans. 

ToL'CHET, place du Hallais, au Mans. 

Tbiconnet, 3, me de l'Ëtoiie, au Mans. 

Tbioer (Mme veuve), à Saint-Vincent-des-Préa, par Mamers. 

UzuBEAU (l'abbé), aumônier de la maison d'arrêt, 103, rue du 
Faubourg Saint-Michel, Angers. 

Vaduntun, 20, rue Sainte-Croix, au Mans. 

Vavasseur (l'abbé Joseph), curé de Contilly (Sarthe). 

Verrieb (l'abbé Eugène), curé de Thorigné (Sarthe). 

Vernat, 68, avenue de Pontlieue, au Mans. 

VÉTiLLART (Mlle), 18 bU, rue Hagenla, à Versailles. 

VioT, photographe, 7, rue Marchande, au Hans. 
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LES ORIGINES DE LiGLISE Dll MAI . 

SAINT JULIEN 

(Suite). 



S. Havet, persuadé que l'auteur des Aclus Ponlificum, 
seloD lui le cborévèque David, était un faussaire et saint 
AIdric un honnête homme qui n'aurait pas fermé tes yeux sur 
les pratiques de son coadjuleur, veut que l'ouvrage ait été 
composé pendant les dernières années de l'évéque, réduit 
â l'inactioD par ia maladie. J'ai montré dans l'Introduction 
aax Aclus la faiblesse de ses raisons, et fait voir déjà que le 
conteou du livre, les indications positives qu'il fournit, les 
circonstances, indiquent au contraire le commencement de 
l'épiscopat de saint AIdric, entre les années 833-836 
certainement, et probablement, presque sûrement, entre les 
années 833, 835. 

Sans tenir aucun compte de mes preuves et de mes réfuta- 
tions, en homme qui a son siège fait, M. P. Foumier, dans un 
assez long compte rendu qu'il nous a fait l'honneur de donner 
de notre édition des Actus dans le Bulletin critique (1), s'en 
tient aux conclusions de J. Havet : « Il est certain, dit-il, 
que les notices biographiques contenues dans les Actus ne 
contiennent aucune allusion â aucune translation. Mais, est-ce 
bien parce qu'elles ont été écrites antérieurement à l'époque 

(1] II* Siria, t. X, p. 126, ISjuUIst 1904 (3< tuticl»). 
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de ces translatioas ? Cette explication ne s'impose pas; en 
effet, il y CD a une autre qui semble pouvoir être admise. 
L'auteur des Actus et de la série de biographies qui se 
rattachent à ce recueil se garde bien de découvrir sa person- 
nalité ; il tient, en effet, à faire passer ses écrits comme 
l'œuvre de contemporains de leurs héros, et laisse entendre 
que les Actus n'ont pas été composés tout d'une pièce, mais 
progressivement, en allant ; c'est un livre conscriptus et 
conscribendus, comme le dit la Vie de saint Julien, qui est 
l'œuvre de notre auteur. Que telle soit sa tendance, c'est aussi 
ce que prouvent deux passages de la notice de l'évéque 
Principius dans les Actus. Principius est un évêque du 
commencement du vi* siècle ; et cependant l'auteur des Actus 
« a puisé ses informations dans les entretiens des personnes, 
qui cum eo conversare solebant et suis studiis instrue- 
bantur. » Je me permets d'interrompre ici M. P. Fournier, 
pour lui faire remarquer qu'il faut voir, dans une phrase latine, 
ce qu'elle contient réellement; l'auteur des Actus écrit : 
Sicut ab ipsis didicimus qui. etc. Cela ne veut pas dire 
u nous avons puisé dans les entretiens de ceux qui, etc, » 
mais « nous avons appris de ceux qui, etc. i> Et nous avons 
pu apprendre en puisant dans leurs entretiens ou dans les 
écrits qu'ils nous ont laissés. 

M. Fournier ajoute : « 11 raconte d'après eux : Ut prœdicti 
sui discipuli nobis retulerunt. « Je suis un peu confus de 
rappeler à mon honorable contradicteur qu'on peut rapporter 
(retulerunt) par écrit, non moins bien que de vive voix. 
J'avais dit tout cela et même ajouté que l'auteur des Actus, 
à cet endroit, reproduit sans doute les expressions des 
récits auxquels il fait allusion, par exemple le mot causa, 
signifiant chose, que l'on retrouve seulement dans un autre 
morceau, le récit de la découverte des reliques de saint Benoit 
et de sainte Scolastique, inséré dans la Notice de saint 
Béraire. Quant à ce qu'ajoute M. Fournier au sujet des 
biographies qui se rattachent à ce recueil (les Actus) noua y 
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reviendrons. Je ferai seulement remarquer ici que les Aclus 
De sont point un recueil, une suite de notices biographiques, 
mais tout autre chose comme il ressort d'une lecture attentive 
et suivie. Pour la biographie, l'auteur renvoie invariablement 
aux biographies, dont parle M. P. Fournier, lesquelles, en 
revanche, ne contiennent généralement rien de ce qui fait 
l'objet des Actus, la fondation et l'administration du diocèse, 
sinon ce que l'auteur des Actus y ajoute sans se cacher. 

Il ne se cache pas davantage comme auteur des Actus. 
Cet ouvrage est bien un livre, non un recueil de textes ; 
l'auteur se met volontiers en scène ; expliquant par exemple 
qu'il parle peu de saint Victorius (Victeur) parce qu'il a 
Ini-méme, ailleurs, écrit sa vie. Son livre est écrit, conscrip- 
lus, livré au public ; désormais ou le continuera, deinceps 
conscribendus est. On ajoutera aux Gesla qu'il contient, les 
Gesta des évêques futurs, premièrement de saint AIdric, 
comme le montre l'unique manuscrit des Actus, où les 
Gesta Aldrici (oui suite aux Gesta Franconis minoris. Il n'y 
a rien là qui favorise l'hypothèse retenue par M . P. Fournier ; 
tout, au contraire, la condamne. Et dans toute la suite de son 
livre l'auteur des Actus ne montre aucune préoccupation de 
se cacher derrière d'anciens personnages supposés. C'est 
bien lui qui nous dit : « Saint Victurus fut enseveli dans 
Ciglise des Douze- Apôtres, où saint Liboire repose corpo- 
rellement », comme c'est lui qui nous dit : « J'ai écrit une Vie 
de saint Victurius (Victeur). // m'a plu d'insérer dans ce 
livre le testament de saint Domnole pour en assurer la con- 
servation. » 

Et, puisque au moment où il écrit, saint Liboîre repose 
toujours dans l'église des Dou^e-Apôtres ou de Saint- Victeur, 
il écrit avant la lin d'avril 836, donc dans les premières années 
de saint Aldrlc. J'ai développé longuement tes raisons sur 
lesquelles Je m'appuie pour préciser davantage et remonter 
jusqu'en juillet 835. Chemin faisant, j'ai montré comment on 
s'est égaré à plaisir sur un texte qui trahissait ouvertement 
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Ba tardive origine, et j'ai présenté l'histoire de la translation 
et du culte de saint Julien dans l'église Cathédrale telle que 
tes documents en partie la révèlent, en partie la font deviner. 
Je reviens à l'auteur des Actus Ponlificum pour examiner 
s'il est vraiment un Faussaire, fabriquent des chartes fausses 
et des Vies de saints sans valeur historique, mises sur le 
compte d'anciens écrivains, contemporains des personnages 
dont ils sont supposés avoir raconté les vertus et les 
miracles. 



Chartes concernant tes monastères reproduites dans les 
Actus. — L'auteur est-il un faussaire (1) ? 

Les Actus PoRtificum contiennent plus de quarante chartes, 
condamnées d'abord en bloc par l'école historique moderne, 
mais dont la moitié au moins sont authentiques d'après 
J. Havet. Celles qui prêtent le plus à la critique ont trait aux 
droits de l'évêque du Mans sur l'abbaye de Saint-Calais. 

Selon notre auteur, elle appartenait à l'évêque, comme 
d'ailleurs tous les autres monastères, et lui devait non seule- 
ment l'obéissance spirituelle, mais encore des redevances et 
des services temporels. Les moines voulaient appartenir au 
roi. Ils produisaient des chartes d'immunités, et l'évêque une 
donation de saint Calais en personne, avec une suite de pré- 
caires confirmées par des diplômes des rois Mérovingiens, 
Charlemagne, en 801, jugea en faveur de Tévéque, après une 
enquête dont les pièces furent présentées, en 838, à Louis le 
Pieux, avec la charte du grand empereur signée de sa main 
et scellée de son sceau. Louis le Pieux confirma te jugement 
de Charlemagne. Mais, grftce aux troubles qui suivirent sa 
mort, la lutte entre l'évêché et l'abbaye recommença, et 

(1) Voir Actui Pontificum. Édition BuesoD-Ledru. Introduction, |§ XII, 
XIII, XIV, et Provinc* du Maine, t. XII, Juvier 1904, p. 26. 
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Charles le Chauve, à Verberie, en 863, se prononça pour les 
moines. On s'est toujours appuyé sur ce jugement de Verberie, 
selon la méthode moderne, sans l'avoir lu. J'ai démontré qu'il 
fut une comédie arrangée par Hincmar de Reims, et que, 
spécialement en ce qui concerne les chartes mancelles, ce 
jour-là on ne les vil point, l'évéque Robert, qui en avait 
appelé au Pape, ayant refusé de comparaître devant l'assem- 
blée présidée par le roi. Le Pape confirma-t-il la sentence 
royale? Le privilège pontifical donné en faveur des moines, 
qu'on trouve dans te cartulaire de Saint-Calaîs édité par 
M. l'abbé L. Froger, dans la patrologie de Migne et autres 
recueils, est apocryphe au dire de M. P. Fournier (1). Je serais 
volontiers de son avis ; la pièce m'a toujours inspiré de la 
défiance et son intime rapport avec le décret apocryphe sur 
l'immunité des monastères francs ne m'avait pas échappé. 
Mais dans l'Introduction aux Actus, j'avais déjà trop de 
questions à traiter pour ro'occuper de celle-là. 

L'abbaye de Saint-Calais n'était pas la seule qui voulût 
appartenir au roi pour échapper à l'évéque ; celle de Saint- 
Vincent le voulait également, à moins que d'autres ne le vou- 
lussent pour elle. En tout cas, la possession épiscopale était 
menacée. Dès son arrivée au Mans, avant son sacre, saint 
Aldrîc eut à défendre son droit. Ne trouvant point de titres, il 
produisit des témoins et gagna sa cause ; ensuite les titres se 
trouvèrent. Ce sont deux actes de saint Domnole, fondateur 
de l'abbaye, daté, l'un de 372, l'autre de 581. Les Gesta 
Aldrici et tes Aclus en donnent des exemplaires assez diffé- 
rents. Naturellement, l'auteur des Actus est coupable ; il a 
falsifié ces textes. Pour assurer la domination de l'évéque sur 
les moines, il a inséré dans te second, qui contient la donation 
à l'abbaye d'une villa nommée Chenon, cette petite phrase qui 
manque dans l'exemplaire des Gesta A Idrici : Et sub jure 
memoralse Cenomanensis ecclesiœ juste et légitime esse 

[I) Bulletin critique, 2* série, t. X, 15 jnillet 1904, p. 366. 
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debere censeo. « En iosérant de son chef, dit J. Havet, un 
aussi petit nombre de mots, l'interpolateur devait croire qu'il 
ne risquait pas de donner prise à la critique. Cependant il en 
a écrit assez pour se trahir. Sous la ptume de l'auteur des 
deux chartes de saint Domnole, un mot final de forme dacty- 
lique, comme censeo, aurait dû être précédé d'un mot à pénul- 
tième brève, et debere a la pénultième longue, a 

Dans l'Introduction aux Actus (1), j'ai répondu que 
J. Havet pourrait avoir raison si nous possédions l'original ; 
mais nous n'avons qu'une copie du xii* siècle, remplie de 
fautes plus considérables qu'une transposition de mot sans 
influence sur la BigniHcation du document. Or, il suffit pour 
avoir la iin de phrase exigée, de transposer un mot, de lire, 
au lieu de esse debere censeo : censeo esse debere. L'argu- 
ment de J. Havet est sans valeur. L'incise en question a-t-elle 
été ajoutée au texte sur la copie de l'évêché, ou supprimée sur 
la copie de Saint- Vincent ? Bien lin qui pourrait le dire. 

M. Paul Foumier (2) trouve qu'en mettant en ligne de 
compte les bévues des copistes qui copient mal, qui mélangent 
et altèrent les textes, on emploie de petits moyens. 11 doit 
être peu familiarisé avec les manuscrits et la critique tex- 
tuelle. Les méfaits des copistes sont malheureusement des 
faits et, bien qu'en essayant de les corriger, ou même en les 
corrigeant avec certitude, on fasse peut-être de l'arbitraire 
aux yeux de ceux qui dédaignent ces petits moyens, c'est en 
acceptant les textes tels quels, sans tenir compte des fautes 
possibles ou certaines de la copie, qu'on fait de l'arbitraire. 

Certaines chartes concernant Saint-Calais ont été mal 
copiées ; faut-il aller plus loin et les déclarer fausses ? L'auteur 
des Actus est-il le faussaire ? Je ne m'occupe ici que de la 
seconde question, résolue toujours par une simple affirmation 
sans preuve. Ces chartes furent examinées d'abord par la 
chancellerie de Charlemagne en l'an 800. Le jugement de 

{IJ P*gecixix. 

(2) Bulletin critique, 15 jaUlet 1904, p. 385. 
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l'empereur fut favorable ; mais les moines souticrent certaine- 
ment que tes pièces produites contre eux étaient fausses ; car 
en 814, aussitôt après ta mort de Chartemagne, l'évéque 
Francon I" obtient de Louis te Pieux un dipldme (1) qui lui 
permet de revendiquer ou défendre les biens de son Église 
mentionnés dans les ctiartea dont l'original est perdu. 

J'ai dit qu'en 838, une nouvelle enquête, portant non seu- 
lement sur des copies, mais aussi sur des originaux conservés 
dans les archives, tourna encore en faveur de l'évéché. Nous 
l'apprenons par un décret de Louis le Pieux (2), dont on ne 
saurait plus contester l'authenticité. De tous ces faits, il 
résulte, à mon avis, que les chartes des Actus, diplomatique- 
ment fausses, puisqu'elles ne suivent pas les formules, ne 
sont pas historiquement fausses, c'est-à-dire entièrement 
supposées ; mais surtout il résulte de ces faits et de l'étude 
des pièces que, s'il y a un faussaire, ce n'est pas notre 
auteur. 

D'abord il faudrait qu'il eût composé ses fausses chartes 
avant l'an 800, ce qui est déjà bien extraordinaire ; car à 
cette époque il devait être un peu jeune. Ensuite il aurait 
montré non seulement l'audace, mais aussi l'habileté la plus 
extraordinaire, jointe à une grande sottise et à une parfaite 
maladresse, te tout couronné du plus invraisemblable succès. 
Assez habile pour fabriquer de toutes pièces deux diplômes 
de Childebert 1" (3) que J. Havet n'a pu attaquer sans faire 
preuve de quelque ignorance et se montrer inférieur au 
soi-disant faussaire, un autre diplôme à peu près irréprochable 
au nom de Clotaire II (4), trois diplômes de Charlemagne (5) 
que Mûhibacher déclare composés sur de bons modèles, sans 
les reconnaître pour authentiques, puisqu'il est convenu à 

(I) Aetiu Pontifieum, p. 290. 

[2] Gefta Aldriei, p. 113. Édition CbarIeH et Froger. 

(3) Aetu» Pontifieum, Ed. Busson-Ledru, pp. 518, 526. 

(4] Même ouvrage, p. 146. 

(5) Même ouvrage, pp. 278, 287, ^2. 
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l'avance que toutes les chartes mancelles ne sont pas authen- 
tiques dès qu'elles sont favorables aux prétentions de l'évéché, 
l'auteur des Actus, ayant sous la main de ces bons modèles 
qu'il savait utiliser, eût produit les actes inrormes, à formules 
fantaisistes (t), qu'on lui reproche ? Ce serait absurde ; il 
n'en est rien. Il a reproduit simplement ce qu'il trouvait dans 
les archives, sans ignorer que tout n'était pas parfait, n'eût-îl 
été instruit que par tes critiques des moines ses adversaires, 
et le dipldme de l'an 814 relatif aux originaux perdus. L'accu- 
sation portée contre lui est gratuite, et ne tient pas compte 
des faits qui la rendent absurde. 

A priori, l'auteur des Actus a toujours tort; c'est toujours 
lui qui pille les autres. Il a reproduit un long récit de la 
découverte et de la translation des corps de saint Benoit et 
de sainte Scolastique, parce que la possession des reliques de 
la sainte a déterminé la fondation d'un monastère. Ce mor- 
ceau n'a rien de lui. Aussitôt qu'on l'aborde et dès ta pre- 
mière phrase : Cum gens Longobardorum. . . on a le sentiment 
d'un changement de style aussi net et saisissant qu'un chan- 
gement de décor à vue, et quand notre auteur reprend la 
plume, on éprouve la même impression. Je l'ai dit et, de con- 
cert avec mon confrère, M. l'abbé A. Ledru, j'ai noté les par- 
ties de ce récit qui se retrouvent mot pour mot dans celui 
qu'on attribue généralement au moine Adrevatd ; j'ai fait 
remarquer que ces parties communes aux deux narrations ne 
diffèrent point du reste quand on suit le texte des Aclus, tan- 
dis que celui d'Adrevald est, en d'autres endroits, beaucoup 
moins naturel et trahit l'effort d'un littérateur novice qui 
s'épuise à rechercher l'élégance et les effets de style. Donc, 
c'est ce littérateur qui modifie l'œuvre primitive en travaillant 
pour la belle littérature, et j'ai ajouté, pour son couvent. Son 
héros est le moine Egulfe. C'est lui qui a tout fait, tout 
trouvé ; les Manceaux arrivent quand il n'y a plus qu'à s'en 

(1) ActVÊ Potttificum, comparez le firxceptum de Childebert, p. 66, et 
celui de Cbilpéric, p. 91, et jugez s'ils sont du même auteur. 
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aller, et néanmoins, à Fleury,on consent à leur abandonner le 
corps de sainte Scolastique. Si les choses s'étaient passées 
selon le récit du moine, ils n'en auraient pas eu seulement 
un doigt. M. P. Fournier se garde bien de discuter ces argu- 
ments, a Mgr Duchesne, dit-il, l'a fort nettement discerné ; 
pour lui, ce récit des Actus est un remaniement du récit de 
la Translatio (1)... MM. Busson et Ledru n'hésitent pas 
â donner la préférence au récit du Mans sur celui de Fleury- 
aur-Loire. » Non, pour ma part, je n'hésite pas ; et j'afQrma 
que ceux qui trouvent plus simple de penser que l'écrivain 
du Mans a remanié la Translatio, ont lu trop vite et ne sem- 
blent pas bien connaitre les moines du moyen âge. Abandon- 
ner aux Manceaux les reliques de la propre sœur de saint 
Benoit retrouvées par un moine ! Cela ne se pouvait pas ; 
cela n'a pas eu lieu. Tenons-nous en au récit des Actus : les 
Manceaux et le moine ont cherché ensemble, trouvé ensem- 
ble, et, malgré cela, c'est encore presqu'un miracle qu'à 
Fteury on ait pu se mettre d'accord sans de trop grandes 
difficultés ] (2) 

(A suivre). G. Busson. 

(1) Evidemmeot, pour M. Fournier, Mgr Dacheane est un grand seigneur; 
grand seigneur lui-même, il dédaigne les petites gens. M. Fournier s tort; 
il s'agit uniquement de savoir Wvr. 

(2) Je remercie mon ami. M. A. Ledru, des remarques dont il accompagne 
mon travail. Elles fourniront la matière d'un Épilogue qui ne sera peut-être 
pas sans iatérêt. Je discuterai les textes, sans négliger les principes et la 
manière de les appliquer. 
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SAINT VIOTEXJR''' 

ÉvÊQUB DU Mans 
(480-490). 



S I 

Documents historiques concernant saint Videur. — Saint 
Victeur arrête miraculeusement un incendie au Mans. — 
Date de sa mort. — U fonde la basilique et le monastère 
des Douze- Apôtres. — Son culte. — Églises de l'ancien 
diocèse du Mans sous son vocable. 

Saint Victeur est le premier évèque du Mans rigoureuse- 
ment historique, c'est-à-dire dont l'existence nous est prou- 
vée par des documents authentiques, soit contemporains, 
soit rapprochés du temps où il vivait. 

On ne sait rien sur ses origines. Il apparaît pour la pre- 
mière fois dans l'histoire au concile d'Angers, tenu le 
dimanche 4 octobre (2) 453, pour donner un successeur à 
saint Maurille, mort le 13 septembre. Étaient présents : 
Léon, de Bourges, Eu3tochius,de Tours, Victurius,à{i Mans, 
Thalassius (le nouvel élu), d'Angers. Chariato, Rumorldus et 

(i) Domnus VieturiuB, Victuru», Victorius, Victor. J'adopte Ift forme 
rr&ncaise Victeur qui est en usage au Mans, oii se trouve la rue Saiut- 
Victeur. 

(2) Dom Piolin [Égl. du ISam, 1. 1, p- 106) dit ■ le 4 dei nones d'octobre, 
< c'est-à-dire le 12 octobre >. Le 4 des noues correspond ici au 4 octobre. 
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Viventius (I). Ce concile est le premier de la région dont 
noua ayons les actes. Ses douze canons de discipline ont trait 
aux prêtres, aux diacres, aux clercs et au célibat ecclésias- 
tique. 

Vers 453, Victorius écrivit, avec les évêques de Tours et 
de Bourges, une lettre collective à leurs collègues de la 
m* Lyonnaise, relative aux privilèges de l'Église. 

Quelques années plus tard, le 18 novembre 461, la fête de 
la n réception n de saint Martin réunit à Tours neuf évêques. 
Ceux-ci profitèrent de l'occasion pour prendre des ordonnan- 
ces au sujet de la discipline ecclésiastique dont ils déplo- 
raient la décadence. 

Les signataires furent ; Perpetuos (de Tours), Victurius 
(du f!ans). Eusèbe (de Nantes), Atbenius {de Rennes), Léon 
(de Bourges], Germain (de Rouen), Amandius (de Cbftlons], 
Mansuetus, qualifié episcopus Brilannorum, enfin Veneran- 
dus, aveugle, sans siège indiqué, qui lit signer, en son nom, 
par un prêtre nommé Jocundinus. L'évêque d'Angers, Thalas- 
sius, n'assistait pas au concile ; mais on lui en envoya les 
canons et il y adhéra en ces termes : Tknlassius, peccator, 
hanc definitionem dominorum meorum episcoporum ab 
ipsis ad me transmissam in civitacula mea relegi, subs- 
cripsi et consensi. 

Peu après le concile de Tours se tint celui de Vannes à 
propos de. l'ordination de l'évêque Paterne. Deux évêques de 
la troisième province : Victurius, du Mans, et Tbalassius, 

(1) Voir, en debora des collectiont des Conciles: Ducbeine, Faalei épUco- 
pavx. 11, p. 245; Albert Houtin.ZetOn^ines del'Églite d'Anger$,p. 14. — 
11 ne faut tenir aucun compte des Le Corvaisier, Boudoonet et aatres faisant 
usister «aint Victeur, en 444, à un concile indéterminé, célébré dans les 
Gaules, non pins d'ailleurs que de l'affirmation de dom Piolin (Egl. du 
Mans, I, 90-101) plaçant le même Ticteur, en 451, parmi les signataires 
des lettres arlésiennea au pape Léon. On rencontre un Victurus parmi ces 
signataires, mais ion siège n'eit pas indiqué. A ce injet, dom Piolin s'em- 
porte contre le P. Longoeval qni ■ le mauvais goût de dire que ce Vieturus 
était évèqne d'un siège inconnu, ce qui est pourtant la limple vérité. 
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d'Angers, ne purent s'y rendre. Ils s'en excusèrent en disant 
qu'ils avaient été retenus par quelque nécessité [necessitate 
faciente). Peut-être faut-il attribuer leur absence aux guerres 
qui désolaient le pays, au cours desquelles le roi des Francs, 
Chitdéric, s'empara de la ville d'Angers, après avoir tué le 
comte Paul (1). Dès cette époque, la ville du Mans, comme 
beaucoup d'autres cités gauloises, avait dû s'abriter derrière 
des murailles dont on voit encore une grande partie dans les 
cours des maisons de la rue Porte-Sainte- Anne. 

Les évêques réunis à Vannes se considéraient comme 
comprovinciaux : un de leurs décrets recommande l'unité 
liturgique dans les limites de la province (2). Nous avons 
donc, avec ce concile, un état complet et certain de l'épisco- 
pat de la III* Lyonnaise : Perpétuas, à Tours ; Victurius, au 
Mans; Atkenius, à Rennes; Thalassius, à Angers; Nune- 
chius, à Nantes ; Paternus, à Vannes ; Albinus et Liberalis 
chez les Coriosopites et les Ossismes (3). Il n'est pas ques- 
tion ici de l'évêque des Diablintes. Cette cité avait été désor- 
ganisée dans la première moitié du cinquième siècle et son 
église [sancta aecclesia Diablenticae) réunie à celle du 
Mans. 

Grégoire de Tours parle de Victurius (4) comme d'un 
confesseur vénéré, illustre par ses miracles. On racontait 
que la ville du Mans, étant dévorée par l'incendie et exposée 
à une complète destruction à cause du vent qui portait les 
flammes de cAté et d'autre, le saint pontife ne put supporter 



(1) Gré^ire de Toun, Hiat. Francorum, Mb. II, cap. XVII. — A. Hou- 
tin. Le» Origines de l'Église d'Angert, pp. 16-17. 

(2) « Intra pbotinciah nostrah sacrorum ordo et psallendi una sit coti' 
suetudo. • La province ecclËti asti que de Tonra dut se constituer sous l'èpis- 
copat de saint Martin. Une cinquantaine d'années après sa mort, elle 
fonctioDDftit régulièrement. Je ne sais où dom Piolio {Égl. du Ifans, t. 1, 
p. 89) a découvert que les églises du Mans et des Diablintee étaient prini- 
tivement su&agantes de l'église de Boueo. 

(3) Voir Dnchesne, Faste» épiseopaax, t. II, p. 247. 

(4) Il reptile Victùrifi» : De Viotorio OeDomannorum epiMopo. 
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le spectacle des maisons ecclésiastiques détruites par les 
embûches de Satan ; il s'avança au-devant du tourbillon 
euSammé qui Fut aussit6t vaincu par un signe de croix. Les 
habitants, dans Tadmiration, rendirent grâce à leur évêque. 
Et à son tombeau, ajoute le vieil historien, les malades 
recouvrent souvent la santé (1). 

Les Aclus Pontificum Cenomannis in urbe degentium, 
rédigés au ix* siècle, disent qu'il mourut « kalendas seplem- 
bris, Fausto juniore et Longino bis consulibus », c'est-à- 
dire le 1" septembre 490, date, remarquent avec justesse 
J. Havet et Mgr Duchesne, qui semble avoir été relevée sur 
son épitaphe (2). Il est encore possible qu'on ait trouvé sur 
cette même épitaphe la durée de son épiscopat — 40 ans 
7 mois et 16 jours, ou 6 mois et 13 jours — qui est mar- 
quée dans les catalogues des Gesta Aldrici et des Actus. 
Dans ce cas, il aurait été consacré le dimanche 15 janvier, ou 
le dimanche 18 février 450, ce qui concorde avec les données 
certaines des conciles. Sa fête est placée, dans le mar- 
tyrologe hiérooymien, au 1" septembre ; elle est aussi indi- 
quée à cette date sur un authentique de reliques de la fin du 
VII* siècle, publié par Léopold Delisle {3). 

Ce fut, on n'en peut douter, saint Victeur, et non saint 
Julien comme le veut l'auteur des Actus (4), qui fonda le mo- 
nastère des Douze- Apdtres, au-delà de la Sarthe. 11 y plaça 
des moines ayant vraisemblablement pour abbé un nommé 
Zacharie. A sa mort, il y fut enterré. S'il faut en croire l'au- 
teur des Actus, saint Innocent, au vi* siècle, agrandit et 
orna l'église des Douze-Apôtres; il y iit construire, à l'orient, 

(1] De glmria confetiorum, LVI. 

(2) J. Havet, Œuwet, t. I, Quettion» mérovingieimet, p. 348. — 
Ducheine, Faite» épi*eopnux, t. I), p. 332. 

(3) Mtlanges de l'éeoU de Borne, t. IT (1884), p. 3. 

(4) « Insnper fecît (Julianus) unam aecdesiam nltra fluviuni Sartae, in 
« booore Sanctorun) Apostolorum... ubj et sacerdotem suura, nomiae Zaeha- 
< riain, et slios minîstros ioibi Deo degentei et dirioB officia peragentea, 
MTVira coDitituit >. Actut, Mitioo de 1902, p. 37. 
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une crypte neuve dans laquelle il déposa le corps de saint 
Victeur {1). A l'époque de saint Bertrand, le monastère et la 
basilique des Douze-Apôtres portaient le nom de leur Fonda- 
teur. L'année 1862 vit la disparition des derniers restes de 
l'église de Saint- Victeur. L'abbé Voisin, qui suivait alors la 
démolition des vieux murs, constata que les substructions de 
la nef, reposant sur le sable de la rivière, étaient formées de 
murs de 1 m. 60 d'épaisseur, avec trois rangs de briques et 
trois rangs de cubes de roussnrt, fortement léchés par le feu, 
ressemblant aux murs d'enceinte du Mans réputés du iv' siè- 
cle (2). Ces murs étaient contemporains de saint Victeur {3). 
Les évéques du Mans du vi' et du vu* siècle eurent pour 
leur saint prédécesseur une telle dévotion qu'ils paraissent en 
avoir oublié saint Julien. C'est au Mans, de la bouche de 
saint Domnole ou de celle de saint Bertrand, que Grégoire de 
Tours dut apprendre le renom de Victurius et les miracles qui 
s'opéraient à son tombeau (4). Par contre, ceux-ci ne lui 
racontèrent rien de saint Julien qui n'est pas nommé une 
seule fois dans tous ses ouvrages. Domnole (559-581) célé- 
brait tous les ans, en grande pompe, l'anniversaire de Vic- 
turius (5) qu'il appelle son patron particulier. L'année même 
de 80 mort, arrivée le 1*' décembre 581, il invite à cet anni- 
versaire du 1" septembre Audovée. évèque d'Angers (6), 



(1) Jcfus, p. U>. . 

(2) BvUetin de la SoeUté d'agriculture, scteneea et arts de la Sarthe, 
t. XVI, 1862, pp. 911-918. 

(3) Actuellement le quai de U rive droite de la Sartbe paue sur cet 
emplftcement. Rainé bu ix* siècle par les Normandi, le monastère de Saint- 
Victeur fut donné, en 1040, à l'abbaye du Mont-Saint-Micbel, par le cheva- 
lier Renaud, fils de Dreux. Appelé dans lea actes : Monaileriutn 
Sancti-Victurii, il devint prieuré. — Cf. Bertrand de Broussilloa, Cartu- 
laire de Saint-Victeur, au Mans, 

(4) * Victorius, Cenomannonim episcopus, raagnis se virtutibus saepïus 
< declaraTit. Nam ferant quadani vice, etc. Et ad ejus sepulerum saepïus 
« infirrai sanantur >. De Gloria eonfeuorutn, LVI. 

(5) U le nomme Victor. 

(6) Âetm, p. 87. 
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Bertrand, lui aussi, témoigne une grande estime pour le 
même saint. Il le range au nombre de ses patrons particu- 
liers, avec saint Martin de Tours, sur le tombeau duquel il 
avait reçu la tonsure (1), saint Germain, évëque de Paris (2), 
qui l'avait élevé, et saint Médard (3), évèque de Noyon et de 
Tournay, mort en 545. Dans ses générosités testamentaires 
qui s'adressent pour une très grande part à la sainte Eglise 
du Mans, à la basilique des SS. ApAtres Pierre et Paul, ses 
héritières, à Saint-Martin de PontUeue. à Saint-Germain du 
Mans, et à ses neveux, saint Bertrand donne une place de 
cboix a la sainte basilique de Victeiir (4), Il lui lègue un 
troupeau, une propriété sur le Loir appelée Bauciallus (5j, et 
enOn vingt sous en or. Les basiliques de Saint-Germain de 
Paris, l'Ëglise de Paris elle-même et l'Église de Metz sont à 
peu près sur le même pied ; elles reçoivent chacune une ou 
deux villas. Quant aux autres basiliques du Mans extra 
muros, auxquelles il semble porter moins d'intérêt, elles 
prennent place après la basilique de Saint Aubin d'Angers, 
qui doit avoir 50 sous : Saint-Vincent, Sainte-Marie (de Gour- 
daine), Sainte-Croix et Saint-Ricbmir auront chacune 10 sous ; 
ta basilique de i'évéque saint Julien un cheval ou 5 sous en 
or, et celle de Snint-Hilaire également 5 sous. Les petits 
oratoires de l'intérieur de la ville : Saint-Martin, Saint- Victo- 
riuB, Saint-Pierre et Saint-Ëtienne se voient aussi attribuer 
un cheval ou cinq sous (6). 

Comme saint Bertrand, l'évèque saint Hadoind connaît sur- 
tout notre Victurius. Par son testament du 6 février 643, il 



(1) ■ Ad sepnlcrum domni et peculiaris patroni mei aaneti Martini, antit- 

< titii, ubi comam depoaui ». Actus, p. 137. 

(2) ■ Basiliee domni et peculiarii patroni mei Germani epiacopl, qui me 

< duleïuime euutrivit >. Aciut, p. 112. 

(3) Actu», p. 132. 

(4) « Super rem tanctat hasUieae domni Victuriî episeopi ». Actua, 
p. 125. 

{5} Boineau, d'après M. l'abbé Busson [Prov. du Maine, t. XH, p. 275). 
(6) TeaUmeot de aaiut Bertrand, ptutim. 
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donne à sa basilique d'oatre-Sarthe, où repose son corps et 
où il demande à être enterré tai-mérae, la villa Acerucus (1). 
L'Eglise du Mans, les basiliques des SS. Pierre et Paul, de 
Saint-Vincent et de Sainte-Marie d'Évron ont également part 
à ses libéralités (2). 

De ce qui précède, il résulte que Vïcturius, connu mainte- 
nant sous le nom de saint Yicteur, occupa le siège du Mans 
très probablement depuis le 15 janvier ou le 18 février 450 
jusqu'au 1*^ septembre 490, date certaine de sa mort, et 
qu'aux temps mérovingiens, il était le grand saint manceau. 

Dans l'ancien diocèse du Mans, quatre églises paroissiales 
sont encore sous son vocable : Rouillon et Saint- Victeur (Sar- 
the], Bazougers et Lévaré (Mayenne). 

s II 

La légende de saint Videur, d'après les Actus Pontificum. 
— Valeur de celle légende. — Saint Victorius II, patron 
de l'église de la Chausséc'Saint-Victor, au diocèse de 
Blois. 

Après avoir exposé ce que l'histoire nous apprend de Vic- 
turius, il me faut examiner ce que nous en dit la légende (3). 

Selon les Actus, saint Liboire étant tombé gravement 
malade, saint Martin accourut au Mans pour visiter son con- 
frère et pour lui fermer les yeux. Chemin faisant, l'évéque de 
Tours se demandait quel pourrait bien être le successeur de 
Liboire. Pendant que, monté sur son àne, il roulait cette pen- 
sée dans sa tête, il aperçut, non loin de la ville, un certain 
sous-diacre, nommé Victurus, qui, couvert de poussière, 



(t) Errouy, en Anvers- le-Ha mon, d'après M. Busson. 

(2) Actut, pp. 157-161. 

(3) Je Déglige absolument ici les Aela ianoti Vietorit {Acta sanclorum, 
t. V d'aoDt, pp. 140 et suiv.) qui ne sont que le développement des Acttu 
et qui ne méritent aucune créance. 
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bêchait dans sa vigne (l), tout en chantant les louanjjes de 
Dieu. Martin, illuminé d'une inspiration céleste, s'approcha 
du vigneron et le salua par ces mots : « Je te salue, seigneur 
évêque ! » Victurus, croyant que son interlocuteur voulait 
plaisanter, sourit à ces paroles et, les yeux baissés, s'humi- 
lia devant l'étranger. Mais Martin lui donna son hâton et le 
conduisit dans la ville où se trouvait Liboire, malade et à 
demi-mort. L'évéque de Tours recommanda à Dieu l'àme de 
son confrère, qui expira entre ses bras, dans la grAce du 
Christ. 

Saint Martin ensevelit le corps du défunt au-delà de la Sar- 
tbe, dans l'église des Douze-Apâtres, où déjà reposaient les 
restes des saints Turibe et Pavace. Ce devoir accompli, il 
revint dans la ville, fit au peuple une allocution au sujet du 
successeur de Lihoire, ordonna le sous-diacre Victeur, donna 
le voile à sa Femme Maura, baptisa leur lils Yicturius, déjà 
grand, et le tint lui-même sur les fonts sacrés, en l'adoptant 
pour fils spirituel (2). Martin emmena son filleul avec lui et en 
fit son disciple. 

Victurus étant mort, après 24 ans 7 mois et 13 jours d'épis- 
copat, et ayant été enseveli dans l'église des Douze-Ap6tres, 
son fils Victurius fut élu à sa place par les suffrages du 
clergé et du peuple, puis consacré à Tours par saint Martin 
lui-même. A son entrée au Mans, les miracles se multipliè- 
rent sur son passage. Il mourut après 40 ans 6 mois et 
13 jours d'èpiscopat (3), aux calendes de septembre, sous les 

(1) La tradition popuUire dit qu'elle Be trouvait à Rouillon, auprès du 

(3) * Hoc autem facto, iu civitatem properavit, et populo, de futuro pon- 
a tiSce alloculus. b«atum Victurum praedictum subdiacoiium in eadem civi- 

< tate episcopum ordiuavit ; et ejuB eonjugem, Maaram nomine, aaero 

< velamioe, Doniino cotisecraTit, eorumque Sllum beatuzn, Vlcturium nomine, 
* baptizavit, et a fonte propriis suis manibus, deprecantibus pâtre et matre, 
4 ■uaeepit, et in filium sibî eum adoptavit. ipsumque secum inde deducena, 

< quiajam magnas erat, pie nutriebat et eum diviiiiB «loquiia insCniebat ». 
Aetm, p. 47. 

(3) C« loot lei cbiffres du catalogue des Aettu. La notice du saint porte 



.dbyGoogle 



consuls Faustus jeune et Longinus (1" septembre 490) (1). 

Que vaut, en dehors de la date finale, cette histoire â 
laquelle tous les auteurs manceaux, depuis le chanoine 
Moreau. Le Corvaisier, Bondonnet et autres, jusqu'à dom 
Piolin (2), ont ajouté foi ? Absolument rien. On peut affirmer, 
sans présomption, qu'elle a germé, tout d'une pièce, dans le 
cerveau d'un hagiographe de basse époque. Sans compter de 
notables invraisemblances, conime le baptême d'un adulte 
par un évéque qui sert en même temps de parrain et le 
sacre précipité du mari de Muura (3) par le seul Martin, 
elle se heurte à des difCcultés chronologiques insurmon- 
tables. 

Saint Martin fut ordonné évéque de Tours en 372 et mou- 
init vers 397, certainement avant 400. Cette simple donnée 
suflit pour nous faire comprendre qu'il ne put sacrer ni Victu- 
rus. le sous-diacre, ni son prétendu fils Victurius. Ce dernier 
fut évéque du Mans de 450 à 490, nous l'avons vu, et Viciu- 
rus, son père, pendant 24 ans 7 mois et 13 jours, d'après les 
Acius, c'est-à-dire de 425 à 450. Or, il semble assez difficile, 
même quand on est doué de la plus robuste naïveté, de faire 
jouer le rôle de prélat consécrateur, pendant les années 425 
et 450, à un évéque — fùt-il un grand saint — décédé avant 
l'année 400. 

PlutAt que d'abandonner le roman des Aclus et les beaux 
développements des Acta sancti Vicloris, dom Piolin, après 

41 SDS 6 moii et lU jours. La liste des Ge»ta Aldriei dit 40 ans 7 mon et 
Wjoun,. 

(1) L'abbé Voisin, Polyptiquea de l'Eglite du Man», p. 275, place à tort 
cet consnls en 469. 

(2) Dom Piolin accepte non seulement Ih lé^nde des Actu* ^rémentèe 
de nouTeanx détails pris dans les Aeta Êancti Victori», mais il cherche 
eocore à &ire accepter ce romaD par des arguments d'apparence scientifi- 
que. Cf. Églite du Mans, t. I, pp. 75-85, mais surtout pp. 442444. 

(3] En donnant le nom de Maura à la prétendue remme du sous-dîacre 
Victurus, l'aateur des Actu» pensait peut-être à la vierge Maura qui avait 
révélé son tombeau à l'év^ue de Tours Eupbronîus, De Gloria confeato- 
rum, XVlll. 
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d'autres (1), il est vrai, se livre à un ingénieux eystème : 
celui de majorer les années de pontificat du père et du fils, 
qui, â eux deux, auraient gouverné Téglise du Mans pendant 
99 ans. A Victurius, mort en 490, il donne 68 ans d'épisco- 
pat, soit de 422 a 490, puis 31 ans à Viclurus, de 390 à 422f 
De cette manière, saint Martin a pu consacrer Victurus en 
390. Mais, comme le R. P. ne peut Augmenter les années de 
saint Martin, il trouve une transaction : le grand évéque de 
Tours avait prédit à son disciple Victurius qu'un jour il 
serait évéque du Mans (2), et, en effet, « il reçut la consécration 
« épiscnpale des mains de saint Brice, successeur de saint 
« Martin (3) ». Par malheur, on ne saurait penser à tout 
quand on se permet de modifier les documents pour en faire 
disparaître les inexactitudes, les contradictions et les erreurs 
évidentes. L'auteur de l'Histoire de l'Église du Mans ayant 
accepté l'âge de 10 ans pour Victurius au moment de son 
haptéme par saint Martin, il en résulte qu'en joignant à ce 
chifire les 31 ans d'épiscopat de Viclurus et les 68 ans d'épis- 
copat dudit Victurius, il le fait mourir à l'âge de 109 ans. 
En cela, il se montre à la hauteur de Bondonnet qui lui 
donne 70 ans d'épiscopat et 104 ans d'âge (4), et qui, pour 
expliquer cette longévité, cite les exemples de saint Regno- 
bert, second évéque de Bayeux, au v* siècle, mort â 
120 ans (5), de saint Malo, décédé à l'âge de 130 ans (6), et 
de plusieurs autres personnages â longues vies. 

(1) En particulier, Histoire des Èvêques du Man», par un ancien béaé- 
dietin de Saint-Miur. Le Mans, 1837. 

(2) Dom Ploiin {Égl. du Man», t. I, 96) renvoie pour cette prophétie aux 
Getla domni Innocenti» des Actut, où il n'en est nullement question. 

(3) Hist. de l'Églue du Matu, t. I, p. 90. < C'est avec raison que pour 
< corriger le manuscrit (des Aetua), j'aj substitué le nom de saint Brice à 
« celuy de saint Martin >, dit aussi Bondonnet. Let Via det Eve$quei du 
Matu, p. 142. 

(4) Bondonnet, Le» Vie» de» Evetques dtt Man», pp. 137, 146. 

{5) R^nobert vivait au vrio siècle, était au moins le huitième évéque de 
BAyeox, et mourut à un âge inconnu. G[. Dueheane, Faste», t. II, p. 319. 
[tS) Non seulement ou ne sait rien sur l'âge de saint Malo, mail à peine 
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Non content d'amalgamer les élucubra lions, pour U moins 
enfantines, émises par ses prédécesseurs sur Victurus et sur 
Victurius, dom Fiolin persévère dans sa déplorable méthode 
historique en accordant l'hospitalité, dans son Histoire de 
l'Église du Mans, à un saint Victorius II qui aurait tenu le 
siège épiscopal de 511 à 530. Le R. P. a consacré neuf pages 
à cet évéque légendaire au premier chef (1). Pour constituer 
ce chapitre, où il parle surtout de saint Melaine de Rennes (2), 
de saint Paterne, et dans lequel il dit naïvement que, tout en 
ignorant les actions de Victorius II, « ce que l'on sait de cet 
a évéque donne une grande idée de sa vertu », dom Piolin 
s'est emparé d'un passage de la vie de saint Innocent des 
Aclus (3) où il est évidemment question du Victurius mort en 
490, On peut cependant invoquer une circonstance atténuante 
en sa faveur : c'est que le P. Lecointe, Le Nain de Tillemont 
et dom Liron ont accepté avant lui un Victorius entre Prin- 
cipe et Innocent. 

Au tome VI* de son Histoire (4), le même dom Piolin parle, 
d'après M. A. de Martonne, archiviste de Loir-et-Cher (5), 
d'un saint Victor, évéque du Mans au vi' siècle, dont la vie 
est relatée dans un lectionnaire du xiv' siècle provenant de 
l'église de la Chaussée-Saînt-Viclor {6), paroisse rurale des 
environs de Blois. On lit sur la couverture du manuscrit (7) 
que ce Victor, lils du chevalier Thibault et de Jeanne, « laissa, 

connaît-on l'année de sa mort, qu'on fixe vers l'an 640. Ducbesne, Faalet, 
t. II, p. 378. 

{1} Églhe du Mans, t. 1, pp. 145-154. 

(2) Victorius II aurait assisté aux (Dnéroilles de Melaiue, avec saint Aubin 
d'Angers, saint Laud de CouUncea et Marcius de NaDt«. Or, Morcius de 
Nantes vivait bien avant 453. 

(3) Page 54. 

(4] Pages vi-vin. 

(5) Deux nouveaux ÉvÉqueê du Mam, Nantes, 1886. 

(6) La Chauciée-Saint-ViciBur. Actes de 1371. Bibl. de Blois. Arcb. 
Jours&nvault, no 716. Saint-Vicleur-tur-Loire. Acte de 1407. Areh. nat., 
KK 897, fol. 51. 

(7) Arcb. dép. de Loir-et-Cher, série G. 1S4B. 
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<i tout enfant, parents et patrie et alla construire un oratoire 
« sur le cbÂteau de Blois, où, après la mort d'Allain, évéque 
a du Mans, et sur le bruit de ses miracles, il fut élu à sa 
« place D. A Soleames, toutes les légendes étaient bien 
venues. Le R. P. accepte cette ridicule histoire et se déclare 
prêt, après examen du manuscrit, à identifler le Victor ou 
Victeur, patron de la Chaussée-Saint- Victor, avec l'un des 
trois évéques du même nom (1) dont il admet l'existence. 
L'identification en effet est facile. Le Victor honoré auprès 
de Blois et orné d'une belle légende dans le goût des hommes 
du moyen Age, n'est autre que notre Victurius, mort le 
1" septembre 490 (2). 

S m 

Doit-on admettre C existence de deux évêques du même nom, 
Victurus, le père, et Victurius, le fils? — Les deux églises 
du Mans dédiées à saint Victeur (Victurius). 

Noua sommes donc en face de deux évéques du Mans du 
même nom : Victurus et Victurius (3). On a vu que leur vie, 
racontée par les Actus et développée ailleurs, constitue une 
simple légende dépourvue de tout caractère historique. Mais 
si Victurius a existé (450-490) comme la preuve en est faite, 
en va-t-il de même pour Victurus? Pour mieux dire, Victurus 
le père de Victurius est-il un personnage réel? 

Voici ce qu'en pense l'auteur des Fastes épiscopaux de 
Vancienne Gaule (4), 

« Le livre épiscopal {du Mans) distingue deux Victurii, ou 

(1) Victurus, Vkloriui, Victor, «ont de* formel TicieoMi de Victuriua. 

(2) Voir dans iee Mémairei de la Société des sciences et lettres de Loir- 
et-Cher, t. XVI, pp. 289-293 : Un Saint du Blésois ; Victor, évêque du 
Mans, Son identité, par Jacques Soyer. 

{3) Encore une fois, c'est bien !e même nom. Viclurtts est 1» cacograpbie 
de Vieturiu*. — Voir à ce sujet, la naïve explication donnée par Bond<»inet, 
pp. 133-134. 

(4) Tome II, p. 332, note 4. 
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« plutôt un Victurus et un Victurius. Les pièces qui men- 
« tionnent l'éfflise Saint-Victor (Victeur) ne parlent que d'un 
« seul saint (chartes de Domnole en 581, de Bertrand en 616, 
<( d'Hadoind en 643, de Louis le Pieux en 832). Dans le récit 
« que contiennent les Gestes d'Aldric (l), les deux saints 
« sont, à la vérité, distinj^és, mais un texte parallèle et con- 
« temporain, qui énumère, comme les Gestes, les autels de 
u la cathédrale et leurs reliques (2), ne mentionne qu'un seul 
« Victurius. L'auteur des Aclus Pontificum les distingue. 
« mais non sans embarras. Il représente le second comme fils 
tt du premier; il les fait consacrer tous les deux par saint 
n Martin de Tours, ce qui est insensé ; c'est du reste tout ce 
« qu'il peut dire de l'un et de l'autre (3). Dans les indications 
« relatives à la sépulture, il répartit entre les deux des ren- 
« seignements qu'il a coutume de réunir pour chaque évèque : 
a il marque le lieu de sépulture dans la notice de Victurus, 
« la date du jour et de Tannée dans celle de Victurius. Tout 
« cela, étant connu le peu de scrupule de notre auteur, rend 
a. bien suspecte la distinction des deux évéques ». 

Mgr Duchesne a exercé ici une critique à laquelle on peut 
souscrire. Les anciens martyrologes ne connaissent qu'un 
seul évéque du Mans, du nom de Victurius ou Victorius, 
honoré le 1" septembre (4), Les plus vieux textes authen- 
tiques qui mentionnent l'église de saint Victeur ne parlent que 
d'un seul saint; et ce saint est bien le Victorius de Grégoire 
de Tours, le patron particulier des Domnole et des Bertrand. 
Le dédoublement est affirmé au ix' siècle seulement, par l'au- 
teur des Aclus (5) qui a inventé ou accepté la fausse histoire du 
père et du fils consacrés par saint Martin. Son embarras pour 
terminer les deux notices qui leur sont consacrées est évi- 

(1) Gala Aldrici, éd. Froger, p. 17. 
[2] Page 128. 

(3) Ceci n'est pEu tout à fait juste. L'auteur des Actuè renToie pour 
Victurius à une vie qu'il a composée. Cf. Actxit, p. 49. 
[4] Julien Havet, Œuvres, t. t, Owesfiotw mérovingiennes, p. 350, note 1 . 
(5) Ausn par l'auteur des Geita Aldrici, du même tempe. 



.dbyGoogle 



SAINT VICTEUR, ÉVÈQUE DU MANS 39 

dent. Par ailleurs, si l'on considère le peu de scrupule du dit 
auteur, la facilité avec laquelle il établit des parentés fondées 
sur la simple homonymie, comme pour saint Principe 
du Mans dont il fait un frère de saint Remy de Reims, parce 
que ce dernier avait un frère du nom de Principe (1), son désir 
éTident d'établir une chaîne ininterrompue d'évéques du 
Mans depuis saint Julien envoyé au i" siècle par saint 
Clément, son ignorance maintes fois constatée (2), l'on est 
fondé à douter de sa parole et à mettre sur le même pied la 
légende qu'il raconte et la distinction qu'il établit entre 
Victurus et Victurius. 

Cependant, on peut lui trouver une excuse. Il existait de 
son temps au Mans deux églises sous le vocable de saint 
Victeur ; la première, une basilique extra muros, au delà de 
la Sarthe (3), et la seconde, un simple oratoire ou cellala, 
dans l'enceinte de la cité, auquel il donne indifféremment le 
nom de Viclorii ou Victurii (4). Pour lui, les deux églises 
devaient avoir deux patrons distincts, lesquels, portant le 

(1) Lie Principe, frère de saint Remy de Reima, était évêque de SoissoDs. 
Il itait mort en 505, par eoniéquent avant stùnt Principe du Mant qui 
rïvait en 511. 

(2) L'i^orance et l'absence de critique conduisent souvent à de curieux 
résultats non seulement chez les chroniqueurs dit ixi^ siècle, mais aussi chez 
les compilateurs modernes. En Toïci un exemple, tiré d'un manuscrit inti- 
tulé : Curiotitéa remarquablet de la ville du Mans et de la Province 
{srm' s., aux Arch. de la Sarthe, Fonds municipal, u- 21, pp. 42-43). 

< Lfun évêque du Mans qui aétê ohmit dan» les Catalogues des évêque» 
* de cette ville qui nous ont été donnés par le» atttevrs eccléiiaati^ue» de 
« cette ville. 

■ 11 parait par les souscriptions du concile d'Ang^ers de l'an 453, qui fut 

< assemblé le 4 octobre de cette année à l'occasion de Thalassius, nouTcl 
€ évêque de cett« ville, qu'il y a tu (l'auteur de \'Hi»t. eecl.. t. VI, p. 491) 
c Vivenliu», évêque du Mans, qui a souscrit à ce concile. Cependant no» 

< auteur» eeclétiastiques, qui sont Le Corvaiaier et Bondonnel, n'en font 
4 aucuite tnenlion >. L'auteur de cette note se serait évité un g;rand souci 
en se rendant compte que Viventius n'a pas de siège indiqué après son nom 
et qu'il éttut au concile en même temps que Victurius, évêque du Mans. 

(3) < Basiliea sancti Victurii, extra civitatem. > Aetus, p. 137. 

(4) t Oratorium doroni Victorii, intra muros i [616). ■ G«IIoIb s&ncti 
Victorii, intra civilatem » (802). Cf. Aetu», pp. 137, 284. 
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même nom, étaient parents et parents rapprochés. De Prin- 
cipe, évéque du Mans, il avait fait un frère de saint Remy de 
Reims. II pouvait bien établir un lien plus étroit entre le 
patron de l'oratoire intra muros et le patron de ta basilique 
extra civitatem. Il n'ignorait pas que plusieurs évéques de 
ce temps avaient contracté mariage. Un évéque de Rennes 
nommé aussi Victurius (1), qui vivait en 567, avait eu une fille 
nommée Domnota. Grégoire de Tours raconte (2) que cette 
fille, veuve de Burgolenus et femme de Nectarius, fut tuée 
par Bobolenus, référendaire de Frédegonde, qui pourrait 
bien être le même que le Bobolenus du testament de saint 
Bertrand (3). Le lien paternel et filial entre Victurus et Victu- 
rius établi, il était bon d'introduire le grand thaumaturge des 
Gaules dans l'histoire de nos évéques. N'avait-il pas, lui 
aussi, un oratoire ûura muros, au Mans, tout près de celui 
de saint Victeur, et une église à Pontlieue, non loin de 
la cité ? 

Quelques anciens auteurs manceaux ont écrit que l'h^^pital 
des Ardents, auprès de la Cathédrale, fondé ou restauré par 
saint AIdric au ix* siècle et rétabli par Aveagaud au xi', avait 
succédé à une chapelle qui avait été construite en souvenir de 
l'arrêt d'incendie opéré par saint Victeur au v*, d'où son nom 
des Ardents (4). Cette affirmation, dénuée de preuves maté- 
rielles, n'en est pas moins à retenir. Il est probable qu'après 
le miracle rapporté par Grégoire de Tours, on éleva à l'endroit 
de la cité (5) où le feu s'était arrêté, un oratoire qui garda le 
nom de Victorius ou Victurius, et dans lequel on célébrait, le 

(1) FaslM épiscopaux, t. II. p. 341. 

(2) Hittoria Francorum, iib. VIII, e«p. XXXll. 

[3] Dans ce testament, Bobotemu est nommé quelques lignes plus bas que 
Fri'degonde. Voir, Actus, p. 104. 

(4) Le Gorvaisier, Bondonnet, dom Piolîn et autres. 

(5) Grégoire de Tours laisse entendre que le teu menaçait caulas eecte- 
tiatlicas&u moment où saiiit Victeur l'arrêta. Ges habitations ecclésiastiques 
étaient vraisemblablement attenantes à l'église mère, c'est-à-dire à la 
Cathédrale. . 
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25 août, la mémoire de l'événement. Quand, au ix* siècle, on 
eut dédoublé Victurius, on fôta le premier le 25 août et le 
second, à la date indiquée par les Actus, c'eat-à-dire le 1" sep- 
tembre. Le calendrier d'un missel manceau du xii* siècle (1) 
consacre la distinction des deux saints en ces termes : 
« VIII Kalendas septembris. Cenomannis, depositîo sancti 
« Victurii, episcopi et confessons. — Kalendis septembris. 
« In Capua sancti Priaci, martyris, et depositio sancti 
t Victurii. episcopi Cenomannensis, et sancti Egidii, abbatis. » 
Le Martyrologe de l'église du Mans, dont nous possédons 
une copie du xiii* siècle (2), s'exprime à peu près de la même 
manière. Dès lors la liturgie mancelle ne devait plus varier 
et le propre du diocèse du Mans, approuvé à Rome en 1854, 
nous donne, au 26 août (3), l'office i< sancti Victoris », et au 
1" septembre celui de son fils, « sancti Victorii (4) ». 

On peut et il est bon de résumer cette étude hagiogra- 
phique par ces quelques mots : 

L'existence de Viclurus est possible. Malheureusement elle 
ne peut être établie par aucun document vraiment digne de 
foi. L'autorité des Actus et des auteurs qui en dérivent est 
trop compromise pour faire autorité à cet égard. 

Seul Victurius (saint Victeur), qui a siégé au Mans de 450 
à 490, a droit à la qualification de personnage historique. 
Celui-ci, d'origine inconnue, n'a été sacré ni par saint Martin, 
mort avant 400, ni par saint Brice, décédé vers 444, mais 
peut être l'a-t-il été par leur successeur Eustochius. 

Amb, Ledru, 

(l] Voir Prooinee du Maine, t. IX, 1901, p. 61. 

(2) Bibl. mun. du Mans. Ms. no 241, fol. 134 et 137. 

■ 3. * Ab initia, simples commeraoraiio (sancti Victoria), ipso die natali 
* (die 25; ; ab anno vero ICSS, festum iotegrum, insequenti die {die 26) >. 
Offiàa propria insignis eccleaiae Cenomanensis, 1854. 

(4) Sa tète complète se célèbre de tout temps au Mans. Ibidem. 
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(Suite). 

S IV. — Le fief de la Bourne. 

La Bourne (1) était une petite terre eensive située au nord 
de la paroisse de la Fontaine-Saint-Martin et presque à sa 
limite, entre l'ancien grand chemin mansais et la nouvelle 
route royale construite au xviii* siècle. 

Ce fief bornait de ce côté tes bois et les landes du domaine 
royal de Longaunay et peut-être faut-il trouver dans ce fait 
l'origine d'un nom qui n'est autre que celui de borne dans le 
langage moderne (2). 

Il comprenait une maison « manable et seigneuriale » avec 
dépendances, cours, issues, te tout enclos de murailles, deux 
jardins et un bordage du même nom. 

La Bourne relevait de la chAtetlenie du prieuré de la 
Fontaine-Saint-Martin. Elle appartenait au xvi' siècle à la 
famille Renard, alias Regnard, qui, par alliance, prit le nom 
et les armes des Sanson, seigneurs de la Segrairie, en la 
même pjiroisse. 

Antérieurement à cette époque, on trouve Guillaume Regnard 
qui, en 1475, rendait déclaration au prieuré « pour sa forge et 

(!) La Bourne est dite actuellement aussi la Borne. 
(2) Les gen» du pays disent toujours bourner, boumage ou bourne, au 
lieu de borner, bornage ou borne. 
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jardrins de la Rochelle (1), ainsi que pour une hommée et 
demie de pré, et une pièce de terre contenant douze arpents 
ou environ en laquelle il y a une maison et jardrin joignant 
la chaigne (2) de la forest de Longaunay » (3). 

Les membres des diverses familles nobles en possession de 
cette terre se qualifiaient de sieurs ou seigneurs de la Bourne. 
Ce fief demeura indépendant jusqu'au milieu du xviii' siècle, 
où il fut acheté par les religieuses de la Fontaine- Saint-Martin 
et réuni au prieuré dont il relevait déjà féodalement. 

Il fut vendu pendant la Révolution comme bien national. 

La liste des seigneurs connus de la Bourne commence par 
Guillaume Renard, dont l'article suit. 

1. — Guillaume Renard, dit de Sanson. 

La généalogie manuscrite de la. maison de Sanson conser- 
vée dans cette famille depuis 1772 avance que Guillaume 
Renard (4), écuyer, épousa Marie de Sanson, fille de Jehan 
Sanson, écuyer, seigneur de la Fontaine-Saint-Martin autre- 
ment la Segrairie, de Brechange, etc., et de Marie de Cher- 
baye ; qu'il prit le nom et les armes de Sanson et fut la tige 
des seigneurs de la Bourne (5). 

Ce personnage pourrait être le même que " Guillaume 
Regnard, segrier de la forêt de Longaunay, » en 1550, lorsque 
le roi Henri II ordonna l'arpentage et la vente des landes 
dépendantes du domaine royal dans le Maine (6). D'autant 
plus que, quelques années plus tard, François de Sanson, 

(1] La Rochelle et la Bourne sont deux propriétés contigués. 
(2) La Grande-Chai ne, alias la Chaîne, est une terme roisine. 
(3j Aïeu de 1475. Arch. nat., P 345'. 

(4) Guillaume Renard possédait en 1564 un« pièce de terre près le bourg 
de la Fontaine-Saint-Martin. Cf. Béperloire du feudwie de Brouassin. Cabi- 
net de M. Brière, 

(5) A cett« Époque, on voit en 1568 un Michel Regnard, prêtre, chanoine 
du Mans, qui cède 60 sols et 10 deniers de rente à Jean de Sanson ds Millon 
qu'il paiera sur le lieu et maison seig'neuciale de la Segrairie [Archives de la 
Groirie). 

(6) Pescbe, Dictionnaire 4f f<t Sarihe, article liongaunay. 



.dbyGoogle 



U R. DE LINIËRE 

segrier et garde-marteau de cette forêt, était dit, ea 1570, le 
neveu et l'héritier de ce même Guillaume Renard (1). 

Cette substitution du nom de Sanson paraissant avoir été 
admise sans conteste par les membres de cette famille (2), il 
n'y a pas lieu pour l'hiatorien, vu l'absence de tout document 
contraire, de la mettre en doute. Un certain mystère plane 
cependant sur l'origine et la cause de cette substitution (3). 

De leur mariage sont issus (4) : 

1» Rimon de Sanson, seigneur de la Bourne, qui suit. 

2» Jacques de Sanson, écuyer, seigneur de Grandmaison, mort sans 
postérité. 

II. — Simon de Sanson. 
Simon de Sanson, écuyer, seigneur de la Bourne, épousa 
en 1543 Marie Aubry (5). Dont il eut : 

(1) Ghartrier des Perraia. 

(2j On peut remarquer cependant que les Sanson de Millon et de Lor- 
chërea, dans les dèclaretlons qu'ils firent en 1666 reiatirement à la justifica- 
tion de leur noblesse, ne mentionnent pas les Sanson de la Bourne et de Meslé 
parmi leurs parents : ils déclarent même qu'ils n'eu connaissent « autres 
dud. nom de Sanson et armes de lad, maison. * — Cf. Em. Cbambois et P. 
de Farcy, Recherche de la nobletae dam la généralité de Totirs en 1666. 

(3] Il existe une version différente du mariage de Jean Regoard. Une 
ancienne note ms. sur la famille de Langlée dit que Jean Regnûd, valet de 
chambre ordinaire du roi François I", homme de peu de bien, enleva la 
fille unique de Guillaume Deniau, siear de ta Perrière et de la Houasaje, 
riche marchand appelé par Rabelais l'inventeur de la charrette à bœufs, et 
d'Elisabeth de Langiée, Il aurait épousé cette fille nommée Jeanne, par per- 
mission du roi François I", et en favear de cela, après que ledit Denyau 
eut approuvé ledit mariage, ayant cessé de poursuivre ledit Regnard de 
crime de rapt, ce même roi leur donna à tous deux des lettres de noblesse 
et changea le nom de Regnard en celui de Sanson. Cette même note attribue 
à Jean Regnard les six enfants de Jean de Sanson et de Jeanne Deniau dont 
nous avons vu l'alliance (Communication de M. l'abbé Denis). 

Une autre note ms. sur la même famille parlant de cet enlèvement ajoute 
que le nom du ravisseur fut changé par le roi en celui de Sanson par suite 
de la difficulté qu'avait ce prince à prononcer le nom de Regnard, ■ à cause 
d'un abcès qu'il avait à la bouche > {Généalogie des Bouju. Cabinet de 
M. l'abbé Denis). 

[4] Nous suivrons dans cette filiation la généalogie ms. de la maison de 
Sanson, de 1772, conservée au château de la Groirie. 

(5) Il n'y a aucun rapport entre la famille de Marie Aubry et celle des 
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lo Yves de Sanson, seigneur de la Bourne, qui suit. 

2» Renée de Sanson, mariée à Jean de Launay, écuyer, seigneur de 
Longmortier et de Chavigné, à Brion, en Anjou (1588) (I), dont est 
issue Guyonne de Launay, mariée à Jacques du Hesnil, chevalier, sei- 
gneur du Ronceray. 

3» Jehan [alias René) de Sanson, écuyer, seigneur de Meslîen. 

4« Marguerite de Sanson, mariée : 1° à Pierre de Breslay, écuyer, 
sieur de Possel; 2" ft N... de Maumeschin, écuyer, seigneur de la 
Chevallerie; 3» à Frédéric de Maillé, chevalier, seigneur de Voisine, 
T)'mur, des Poteries, qu'elle a épousé en 1631, étant pour lors âgée 
de soixante-dix ans. 

5" Renotte de Sanson, morte sans alliance. 

III, — Yves de Sanson. 

Yves de Sanson, écuyer, seigneur de la Bourne, de Mont- 
brenon et du Perray, fut, d'après la généalogie de Sanson, un 
des cent gentilshommes de la maison du roi. Il épousa 
Hélène Thomas (2), fille de Jacques Thomas, 

Yves de Sanson avait hérité de la terre, fief et seigneurie 
de Montbrenon en Fontenay (3), qu'il laissa en 1606 à ses des- 
cendants mineurs. Sa veuve rendit déclaration à la baronnie 
de Longaunay pour le lieu de Lenthe en la Fontoine-Saint- 
Martin (4), et elle comparait dans une déclaration féodale du 
Maurier, en 1618, pour une redevance de terre sise à la 
Fontaine (5). 

li acquit la maison seigneuriale, métairies et domaines du 
Perray, situées es paroisses de Blou, Longue et Saint- Philbert, 
eu Anjou, 

Hélène Thomas se remaria avec François de Hardy, écuyer, 

Aubery du Maurier. Le nom < du Maurier >, qui avait élé rajouté eu inter- 
ligne dans le texte ■»■., eo a été eosuilA en partie eStcé. 

(1) C. Port, Dict. de Maine-et-Loire, t. I, p. 661. 

(2) Thomae, sieun de Beauroont et de Montargy, au Maiue, portaient : 
d'azur à S tref/lea d'argent, 3 et 1 (Em. Chamboi» et P. de Farcy, 
Recherche de la noblesse dam la généralilé de Tours en 1666, p. 732). 

(3) Revue du Mainv, t. XII, p. 270. 

(4) Aveu de la Segrairie. Cabinet de M. Briére. 

(5) Archives du Maurier. 
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seigneur de la Roussière. qui fat curateur des enfants d'Yves 
de Sanson (1). Par son testament daté du 26 août 1628 (2), 
elle lègue douze boisseaux de blé seigle sur le lieu de la 
Chesnaye, près Mauny, paroisse de Saint-Jean-de-la-Motte, 
pour les pauvres de la Fontaine-Saint-Martin, un paîn à bénir 
d'un demi-boisseau de froment, mesure de la Flèche, pour 
être distribué tous les ans le 1*' janvier, et de plus trois livres 
de rente au curé de la Fontaine, à la charge de recommander 
la testatrice, dame de la Bourne, aux prières nominales (3). 
Elle fut inhumée dans l'église de Saint-Jean-de-la-Motte le 
1" septembre 1628 (4). 
Yves de Sanson et Hélène Thomas eurent pour enfants : 

!■> François de Sanson, seigneur de la Boume, qui suit. 

S" Pierre (altos Olivier] de Sanson, écuyer, seigneur de Mesté et du 
Perray (KSSj, époux de Christophlettp Le Gendre, fille de Guillaume 
Le Gendre, sieur de Thomassin, offîcier porte-manteau du roi 
Henri IV, et d'Anne Masse. Ils habitaientau Mans, paroisse de la Cou- 
ture, en 16â7, et vendirent le domaine du Perray échu au sieur de 
Sanson de la succession de ses père et mère. Leur descendance 
s'éteignit au xyiii» siècle. 

3* Léonard de Sanson, écuyer, seigneur de Hesié, mort jeune. 

4" Madeleine (altos Mai^erite) de Sanson, mariée A Pierre de la 
Perrière, écuyer. 

(A suivre). R. de Linièbe. 

(1] Mém. hitl., p, 144, par M. de M»drelle (CommuniCAtion de 
M. Boquet], 

(S) Par devant M* Abraham L« Mercier, notaire du comti de la Suze, 
résidant à Saint-Jean -de-la- Motte. 

(3) Inventure des archives de la mairie de la Footaîne-Saint-Martin. 

(4) Registres d'état civi de Saint-Jean-de-l a-Motte. 
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Eugène VallAe. — FtUsUon Vallée, 1630-1892. Paris, imprimerie 
Alphonse Lemerre, 1892 ; in-12 de 48 pages. Planche : vue de la 
grande place, à Bouloire. 

Noire confrère. M, J.-B. -Eugène Vallée, a eu autrefois la bonne 
idée de faire des recherches sur sa famille à la mairie de Bouloire et 
aux greffes du Mans et de Saint-Calais. Il est parvenu à remonter la 
filiation des siens jusqu'au commencement du xvii« siècle, vers l'an- 
née 1620. Le petit volume, vieux déjà d'une douzaine d'années, qui 
est résulté de ce travail, doit être signalé aux lecteurs de la Province 
comme une rareté bibliographique et un exemple k ceux qui ont con- 
servé le culte de la famille et du foyer. C'est un livre de raison sem- 
blable à ceux que nos ancêtres se faisaient un devoir d'établir 
régulièrement pour resserrer les liens de parenté. 

Jacques Sover. — Du saint du Blésois. Victor, èvAgne dn Mans. 
Son identité, dans Mhnoires de la Société des sciences et kltres de Loir- 
et-Cher. Tome XVI, 1902, pp. 289-203, 

H. Soyer établit, dans cette courte étude, un fait qui, en 1863. avait 
dérouté M. de Harlonne, archiviste de Loir-et-Cher, et un peu dom 
Pîolin (I); l'identité de saint Victor, patron de la paroisse de la 
Chaussée-Saint- Victor, près de Blois. Ce Victor n'est autre que saint 
Victurius (Victeur), évèque du Mans, mort en 490. 

LÉONCE Celier. — Saint Léonce honoré en Périgord, dans les 
ÀttalKta Bollandiana. T. XXII (1903), pp. 4UA18. 

Nous ne pouvons donner ici l'argumentation de notre compatriote 
pour établir l'identité de saint l^once. Sa conclusion est qu'un saint 
Léonce a été certainement honoré en Périgord au moyen âge, le 
19 novembre, et que, peut-être, ce saint Léonce est saint Léonce, le 
jeune (2), évéque de Bordeaux, et non un évèque ou un pape du nom 
de Léon. 

Eh.-L. Chahbois, curé de Rahay. — Bénédiction d'ane clocha i 
Bâillon, par S. G. Mgr Gregorioi Haggear, archevêque de Saint-Jean 
d'Acre, Naureth et de tonte la Galilée. Sonrenir dn 9 octobre 1904. 
Laval, Goupil, in-8o de 32 pages, avec planches. 

C'est une nouvelle édition, qui se distingue de la première — signa- 
lée dans cette Hevue en novembre 1904 — par des vues de l'église de 

[11 HUt. de l'Église du Mani, t. VI, pp. vi-ii. 

(2) Leontiua 11 célébré par Forlunat eo même temps que la femme Placî- 
dina. Cf. Ducheuie, Faute* ^îeeopaux, II, p. 61, 
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Baillou, un beau portrait de Mgr d'egorios Haggear et une intéres- 
sante notice historique sur le même archevêque et sur ses œuvres. 
Mgr Gregorios Haggear, né au Mont-Liban en 1875, a une vraie tête de 
Christ. Dans son diocèse se trouvent les villes de Saînt-Jean-d'Acre, 
de KaIfTa, de Nazareth et de Saphed. Il est venu en France pour sol- 
liciter en faveur de ses œuvres et a été délégué par Mgr l'ëvéque de 
Blois pour bénir la cloclie de Bâillon. 

Chanoine François Chanson. — Instructions paroissiales, publiées 
par l'abbé Henri Bruneau. Tome III'', L'Eglise, Le Mans, Monnoyer, 
1901, in-8o de 402 pages. 

Ce troisième volume renferme vingt-deux mstructions composées 
dans le genre spécial qui caractérisait si fortement le regretté défunt 
archiprétre de la catliédrale du Hans. La banalité qui distingue trop 
souvent les œuvres de ce genre, fait place ici à une originalité tenant 
le lecteur constamment sous le charme. Les prêtres du ministère et 
lea orateurs sacrés trouveront dans ce recueil, encore inachevé, 
d'excellents modèles à utiliser pour la prédication. 

Carte du diocèse de Laval, dressée â l'occasion dn cingnaiitiènie 
annÎTersaire de l'érection dn siège épiscopal (1855-1905). 

Cette cai'te, destinée à VOrdo diocésain, a été dressée par 
H. A. Goupil, imprimeur à Laval, suivant les indications fournies par 
H. le chanoine Sauvé. L'idée qui a présidé k son exécution est excel- 
lente. Placée dans l'Ordo, la carte du diocèse de L^val en formera 
l'intelligent complément et permettra aux prêtres de trouver, sur le 
champ, des renseignements topographiques sur les paroisses, les 
doyennés et les archiprètrés de la Mayenne. Il est ft désirer que le 
diocèsi^ du Mans suive un jour cet exemple. 

CËLESTiN Hv, d'Angers. — Calendrier concordantiel donnant ta 
concordance des dates des 14 années républicaines [an I-an XIV), 
avec celles des 14 années grégoriennes qui s'y rapportent (1792-IS06J. 
Imprimerie-librairie V" \. Goupil, Laval. 

M. Célestin Hy a rendu un vrai service aux historiens de la Révo- 
lution en dressant son Calendrier concordantiel. Grâce à une ingé- 
nieuse combinaison qui n'existe pas dans les autres Tables de 
concordance des calendriers républicain et grégorien, notamment 
dans celle de Giry (1), M. Hy a fourni le moyen de trouver instanta- 
nément, sans calcul aucun, la traduction des dates républicaines. 

Ahb. L. 

(1) Manuel de Diplomatique, p. 173. 

Le Garant : A. GOUPIL 

Lival. — Imprlmarla A. GaupQ. 
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SAINT JULIEN 



Vœuvre hagiographique de fauteur des Actus. — Vies des 
premiers évéques du Mans et des saints fondateurs de 
monastères. 

L'auteur des Aclus tient beaucoup à établir que la forte 
or^uisation, la vigoureuse unité du diocèse du Mans, telle 
qu'il la présente et veut la défendre, est l'ouvrage d'une suite 
de saints pontifes secondés par d'autres saints, le fruit de 
lenrs vertus maintes fois glorifiées par des miracles. Obligé, 
pour ne pas allonger son livre outre mesure, de s'en tenir à 
son sujet qui est l'administration épiscopale, il a grand soin 
d'indiquer les ouvrages où l'on trouvera le récit des vertus et 
des miracles. Il voudrait qu'en les racontant, les biographes 
des saints, particulièrement des saints évéques, n'eussent pas 
mis de côté ce qui regardait l'administration du diocèse. Or 
c'était leur habitude. Notre auteur, pour arriver à joindre 
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toujours les deux objets, remanie leurs récits, ou tout au 
moins les annote, en y insérant des renvois à son livre des 
Aclus pontificum. 

C'était une belle occasion de l'accuser encore de faux et de 
plagiat. J. Havet ne pouvait la laisser perdre quand il imagi- 
nait son petit roman des grandes découvertes de saint Aldric. 
J'ai démontré que l'accusation était gratuite, invraisemblable, 
absurde, et de plus que, s'il y avait un plagiaire, ce n'était 
pas notre auteur. Mais il est bien difficile de faire reviser un 
faux jugement. 

Ce que j'ai dit dans V Introduction aux Actus, il faut donc 
le redire, en insistant sur ce qu'on a négligé d'examiner, on 
mal compris. 

Tout d'abord prenons tes vies des anciens évéques. Il nous 
reste celles des saints Julien, Turibe, Pavace, Liboire, 
Domnole. Les autres, dont les Actus affirment l'existence, 
sont perdues. La Vie de saint Julien précède ses Gesta, c'est-à- 
dire te chapitre qui lui est consacré au commencement des 
Actus. Elle contient trois ou quatre renvois à ce dernier 
ouvrage et m'a servi précédemment à déterminer la date de 
sa composition. Vers la iîn, on lit ces mots : Scriptor autem 
hujus vitse quidam Romanus, nomine Sergius, auctor fuit, 
qui et virtutum ej'us miracula, propter magnitudine(m) 
istius libelU, in alium coLlegit atque conscripsit librum... 

Celui qui nous donne ce renseignement n'est évidemment 
pas le quidam Romanus nommé Sergius, premier auteur de 
l'ouvrage ; c'est un autre, l'auteur des Actus ou quelqu'un de 
son école, c'est>à-dire un autre lui. 

En nous donnant cette Vie de saint Julien, il n'a fait que 
reproduire l'œuvre d'un ancien écrivain. Voilà ce qu'il affirme 
et c'est dans le même sens que nous devrons comprendre les 
renvois au livre des Actus insérés dans les Vies de saint 
Turibe et de saint Pavace. C'est bien le livre des Actus qui 
est désigné : Si quis autem actus ejus et obitum atque sepul- 
turam scire desiderat, légat lîbellum, gui de actibus pon- 
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TIFICUM PtlÀBDlCTA CEHOMANNICJL IN URBB DEO DEGBNTIUM 
COHSCBIPTUS EST... (1) 

On ne prétendra pas que l'auteur des Actus, après cette invi- 
tation à lire son livre récemment donné au public, veut se 
faire passer en même temps pour un témoin oculaire des faits 
et gestes de son héros, pour le nommé Charus, fils de Sévère, 
qui signe son œuvre en ces termes : Ego Charus, fitius 
Severi, hanc sancti Turibii vitam. sicut vidi et audivi... 
scripsi. 

Je ferai la même remarque à propos de la Vie de saint 
Pavace et de celle de saint Domnole ; c'est toujours le même 
procédé. Quant à la Vie de saint Liboire, il faut la réserver ; 
elle n'a rien de commun avec celles que nous devons présen- 
tement examiner. 

Des saints Victurus et Victurius {Victor et Victeur) (2) nous 
n'avons qu'un fragment de légende concernant leurs préten- 
dus rapports avec saint Martin, fragment dont le style rus- 
tique semble n'avoir pas été retouché. L'auteur des Actus 
avait, dit-il, composé une Vie de saint Victeur {Victurius, 
Victorius) qui est perdue. On a voulu la retrouver dans la 
légende que je viens de mentionner ; c'est une erreur ; cette 
légende n'est pas réellement une Vie de saint Victeur et ne 
dit rien du gouvernement du diocèse, tandis qu'une Vie com- 
posée par l'auteur des Aclus en faisait à coup sûr son prin- 
cipal objet. 

I.a vie de saint Domnole ressemblait à celles des saints 
Julien, Turibe et Pavace; mais, retouchée par Surins, elle se 
prête moins à l'étude. 

Pendant l'épiscopat de saint Innocent, de saints religieux 
venus surtout de l'Auvergne, en passant par le monastère de 
Mtcy, près d'Orléans, fondèrent dans le Maine et le Perche 
un certain nombre de monastères. Leur chef était saint Avit ; 
le plus célèbre après ou avec lui fut saint Calais. Nous possé- 

(1) Vita S. Turibii. Ad. Sanct., 16 avril. 

(2) Aeta Sanctorum, xxv tiout «I i" wptembre. 
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dons deux Vies de saint Calais (1), une de saint Avit (2) ; ce 
sont œuvres de moines, où il n'est pas plus question de saint 
Innocent, l'évëque du Mans, que s'il n'eût pas existé. A ces 
ouvrages, l'auteur des Actus en avait opposé d'autres (3) où 
les rapports de ces illustres fondateurs d'abbayes avec saint 
Innocent n'étaient pas oubliés. De plus, il remania les Vies 
de leurs compagnons : Almire, Aînée ou Aimée, Bomer, 
Léonard de Vendœuvre, Emée, etc., conservées pour la plu- 
part, tandis que celles de saint Calais et de saint Avit ont 
disparu. 

Ces biographies Torment un groupe, comme les saints qui 
en sont l'objet. En tête de la Vie de saint Almire, un exposé 
historique sert d'introduction générale. On y raconte l'origine 
et la venue de tous ces saints personnages, y compris saint 
Avit et saint Calais, et comment saint Innocent, d'abord 
mécontent de les voir s'établir sans sa permission, les favo- 
risa de tout son pouvoir, et leur donna des terres en différents 
endroits de son diocèse quand il eut reconnu leur esprit. 
Vient ensuite la vie de saint Almire, à laquelle les autres fai- 
saient suite, sous le couvert et la même introduction (4). On 
y voit invariablement comment les nouveaux monastères 
furent remis parles fondateurs entre les mains de l'évéque du 
Mans. Invariablement on renvoie aux Actus Pontificum le 
lecteur qui voudrait des informations plus amples ; mais, 
comme dans les Vies des anciens évéques, certaines expres- 
sions font entendre que les premiers auteurs de ces biogra- 
phies étaient du même temps que leurs héros. C'est ainsi, 
par exemple, qu'avant l'Introduction générale, on lit un 
prologue qui prête à saint Domnole un ordre d'écrire la Vie 
de saint Almire auquel obéirait l'écrivain qui nous la raconte. 

(1) Acta Sanctorum, 1" juillet. 

(2) Aeta Sanctorum, 17 juin. 

(3) Acla Sanctorum, 11 Beptembre. Introduction historique en tête de 1» 
Vie de saint Almire. 

(4) Le début de la Vie de laint Bomer, Act. SS., 3 noTerobre, accuse par- 
ticulière ment cette dépendance. 
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Toul cet ensemble, vies des érêques et vies des moines, est 
de pure invention d'après J. Havet (1) ; tout cela est l'œuvre 
du faussaire David, chorévéque du Mans, auteur des Acius. 
La preuve est facile et claire : dans toutes ces biographies, le 
narrateur, témoin oculaire des faits qu'il rapporte, faits remon- 
tant è plusieurs siècles, renvoie son lecteur aux Actus; par là 
il se démasque. 

J. Havet et les savants qui l'ont suivi prêtent vraiment à 
DOS pères un peu trop de naïveté. Us étaient tout aussi capa- 
bles et plus à portée que nous de juger que le romain Sergius. 
auteur supposé d'une Vie de saint Julien, que le nommé 
Carus, iils de Sévère, auteur d'une Vie de saint Turibe, le 
nommé Deodatus, écrivant sur l'ordre de saint Liboire la Vie 
de saint Pavace, n'avaient pu parler des Actus Pontificum. 

Nous n'avons pas le droit de les supposer tous idiots et 
. dupes d'un imposteur à peine moins idiot qu'eux-mêmes, 
puisqu'il aurait employé des ruses ai grossières. On leur pré- 
sentait, comme je l'ai dit et montré en exposant simplement 
la question, d'anciennes légendes annotées et remaniées en 
vue de les rattacher aux Actus. 

L'auteur de ce livre ne se cachait pas, ne dissimulait pas 
son travail de révision et d'adaptation. Mais les anciennes 
légendes existaient-elles réellement ? Sous prétexte de les revi- 
ser, ne les avait-on point créées de toutes pièces ? A cette 
question encore le clergé et les fidèles du temps pouvaient 
répondre mieux que nous : ils n'avaient qu'à se demander 
s'ils connaissaient réellement les récits qu'on leur présentait 
sous une forme nouvelle ; s'ils ne les connaissaient pas, ces 
légendes des saints de leur pays, on venait donc de les décou- 
vrir. L'auteur des Actus devait alors prétexter une trouvaille 
de manuscrits. Il ne l'a pas fait; noua le savona; car s'il 
l'avait fait, avec le caractère qu'on lui connaît, il en aurait 
parlé plutAt vingt fois qu'une. Donc il a réellement travaillé 

(1) Œuvre», t. 1, QueUion» mérovmgiennet, p. 360. 
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sur d^anciens récits. La supposition contraire ne soutient pas 
l'examen. 

J'en dis autant d'une autre accusation portée par J. Havet, 
celle d'avoir attribué à saint Almire la fondation du monas- 
tère de Grès (sur-roc) bâti en réalité par saint Atdric (1). 
trois siècles plus tard. Que prouve en effet la fondation de 
saint Aldric? Que l'œuvre du premier fondateur était entière- 
ment ruinée au bout de trois siècles. Semblable malheur s'est 
vu plus d'une fois. Et pourquoi donc l'église du nouveau 
monastère était-elle dédiée, après la Sainte Vierge, à saint 
Almire ? 

Même s'il ne restait rien des anciennes légendes, on 
devrait les supposer. Saint Longis avait la sienne. On l'a 
retrouvée dans un manuscrit du viii> siècle, et les Bollandistes 
nous l'ont donnée dans leurs Analecta (2). Or saint Longis 
n'était pas plus célèbre et ne fut certainement pas honoré 
d'un culte public plus tôt que les saints fondateurs de monas- 
tères qui l'avaient précédé. 

La légende de saint Longis est écrite d'un style rude et 
rustique. Le prologue qui précède l'introduction historique 
mise en tète de la Vie de saint Almire par l'auteur des Actus 
ne vaut pas mieux et se termine par la formule si connue des 
diplômes mérovingiens : proficiat in augmentum. Le frag- 
ment légendaire concernant les saints Victurus et Victurius 
(Victor et Yicteur), la vie de saint Pavace, en particulier 
l'histoire du dragon, peuvent être mis en parallèle avec la 
Vie de saint Longïs. Dana la Vie de saint Julien, il y a des 
restes de rusticité. 

Notre auteur a-t-il inventé la subordination spirituelle et 
temporelle des monastères à l'église cathédrale et au pouvoir 
épiscopal ? Ce qu'il en dit est conforme â la discipline ecclé- 
siastique et aux coutumes du temps, conforme à l'esprit des 



(1) Gesla Aldrici, p. 70. 

(2) T. III, pp. 159-166. 
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saints. Ce n'est pas une raison de l'accuser d'avoir menti. 
Mais laissant de côté les moines et les anachorètes, occu- 
pons^nouB exclusivement de nos anciens évéques. S'il était 
vrai qu'avant les fameuses recherches de saint Aldric on eût 
ignoré jusqu'à leurs noms, sauf celui de saint Julien, il fau- 
drait bien admettre que le récit de leurs vertus et de leurs 
miracles serait aussi faux et aussi récent que celui de leur 
administration, et que l'auteur des Actus aurait tout inventé, 
même le culte immémorial et sans interruption que suppose 
toute son œuvre. Mais nous avons vu que J. Havet s'est 
mépris, et que Mgr Duchesne, sans pousser aussi loin que 
lui l'abus du malheureux texte, objet de la méprise, l'a suivi 
d'assez près dans son erreur. 

Il n'y a rien à retenir de ce qu'ils ont dit sur ce chapitre, 
que la date consulaire qui prouverait la mort de saint Turibe 
en 496 ou 497. Nous verrons qu'il s'agit d'une translation. 

L'auteur des Actus a réellement travaillé sur d'anciens 
textes. L'affirmation du contraire a été la conséquence d'une 
grosse erreur; elle ne tient compte ni des faits ni des textes, 
et se heurte à des impossibilités, dans les circonstances oà 
elle aurait dû se réaliser. 

J'ai rappelé qu'Alcuin et ses disciples avaient déjà, avant 
notre auteur, remanié d'anciens textes hagiographiques. Le 
P. Poncelet (1) ne veut pas qu'on ait usé au Mans du même 
procédé en laissant subsister le nom et comme la signature 
du premier auteur. Pourquoi ne le veut-il pas ? C'est très 
rare, dit-il. Admettons qu'il ait raison; mais l'écrivain men- 
ceau avait un motif qui a dû se présenter plus rarement 
encore, celui que j'ai déjà indiqué et qu'on n'a pas compris 
pour avoir mal lu les Actus : faire concorder avec ce livre le 
récit des vertus et des miracles des saints. Les Actus disent : 
Voilà le diocèse du Mans, œuvre des vertus et des miracles 
des saints. Remaniées ou annotées par l'auteur des vlcfu£, las 

{!) AnaUeta BoUandtana, t. XXII, p. 469. 
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Vies des saints disent : Voilà les vertus et les miracles qui 
ont fait le diocèse du Mans tel que le décrivent les Actus. 

Les textes remaniéB ou annotés étaient de l'époque méro- 
vingienne. Nous verrons que ceux qui concernent les premiers 
évêques du Mans reproduisaient d'autres textes plus anciens, 
mais en les surchargeant de détails, créés par l'imagination 
populaire, quelquefois empruntés à d'autres légendes. Loin 
de nier l'emprunt, je l'établirai tout à l'heure. Mais il faut, 
pour être juste, examiner sérieusement ce qui appartient à 
chacun. 

Une partie de la Vie de saint Julien qui précède les Actus 
se retrouve dans un autre ouvrage, les Miracles de saint 
Fursy (1). C'est le même texte, sauf les noms propres ; il y a 
un plagiaire. Léthald s'en aperçut, mais n'osa pas trancher la 
question. Je me suis prononcé en faveur de la Vie de saint 
Julien. Le P. Poncelet tient pour les Miracula (2), M. Four- 
nier également, mais sans donner de raisons. Le P. Poncelet 
a discuté mes preuves. C'est donc à lui que j'ai affaire. 

Le B. P. a négligé l'ensemble pour s'attaquer à quel- 
ques petits détails qui n'ont pas toute leur valeur quand 
on les prend isolément. Encore ne m'a-t-il pas toujours com- 
pris. C'est ma faute et la sienne. Mon Introduction aux 
Actus s'allongeait plus que je ne l'aurais voulu ; sur les Mira- 
cles de saint Fursy comparés à la Vie de saint Julien, j'ai 
été trop bref et le P. Poncelet m'a lu trop vite. Cette fois je 
vais m'ezpliquer avec une clarté qui défiera toute méprise. 

Les Miracula sancli Fursei se composent de deux mor- 
ceaux qui n'ont entre eux aucun rapport ni ressemblance : un 
prologue et le récit. Le prologue, d'un style qui cherche l'élé- 
gance, rappelle les mérites du saint et annonce son départ 
pour Rome. Le récit, d'un style plutôt populaire, oublie le 
voyage de Rome et raconte à peu près les mêmes miracles 



(1) Acta Sanctorum, janvier, t. II. 

(2) AnaUcta, t. XXII, p. 469 «t sniT. 
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que la Vie de saint Julien, suivis de la mort du thaumaturge 
et d'une vision toute eemblable à celle de Defensor après la 
mort de l'apdtre du Maine. Entre le prologue et le récit se 
place une transition triplement maladroite parce qu'elle est 
empruntée. Toute la suite accuse des retouches. On corrige 
certaines irrégularités de la phrase, on remplace un mot popu- 
laire, on prodigue le Vir Domini qui est devenu pour les 
moines lettrés d'une certaine époque, surtout au X* siècle, 
un ornement littéraire très apprécié. La vision finale est mal 
comprise et trahit le plagiat. 

La Vie de saint Julien est toute du même style, qu'on peut 
appeler populaire, sans retouches ; la transition qui annonce 
les miracles communs aux deux thaumaturges est à sa place 
et parfaitement naturelle ; la vision finale est logique ; l'expres- 
sion Vir Domini, inconnue sauf dans cinq passages, où elle 
provient sans doute des Miracula. Car, à l'époque où fut 
copié notre manuscrit, il y avait plus d'un siècle qu'on lisait 
au Mans les Miracula S. Fursei, concurremment à In Vie de 
saint Julien. Que les copistes aient un peu mêlé deux textes 
tellement semblables qu'au fond il n'y en a qu'un, c'était inévi- 
table, et le fait a été constaté cent fois en des cas semblables. 
C'est probablement parce que je l'ai fait remarquer à mon 
tour que le P. Poncelet le trouve extraordinaire. « Coïnci- 
dence étrange : l'auteur des Afiracles aurait pillé la Vie, et, 
par un retour ironique des choses, des copistes inconscients 
auraient beaucoup plus tard rendu la pareille au pillard » (1). 

De la part des copistes il n'y a pas eu pillage, mais un peu 
de mélange, et ce qui m'étonne, moi, c'est l'étonnement du 
P. Poncelet suivi de M. Fournier. Voici deux endroits où les 
copistes ont inséré dans le texte de la Vila S. Juliani une 
phrase des Miracula S. Fursei. La phrase ajoutée fait dans 
le discours une coupure nette, à pic, comme le ravin de la 
Bonne dans la route de La Mure à Corps. J'ai vu là un com- 

(1) Analeeta boU., t. XXU, p. 470. 
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patriote du P. Poncelet quelque peu ému, les routes de 
Belgique ne l'ayant point habitué aux précipices ; mais une 
coupure dans un texte latin ne donne pas le vertige ; on peut 
regarder ; O fratres dilectissimi, quant clara et quant pre- 
ciosa fiterunt mérita S. Juliani, quia non solum per manus 
ej'us virtules_clarescebant, verum eliam ex baculo quem in 
manu frequentissime portabat, adquolquot infirmas mitte- 
batur, statim sanabantur. [Et illa quœ superius memora- 
vimus, cotidieper totam Galliam dii^ulgabantur]. Audientes 
autem viciai eorum... On se demande à quoi se rapporte cet 
eorum. Supprimez la phrase : Et illa... Après ad guotquot 
infirmas mitlebatur... vous lisez sans la moindre interrup- 
tion : Audientes vicini eorum {qui sanabantur). La phrase 
Et illa qum... provient des Miracula où elle est bien à sa 
place. Il est clair qu'elle n'appartient pas k la rédaction pri- 
mitive de la Vita. 

(A suivre). G. Busson. 
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IV. — François de Sanson. 

François de Sansoo, écuyer, seigneur de la Bourne, de 
Montbrenon, de la Houssière, etc., épousa : 1' en 1610 (1) 
Esther de Landepoustre (2), sœur de Joactiim de Lande- 
poustre, écuyer, seigneur dudit lieu, paroisse de Jublains 
(Bas-Maine), qui fut le mari de Sapience de Sanson, de la 
branche de la Segrairie. 

Il n'eut qu'une lille de ce mariage et se remaria en 1624 
avec Françoise de Vanssay (3), lille d'Etienne de Vanssay, 
écuyer, seigneur de Launay, la Brosse, la Gaussaie, etc., et 
de Marguerite de Ferrequin, dont il n'eut aussi que des filles. 

François de Sanson figure dans les remembrances des 
assises de la cbâtellenie du prieuré de la Fontaine, en 
1627 (4). En 1632, lors de la succession de sa mère, il s'ac- 
corda au nom de ses frère et sœur avec les proches parents 

(1) Contrat da 19 janvier 1610 dfvaut Vincent Poulain, noUire du duché 
de Mayenne, paroisse de Jublains. Le futur Époux était aasiatè de Mogdelon 
Thoinai, écuyer, seigneur de Jupillea, demeurant en sa rnaiaon seig-neuriale 
de Beaumont, paroisse d'Oîzé (Arch. de la Groirie, pièce papier, fonds 

(2) Landepoustre, à Jubituns, Oisseau, Auvera-le-Hamon et Spay au Maine, 
porujit : d'argetil à S... de sable (Angot, liiei. de la Mayenne, t. Il, p. 534). 

(3) Vanaaay, au Maine, porte : d'azur à S beians d'argent, 2 et i, char- 
gée chacun d'une hermine de table. 

{i) Arcb. de la Sarthfl (H. 1575). 
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d'Hélène Thomas, avec Jacques Thomas, écuyer, sienr de 
la Fosse, demeurant à la Turpinière, en Mouliherne (Anjou), 
Marie Thomas, veuve noble Jean Pousset, sieur de la 
Tousche, Elisabeth Thomas, demeurant au Mans, et Judith 
Thomas, femme de Jean de Billon, écuyer, seigneur de Rouge- 
ville (l). François de Sanson et Françoise de Vanssay, sa 
femme, sont dits demeurer en 1634 dans leur « maison sei- 
gneuriale H de la Bourne (2). 

11 avait acheté la terre et seigneurie de Forges en Savigné- 
l'Ëvéque de Jean de Mondagron, seigneur de Hyres : cette 
terre fut attribuée après sa mort par sentence arbitrale à 
Françoise de Vanssay, sa veuve, qui en rendait acte de foi et 
hommage en 1634 et la vendit en 1637 (3). 

La veuve de François de Sanson demeura à ta Bourne jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers 1640 (4). 

François de Sanson eut de son mariage avec Esther de 
Landepoustre une fille unique : 

1" Anne (alias Jeanne) de Sanson, qui épousa le 26 juin 1636 à Vîl- 
laJnes-sous-Halicoi'ne, Philibert de Vaiges, écuyer, seigneur de la 
Chapelle, dont René et Louis de Vaiges. Ce dernier est décédé maré- 
chal des logis de la compagnie des mousquetaires du roi et n'a point 
été marié. 

Anne de Sanson hérita de la terre de Montbrenon après son père. 
Elle exhibe avec son mari aux assises de la chàtellenie du prieuré. 

Du second mariage de François de Sanson avec Françoise 
de Vanssay sont issues : 

2o Catherine de Sanson, dame de la Bourne, qui suit. 

3" Urbaine de Sanson, dame de la Roussière, décédée en 1685, 
inhumée à Saint-Jean-de-Ia-Motte, qui épousa vers 1660 Charles de 
Brassard, écuyer, sieur de la Chevalerie, décédé vers 1680. Elle était 
propriétaire de la métairie de la Chaîne, en la Fontaine- Saint- 
Martin (1656J qu'elle vendit un peu plus tard à sa sœur Catherine. 

(1) Abbé G. Esnault, Inventaire des notaires, t. VI, p. 71. 
(3) Mioutier de M* Trouvé, k Foulletourt«. 

(3) Abbé G. Esnsult, Inventaire de» notaire», t. VI, p. 72. 

(4) Le partage de la Bourne fut p&asé devant M' Darand, notaire, le 
28 février 1640. Areu de U Segreirie (CftbiDet de M. Briire], 
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4fi I^uise (le Sanson, étail en 1656 propriétaire du moujiii de la 
Rochelle, à la Fontaine-Saint-Martin. Elle teste le 7 mars 1662 et 
lègue quatre boisseaux de seigle de rente k la cura de la Fontaine- 
Saint-Hartin, aiïectée sur le lieu de la Rochelle, à la charge de trois 
grand'messes avec vigiles et vêpres k perpétuité (1). 

5" Françoise de Sanson, qui fut inhumée k Sain t-Jean-de- la- Motte 
le 12 novembre 1675, 

V. — Catherine de Sanson, femme de Daniel l 
de Torckard. 

Catherine de Sanson et ses sœurs mineures eurent pour 
curateur, après la mort de leur père, Claude de Breslay, 
écuyer, seigneur de Posset, leur parent. Elles firent partage 
le 29 février 1640, avec leur soeur du premier lit Anne de 
Sanson ; elles firent ensuite partage de leurs héritages entre 
elles (2). 

Catherine de Sanson eut la Bourne. Elle épousa le 20 avril 
1652, à Villaines-sous-Malicorne, Daniel de Torchard, écuyer, 
seigneur de la Bujottière. 

La famille de Torchard, au Maine, a fourni des seigneurs 
de la Panne, la Bujottière, la Chevalerie, la Gtraudière, la 
Brosse et de la Bourne. Elle était originnire d'Anjou et fut 
maintenue dans su noblesse en 1668(3) et 1698 (4). Elle four- 
nit des preuves de Malte et portait : d'or à cinq bandes de 
gueules au franc canton d'argent chargé d'un porc-épic de 
sable. 

Convoqué au ban et à l'arrière-ban de la sénéchaussée du 
Maine en 1689, Daniel de Torchard offrit de servir étant 
aidé (5). 

Ils habitèrent la maison seigneuriale de la Bourne et 

(1) Eitnit d'un inveatairs des archives ds UmAirie de la Pontaine-Sftint- 

(S) Arch. dép. de la Sarthe (H. 1575] 

(3) Em. Chamboia i^t P. de Farcy, Uechereha de la nobtetse dam la 
généraliléde Tours, art. Tomhard. 

(4) De Maude, Armoriai du diocèse du Mont, p. 352. 

(5) Annuaire de la Sarthe, 1843, p. 138. 
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acquirent de Claude de Brossard, leur beau-frère, la métairie 
de la Chaîne. 

Catherine de Sanson décéda le 29 octobre 1704 et Tut 
inhumée le lendemain dana l'église paroissiale de la Fontaine- 
Saint-Martin. Daniel de Torchard y fut inhumé le 10 novem- 
bre 1717. 

De ce mariaf^e est issu un fils, qui suit. 

VI. — Daniel II de Torchard. 

Daniel II de Torchard, écuyer, seigneur de la Bujottière, 
la Bourne, né vers 1684, épousa en premières noces Catherine 
Bridonneau (1), lille de noble François Bridonneau, conseiller 
du Roi au siège de Chinon, et de Catherine Fournler, décé- 
dée le 9 mars 1694 à la Bourne, inhumée le lendemain en 
l'église paroissiale de la Fontaine-Saint-Marlin ; et en secondes 
noces Jacquine Elys. 

Ils habitèrent la terre de la Bourne. Jacquine Elys testa le 
22 avril 1711 (2). Daniel de Torchard fut inhumé le 4 février 
1737 à la Fontaine-Saint-Martin, âgé d'environ cinquante- 
trois ans. 

Les enfants issus du premier mariage sont : 

1" René- Daniel-César de Torchard, écuyer, sieur de la BourDe, 
qui suit. 

2" François de Torchard, baptisé à la Fon laine- Saint-Martin le 
30 mars I6t>2; parrain, François Bridonneau, conseiller du roi au 
bailliagedeClimon.son oncle; marraine, Marie-Jeanne Le Mëe, épouse 
de Jean du Rouzel, sieur des Brosses, de la Flèche. 

3» Catherine-Charlotte-Angélique de Torchard, dame de la Bourne, 
qui suivra. 

4o Anne-Guy de Torchard, inhumée le 8 janvier 1693 en l'église de 
la Fontaî ne-Saint- Martin. 

(1) Bridonneau, à ChinoD, portait : d'or à un ehemrùn d'azur, accompa- 
gné en chef de S roses de gueules rt en pointe d'un phénix de sable sur 
un bûcher enflammé de gueule» [Ém. Chambois et P. de Farcy, Recherches 
de la noblesse dans la généralité de Tours, p. 136 «c 137). 

(2) Abbé G. EanKult, Inventaire des notaires, t. VI, p. 137. 
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VII. — René-Daniel-Ctsar de Torchard. 

René-Daniel-César de Torchard, écuyer, seigneur de la 
Bourne, né en 1684, épousa le 3 Tévrier 1720 Catherine Papin, 
fille d'Adam Papin et de Marguerite Guilmer (1). 

11 décéda en 1737, âgé de cinquante-trois ans, et ne parait 
pas avoir laissé d'enfants, car sa sœur, qui suit, hérita après 
sa mort de la terre de la Bourne. 

VllI. — Catherine-Charlotte-Angélique de Torchard. 

Catherine -Charlotte- Angélique de Torchard fut après son 
frère dame de la Bourne et de la Bujottière. Née en 1692, elle 
décéda en 1747 au prieuré conventuel de la Fontaine-Saint- 
Martin où elle s'était retirée comme u associée >> dudit cou- 
vent. Elle fut inhumée dans l'église des Bénédictines le 
15 octobre 1747. 

Le domaine de la Bourne, vendu après sa mort, fut 
acheté par les religieuses du prieuré et réuni à leur temporel. 

IX. — La prieure et les religieuses du prieuré conventuel 
de la Fontaine-Saint-Martiii . 

Louise- Ma rie- Madeleine de Broc, dernière prieure de la 
Fontaine-Saint-Martin, fit l'acquisition de la terre de la 
Bourue qui resta incorporée au domaine du prieuré jusqu'à 
la Révolution. 

Le domaine de la Bourne fut vendu alors avec tout le tem- 
porel des religieuses comme bien national. 



Les administrateurs du district de la Flèche l'adjugèrent, le 
11 mai 1791, à M" Jean-René Le Tertre, prêtre, dernier direc- 
teur spirituel des religieuses bénédictines et encore demeu- 
rant à la Fontaine- Saint-Martin. Ce dernier vendit la Bourne 

(IJ Arcb. d« la Svthe, B. 1207, f 52. 
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ie. 6 pluviôse an II (1) à Anne Duclos. II continua à habiter 
cette maison, d'où il pouvait considérer les restes de l'ancien 
monastère, et il y décéda dons les premiers jours d'août 
1805. 

Anne Duclos vendit la Bourne le 3 frimaire an IV à 
Ambroise Fouqueré (2). Sa succession (3) la revendit en 
1810 (4) à Louis Crochard, dont le fils (5) y construisit une 
petite maison de maître avec dépendances. M. Louis Vaidie 
Tacheta en 1855 (6); et sa lîlle, mariée à M. Pierre Lebled, 
ancien combattant au 33* mobiles de la Sartbe (guerre de 
1870-71), en est actuellement propriétaire. 



s V. 

En dehors des fiefs dont nous venons de parler, on trouve 
peu de terres tieffées ou censives dont les propriétaires aient 
pris le nom. Nous citerons seulement : 

1* La Guibourgère. — Actuellement ferme à 400 mètres du 
Maurier. 

Marie Aubery, fille de Jean Aubery, sieur du Maurier, 
et de Madeleine Frogier, était dite en 1603 dame de la Gui- 
bourgère et de la Vallée, quand elle vendit cette maison et 
métairie à Benjamin Aubery, son frère (7). 

2° La Porcherie. — Maison manable, détruite il y a une 
quinzaine d'années dans le hameau de la Petite-Porcherie, 
proche la grande route du Mans. 

[1) Par devant M* Dubois, DoUireà Yvré-le-Pdlin. 

[2) Psr devant M« Dubois, notaire à YTré-le-Pôlin. 

(3) La Bourne passa à Nicolas Fouqueré, fils d'Ambroise Fouqueré et 
d'Anne-Ang-élique-Marthe Derré, puis à Aune-AD^lique-Marthe Fouqueré, 
sa fille. 

(4) Par devant Me Dagoreau, notaire à Foullelourte. 

(5] M« Félix Crochard, fils de Louis Crochard et de Perrine Héron, l'eut 
en partage en 1822 (Acte de M> Laudel, notaire au Mans). 

(6) Par devant M" Th. Quinette, notiure à Saiot-Jean-de-la-Mott«. 

(7) Archives du Maurier. 
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En 1599, René Bougard rend aveu à Claude de la Roè, 
prieure de la Fontaine-Saint- Martin, pour le Heu de la Por- 
cherie (1). En 1611, Mathurin Bougard est dît sieur de la 
Porcherie : il exhibe aux assises du prieuré en 1627. Il est le 
père de Michel Bougard (2). 

Au xviii* siècle, la Porcherie est possédée par la famille 
Le Cornu (3). René Quéru, sieur de la Poustiêre, ancien 
tn^or d'infanterie, chevalier de Saint-Louis, oflicier à l'hôtel 
royal des Invalides, était en 1748 à sa terre de ia Porcherie (4). 
11 avait épousé le 10 avril 1725 Michelle Le Cornu, et était 
alors lieutenant au régiment de G&tinois (5) ; en 1729, il avait 
échangé quelques terres avec le prieuré au lieu de la Porche- 
rie (6). Leur fille épousa René-Jean-Philippe de Bernard, 
écuyer, seigneur de la Frégeolière, garde du corps du Roi. 
D<mt postérité. 

R. DE LlDlÈRE. 



APPENDICE 

ÉRECTION DE LA TERRE DE LA FO.N T AI NE-SaINT- MARTIN, VULGAIRE- 
MENT APPELÉE LA SEORAiniE, EN CHATELLENIE. — 1661. — ArChiVCS 

du Maurier (7). 

Louis, par la gr&ce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tous 
présens et à venir, Salut. Voulant reconoistre les bons et agréables 
services que le 8' Louis Aabery, chef. seig. du Haurier des Troche- 

(I) Arch. de U Sarthe (H. 1563). 
(S) Arcb. de Is S&rthe (H. 1575). 

(3) Sébutien Le Comu, nature royal à la Fontaine-Sai ut-Martin, reod 
déclaraitioa au prieuré pour héritages sis à la Porcherie en 17(fô (Arch. de la 
Sarthe, H. 1563). 

(4) Arch. de la Sarthe (H. 1518). 

(5) Registres de l'état civil de Sain trJean-de-la- Motte. 

(6) Arcb. de U Sarthe [H. 1516]. 

(7) < Coppie de* lettres patentes de la cbâtelienie de la FoDtayae-Sainl- 
Martin, antrem. la Segrairio, > de la main de Louis Aabei7 du Maurier. 
Pifeee papier. 
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ee R. DE LINIÉRE 

ries et de la Fontayne-Saint-Hartin, vulgairem. appellée la Segrairie, 
M« d'hoatel et ayde de camp en nos armées, a rendu au feu Roy 
nostre très honoré seig. et père (que Dieu absolve) et i nous en plu- 
sieurs employa militaires et négotîations avec les Princes estrangers 
dont il s'est dignem. acquitté à nostre contentem. et du public, 
Savoir faysons qu'ayant esté inrormé de l'estendue de la terre de la 
Fonta y ne- Saint-Martin, vulgairem. appellée la Segrairie, relevant de 
nous à cause de nosti-e comté du Hayne et cbasteau *du Mans A une 
maille d'or de service par chacun an, de laquelle dépendent plu- 
sieui-s terres capables de porter le titre de chasteilenie que nous luy 
voulons donner. Pour ces causes et autres bonnes considérations k ce 
nous mouvant et afin d'exciter les Ames généreuses de suyvre son 
exemple pour mériter pareille récompense. Nous avons de grâce 
spéciale, pleine puissance et autorité royale joint, uny et incorporé 
à lad. terre de la Fontayne-Saint-Hartin, vulgairem. appellée la 
Segrairie, les terres et droits qui en dépendent et icelle créée, érigée, 
establie et eslevée, créons, érigeons, establissons et eslevons par ces 
présentes signées de nostre main en nom, titre et dignité de chastei- 
lenie pour en jouir pleynem. et paysiblem. et à toujours par led. 
Louis Aubery, ses successeurs seig. de la d. terre A titre de seig. 
ch&telain, voulons et nous plaist que doresnavant il soit tenu, censé 
et réputé seig. chastelain de la Fontayne-Saint-Maitin, vulgairem. 
appellée la Segrairie. et que tel il se puisse dire, nommer et qualifier 
en jugem. et dehors, qu'il en jouisse et use à pareils droits, honneurs 
autorités, prééminences aux assemblées des nobles et ailleurs, 
comme en jouissent et usent les autres seig. chastelains de nostre 
Royaume. Que tous ceux qui tiennent de luy k cause de lad. terre et 
seigneurie fassent & l'advenir leurs dénombrem. actes et déclarations 
de leurs droits et devoirs au seig. chastelain de la Fontay ne-Saint 
Martin, vulgairem. appellée la Segrairie, et A ses successeurs en ce 
■nesme titre et qualité sans toutesfois qu'à cause de la d. mutation et 
érection ils soyent tenus â autres charges et devoirs qu'ils ont 
juaques à présent payé. Le tout à une seule foy et hommage de nous 
& cause de n. comté du Mayne et chasteau du Mans, à la charge que 
si lad. terre de la Fontayne-Saint-Martin, vulgairem. appellée la 
Segrairie tombe entre les mains de quelqu'un qui fasse profession de 
la Religion prétendue réformée, On ne pourra pas y establir le 
presche et pourveu aussyque la présente érection ne fasse préjudice 
à nos droitz ny à ceux d'autruy. Si donnons en mandem. à nos amés 
et féaux conseillers les gens tenans & nostre cour de parlem. et 
chambre de nos comptes à Paris, séneschal du Mayne et son Lieute- 
nant au Mans et à tous autres nos justiciers et orBciers ainsy qu'il 
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appartiendra chacun en droit soy que ces présentes nos lettres 
d'érection de chastellenie ils vérifient et fassent registrer et du con- 
tenn en icelles titre, qualité et dignité de chastelain jouir et user led. 
sr Aubery, ses successeurs et ayant cause sans aucun trouble. 

Car te] est nostre plaisir et aRn que ce soit chose ferme et stable k 
lo^JDurs nous avons faict mettre nostre scet à ces à. présentes. 
Donné à Fontaynebleaa au moys d'aoust l'an de grftce mil six cent 
soiiante un, et de n. règne le dix-neuiViëme. 

Signé. LOUIS. 
El plus bas, sur le repli, c par le Roy. Phélipeaux >, et à costé < visa 
segreyer pour sei-vir aux lettres d'érection de la Segrairie en chastel- 
lenie 1, el au-dessous < Les présententes ont esté registrées au 
domayne du Mans en exécution d'acte de ce jour, vingt-sixième jour 
de septembre mil six cent soixante un t. Signé Ribot. 
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L'HOTEL SAINTE-BARBE OU LEMONDIÈRE 

AU MANS 



L'h6tel Sainte- Barbe, du xviii* siècle, s'élève au sommet 
du coteau de Saint-Vincent en bordure du Tertre de Saint- 
Laurent. Il se compose d'un bâtiment principal en rez-de- 
chaussée, avec mansardes à la française. Sa façade regarde 
la vallée de la Sarthe. Aux clefs de ses fenêtres, on voit 
des instruments de musique : lyres, violes, flûtes, chalu- 
meaux, ou des attributs guerriers : casques panachés, 
cuirasses. Le fronton est décoré d'entrelacs autour d'un 
écusson allongé. A l'intérieur, se remarquent des boiseries 
de l'époque avec trumeaux peints et de belles cheminées en 
marbre. Du perron central, qui domine des terrasses et un 
jardin à la française, la vue s'étend sur une vaste campagne 
coupée par les méandres de la rivière. Aux premiers plans, le 
Moulin à l'Evéque se détache en blanc sur la verdure des 
prairies, tandis que, plus loin, l'horizon est coupé parles hau- 
teurs de la route de Laval et de Saint-Aubin, les bois de 
Maulne, de la Bazoge et de la Chapelle- Saint-Fray. Par un 
temps clair, l'œil peut percevoir, à travers la coulée de Mon- 
taigu et de Domfront, les lignes bleuâtres de la forêt de Sillé. 

D'après une notice publiée par M. DeschampsLa Rivière (1), 
Sainte-Barbe était une simple métairie au xvti* siècle. En 

(I) BulUlin dt la Société d'agricultun, aeieneat et arl» de In forthe, 
t. XXXV, pp. 206 et ■uivanUs. 
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1649, elle appartenait à un prêtre nommé Michel Cabaret. 
En 1661, on la voit entre les mains de Michel Cresnier, 
également prêtre (1). Ce Michel 
Cresniei' était vraisemblablement le 
curé de Saint-Pavace, qui fit son 
testament le 5 juillet 1668, par lequel 
il donna à la fabrique de son église 
plusieurs rentes qu'il hypothéqua sur 
e lieu de la Fosse, à Saint-Pavace (2). 
Après Michel Cresnier, M. Des- 
champs La Rivière signale en 1667, 
Marie (Marin?) Chambalu, et en 
1690, Jacques Amellon, officier du 
roi, propriétaires de Sainte-Barbe. 

Jacques Amellon, écuyer, officier 
de la maison du roi, de la famille 
Blason du xvi* siècia troDré des Amellon de Saint-Cher, de Chas- 
i SiiDte-Barbe. ^^^^^^ ^^^ _ époosa, avant 1717, 

Marie Accault de Bussière, fille de défunt maître Pierre- 
Jean-Jacques Accault de Bussière. Ils habitaient, en 1745, 
dans la paroisse de Saint-Vincent, probablement dans la 
maison de Sainte-Barbe. 

Le 7 août de la même année, ils passaient un acte devant 
Guy Martigné, notaire royal au Mans, dans lequel ils déclarent 
« qu'ayant considéré qu'ils sont poursuivis, à la requeste de 
« leurs créanciers, pour le payement de leur deub », ilsaban- 
doDoent les biens suivants qui seront mis en vente : 

« 1* La maison de Sainte-Barbe et jardin, paroisse Saint- 
« Vincent, et quatre quartiers de vigne au clos de Charbon- 
« nières » ; 2* le lieu de la Boisselière, à Sargé ; 3° le moulin et 
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(1} Ibidem. — Od conserve à Saiatft-Barbe un bluon du xvi* siècle, «colpté 
•ar pierre et provenuit d'nne dénioUtion. 11 présente ud écu chargé d'un eep 
de vigne surmonté de deux étoilet à cinq branches. 

(2) Abbé ChkmboiH, Répertoire hittorique et biographique du dioche 
du Uana, t. I, p. 133. 
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la métairie a de Couhayé », à Thorïgué ; 4° les lieux de Bois- 
travers, des Hayea et de la GauteUerie et une maison an 
bourg de Thorigné ; 5* « la métairie de Douille », à Avenues ; 
6", environ 110 livres de rentes constitufies. 

Les créanciers acceptèrent l'abandon de ces biens, et, le 
15 août 1745, les directeurs de la liquidation firent vendre la 
récolte des grains ensemencés sur les lieux dépendants de la 
dite maison de Sainte-Barbe. Le 4 octobre, les immeubles 
furent mis aux enchères publiques (1). 

La maison de Sainte-Barbe fut acquise par dame Louise- 
Catherine de Faudoas, femme de Jacques (PAnthenaise. 
chevalier. Mais, ceux-ci ne la gardèrent pas longtemps, car, 
dès le 16 novembre 1746, ils la revendirent â : 

Sean-Sacques-Tobie Brière, écuyer, seigneur de Nouans, 
Meurcé, Bois du Parc, Monceaux, etc., conseiller du roi, 
correcteur en la Chambre des Comptes de Paris, mari de 
Rosalie-Elisabeth Rameau, fille de Géraud Rameau, secrétaire 
du roi, commissaire ordinaire des guerres, et de Madeteine- 
Rosalie-Jeanne Rolland [2). Rosalie-Elisabeth Rameau était, 
au dire du chanoine Nepveu de la Manouillère (3), « horrible- 
ment laide » et riche de 2.'). 000 livres de rente. 

Les nouveaux acquéreurs s'installèrent â Sainte-Barbe, ou 
ils construisirent l'hAtel que nous voyons maintenant. Le 
21 février 1761, Jean-Jacques-Tobie Brière, demeurant à 
Paria, quai Bourbon, lie et paroisse Saint-Louis, reconnut 
tenir censivement du seignear de Lavardin « sa maison et 
domaine de Sainte-Barbe, jadis nommée Lemondière, située 
dans le dehors de la paroisse et vis à vis l'église Saint- Vincent 
du Mans, consistant dans un principal corps de logis, en face 
de la rivière de Sarthe, et en retour sur le tertre Saint- Vincent 
(actuellement Saint-Laurent), cour au devant, deux autres 

(1) Abbéfi Eanault e( Chambois, Inventaire de» minute* ancietmei des 
nolairea du Mans, t. I, pp. 51)-60. 

(2) Abbé Ëtnault, Mémoire* de Nepveu de la Manouillère, 1. 1, p. SIQ, 

(3) Ibidem, t. I, p. 235. 
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petits baatiments dan&une cour à costé dans l'un desquels est 
QDe remise et une écurie, avec un pressoir et une estable 
adossée à icelle, le tout construit depuis peu, deux basses- 
cours derrière où les bastiments ne sont point encore Faits et 
dont une partie est prise dans la portion du terrain du chapitre 
du Mans,... un enclos qui autrerois estait en vigues, prez et 
labour, et à présent distribué en terrasses, parterre, potager, 
vergers, bosquets, charmilles, allées et autres agréments, le 
tout contenant cinq à six journaux ou environ,.. .iesdites maison 
et enclos de Sainte-Barbe, joignant d'un costé le tertre de 
Saint-Vincent, le presbitaïre, le jardin du vicariat et celui de 
la maison de Chapelain le jeune (1)... *. 

Le seigneur de Nouans mourut, en 1770, à l'Age d'environ 
cinquante ans, « d'un coup de sang ou d'une indigestion », 
raconte La Manouillère (2). 11 fut enterré le 4 avril dans 
l'église de Saint-Vincent du Mans (3). Sa veuve continua les 
travaux à Sainte-Barbe, témoin cette inscription gravée sur 
pierre (4), placée par M. Leroux, propriétaire actuel, au fron- 
tispice de l'hôtel, dans la cour d'entrée. 



CETTE PIERRE k ETE 
POSEE PAR DAHB ROSALIE 
ELISABETH RAMEAV VS 
WE DE MESSIRE JEAN 
JACQUES TOBIE BRIERE 
SEIGNEVn DE NOVANS 
MEVRCB ET AVTRE LIEVS 
LE 18 FEVRIER 1775. 



Au dessus sont gravés, sous une couronne de comte, deux 
blasons en ovale, accouplés. 

(1) Arch. d« la Sarthe, E 91. Vers le milieu du registra. 

(2) Uémoiret, t. 1, p. 210. 

(3) Reg, pw. de N.-D. de Saiot- Vincent. 

(4) Bll« proriwit d'une coDstructton daoa l'flDck)! de l'Utel, aeta«ll«ment 
détruite. M. Le Roux l'a trouvé» dans aoe des pïècei de la muson. 
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A gauche, écusson de Jean- Jacques -Tobie Brière : 
de gueules au chevron échiqueté d'argent et èCazur de trois 
traits, accompagné en chef de deux étoiles, et en pointe 
d'une tête de léopard, le tout d'or. 

A droite, écussoD de Rosalie-Elisabeth Rameau : d'azur 
à une colombe ; au chef de gueules, chargé de trois coquilles. 

Mme de Nouana mourut elle-même « d'une hydropisie de 
poitrine », le 22 décembre 1784, à Paris où elle était allée se 
faire soigner. Elle était Agée d'environ soixante ans. Son 
légataire universel fut le chanoine du Mans Joseph-Jean 
Savarre, qui habitait avec elle la maison de Sainte-Barbe, 
depuis la mort de son mari. L'abbé Savarre se retira alors 
« â sa prébeude qui est au bas dujardin de Sainte-Barbe (1) ». 

Sainte- Barbe devint alors la propriété de Raymond 
Rameau, bourgeois de Toulouse, cousin-germain de Mme de 
Nouans. En 1791, « le club des Minimes, qui, au dire de 
« La Manouillère, n'est composé que de mauvais sujets, tous 
« très enragés démocrates », fit nommer Rameau, maire du 
Mans. « C'est un très mauvais sujet, dit encore La Manouil- 
a 1ère, qui est venu s'établir au Mans, à Sainte-Barbe, comme 
« héritier de feue Mme de Nouans ; il est vieux. II a eu une 
« attaque de paralysie, n'entend rien de rien, et malgré cela, 
H il a été nommé par le peuple (2) ». 

Le 28 messidor an VI (16 juillet 1798), « te citoyen 
« Raymond Rameau, demeurant au Mans, maison dicte de 
« Sainte-Barbe, section de la Liberté, détenu au lit pour cause 
a de maladie », dicta son testament au notaire Ch. Crépon. 
Il légua à sa femme GuîUemette Espaignol, née à Toulouse, 
dans le cas où it n'aurait pas d'enfants vivants au moment 
de son décès, la moitié du mobilier dépendant de leur commu- 
nauté, et la jouissance de la moitié de ses immeubles (3). 

(1) Mémoirea de Nepveu de la ManouiUére, t. II, p. 106. 

(2) Mémûire», t. II, p. 351. 

[3j Bttuult et Chambois, Inventaire des minutée anciennes âee notaire» 
du Mon», t. V. p. 279. 
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Deux ûis étaient nés de cette union. Tous deux, partis en 
qualité de volontaires en 1791, avaient disparu. 

Mme Hayntond Rameau épousa, en secondes noces, M . Pierre 
TouBch, chef d'escadron au 94' régiment de dragons, né à 
BouBchbach (Moselle), le 25 Janvier 1746. 

Mme R. Rameau mourut, le 15 messidor an X, après avoir 
fait un testament authentique, aux termes duquel elle léguait 
à son mari tous ses biens et notamment Sainte-Barbe. 

M. P. Tousch avait gardé les meilleures relations avec un 
de ses neveux M. Tousch, officier supérieur, retraité en 
raison de ses nombreuses blessures et habitant l'Alsace. 11 le 
fit venir au Mans, le maria avec la tïlte d'un de ses voisins, 
Mlle Herbinot des Touches, et lui légua sa fortune, en parti- 
culier Sainte-Barbe. 

M. et Mme Tousch eurent six enfants, trois fils et trois filles. 
L'aînée des fîlles, Céline, et la plus jeune, Léonide, qui épousa 
M. Louis Quentin de Poligny, le 21 juin 1855, se partagèrent 
la maison de Sainte-Barbe. En 1898, Mlle Céline Tousch et 
Mme Quentin de Poligny étaient décédées. 

La propriété de Sainte-Barbe appartenait, à cette époque, en 
nue-propriété aux enfants Quentin de Poligny. En 1898, 
M. Louis Quentin, préférant habiter le Midi, poursuivit la 
vente de l'hôtel de Sainte-Barbe qui fut adjugé à Mgr de 
Durfort. Celui-ci le céda à M. Berthier, lequel, après lotisse- 
ment, le vendit, en 1904, à MM. Leroux et Mémin (1). 

Amb. Leoru. 

(I) Notes fournies par M. DeEcb&mpa La Rivière, gendre de M. Quentin de 
PoligTiy. — Lors de U vente, en 1904, l'enclos a été partagé en trois lots, Cest 
la partie centrale, avec l'faôtel du xvw' siècle, qui a été achetée par M. Leroux. 
I,.e lot qui eat en bordure du Tertre Saint- Laurent, où se trouvait la ferme dn 
domaine, est devenu la propriété de M. Mémin. Celui-ci a fait édifier sur les 
vieux bâtiments une villa nommée le Verger Saint-Laurent. Le troisième 
lot, un verger avec cbarmillea, reste en vente. 
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NOTES m mi mm et sir sunt vigteir 



Notre coofrère, M. le chanoine Busson, parUat d'une 
Vie de saint Romain du Mans, publiée par M. René Pou- 
pardin dans iea Analecta BoUandiana (1), émet l'opinion 
que saint Romain, prétendu neveu de saint Julien (2), honoré 
au Mans le 7 novembre, n'est autre que saint Romain de 
Blaye, dont parle Grégoire de Tours (3). 

Je crois qu'il faut s'arrêter au sentiment de M. Busson. Le 
nom de saint Romain, dont le tombeau se trouvait auprès 
du château de Blaye, sur le bord de la Garonne (4), a été 
vraisemblablement apporté au Mans, au vi* siècle, par 
l'évéque saint Bertrand. Il faut se souvenir que celuUci con- 
naissait particulièrement Blaye, puisqu'il possédait, du chef 
de sa mère, la villa de Plassac, sous le château de Blaye, 
sur la rive droite de la Garonne (5). Par son testament de 616, 
il donna cette villa à la cathédrale du Mans en même temps 
que la villa de Ploirac, aussi sur la Garonne, à la basilique 
des SS. Pierre et Paul (6). 

()) Tome XXIII (et non XIII), pp. 308-314. 

(2) ■ Corpua... sanctt Romani, sacerdotîs praecipui, et, uf fertur, nepotis 
■ aancti JuïiaDi, at Romanae aecclesiae ministri >. Gesta Aldrici, p. 134. 

(3) Province du Maine, l. XII, pp, 23&-237. 

(4) < Est Butem Bepulcrum ejua (Sancti Romani presbyterî) cootiKUnnt 

* Hiaviensi castello, super littus amnis Garonn&e in quo saepîus naufr&g^o 

* perituros virtutia suae Kalvat occurau, proclamantes inter fluctua torreatia 

* undasi : Miserere nostri, sancte Romane, coofessor Dei >. Grégoire de 
Toun, De gloria eonfeasorutn, XLVI. 

(5) • Villa vero Blaccîa^ slta in terraCurio Burdigalenae, secns caatro 

* Blaivit, quas e«t auper alreum Garonne •. Actut, p. 121. 

(6) Aclua, p. \22. 
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Les colons de Plassac, riverains du fleuve, forcés de «avi- 
ser souvent pour les aO'aires de leur maître l'évéque du 
Mans, cOQuaissaient particulièrement le pouvoir de Romain 
iavoqué contre les naufrages. Il n'est donc pas étonnant de 
voir son culte (et peut-être des reliques) apporté au Mans par 
saint Bertrand et propagé par le clergé de la cathédrale, 
possesseur d'une villa située près du tombeau du saint. 
Amb. Leoru. 

— Saint Victeur, avec l'évéque de Tours et celui de Bourges, 
écrivit, vers 453, une lettre collective à leurs collègues de ta 
III' Lyonnaise, relative aux privilèges de l'Eglise. En 461, 
il prit part au concile provincial qui fut célébré à Tours. II 
assista également un peu plus tard à celui qui se tint à 
Vannes. Voilà le vieux pan de mur gallo-romain. Là dessus, 
le lierre a poussé; je veux dire la légende. Je me garderai 
bien de l'en détacher. Mon confrère, M. l'abbé Ledru, n'a pas, 
lui, de ces scrupules, et il vient de mettre la muraille à nu. 
C'est son droit absolu. N'aurait-il point toutefois dans Topé- 
ration, vivement menée selon son habitude, en arrachant une 
végétation qu'il estime parasite, fait tomber, sans motif, l'une 
des pierres de ce bloc où elle était encastrée. Je le pense, et 
voilà pourquoi je le lui dis. Sans le tenir pour absolument cer- 
tain, il émet cet avis que, des deux évêques du Mans qui ont 
porté un nom quasi similaire, il n'y a qu'à faire un seul et 
unique personnage que nous honorerions par conséquent deux 
fois, aux deux dates du 25 août et du 1" septembre (1), Cette 
identification, je la repousse et je crois à l'existence des deux 
prélats qui, selon toute apparence et à s'en rapporter aux 
listes qui ont été, au ix' siècle, dressées de nos évéques, se 
sont immédiatement succédé. Comment, autrement, saint 
AIdric aurait-il pu, quand il consacra l'un des auteU placés 
dans son église cathédrale récemment réédifiée, y placer avec 

(I) Voir plos bsut, pa^ 37-41. 
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d'autres reliques ceiles de deux saints nommés, l'un « sanctus 
Victurus, » l'autre « sanctua Victurius » (1). C'est donc que. de 
son temps, on tenait pour certain que l'Eglise du Mans avait 
été gouvernée par deux prélats dont les noms, à une voyelle 
près, se ressemblaient absolument. On les désigne mainte- 
nant par ces deux vocables : saint Victor et saint Victeur. Ce 
que l'on admettait au ix' siècle, il me semble prudent de s'y 
tenir, d'après cette idée que j'ai exprimée déjà, que, en 
histoire, l'hypothèse est le pire des fléaux (2) et que, par 
ailleurs, fréquemment, il vaut mieux dire : On ue sait pas (3). 
L. Fboger. 

(1) Cf. Gtita Aldrici, p. 17. 

[2] A mon avis, non Beulement l'hypothèse n'est pas un ftéau, raais elle 
Ml indispensable en histoire. Voici ce qu'en dit le P. de Smedt, dans aes 
Prinàpei dt Critique hiitorique, p. 2.38 ; < De la Conjecturb. Nous avons 

< À parler ici de l'instrument le plus délicat, et, en même temps, le pliu 

< puiuant, le plus indispensable dans l'exploration du domaine des scienees 

< historiques. C'est à l'emploi de cet instrument qu'on reconnaît te maître, 

< qu'on distingue le savant complet du simple érudit, la critique positive et 
a féconde de la critique négative, qui ne fait que trier et purifier les matière* 
■ premières de l'oeuvre. ■ Je partage complètement à ce sujet les idées da 
P. de Smedt, Voir encore La logtqiie de Vhypothéte par Ernest Naville. 
(Amb. Ledru). 

Eh bien, je ne serai jamais qu'un érudit ; j'aurais trop peur de mettre dans 
un texte ce qui, simplement, peut s'y trouver. On risque trop de faire de 
l'histoire subjective. (L. Froger). 

(3) J'aurai plus tard l'occasion de m'expliquer à nouveau sur saint Victeur 
[Amb. Ledru). 
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Louts DE La Trémoille, membre de l'Institut. ■- Mon grand-père 
i la coBT de Looii XT et à celle de Loois XTI. NonTellea à U main. 
Paris, Honoré Champion, 1904 ; in-4'> de 216 pages. 

Ce beau volume, imprimé à Nantes, chez Dugas, successeur de 
Grimaud, se compose de lettres envoyées pai- Philippe Walsh, 
grand-père du duc de La Trémoille, à son péie le comte de Serrant. 
H se termine par d'autres missives de Charles -Edouard Walsh et du 
marquis de Choiseul, son beau-frëre (1767-1795). 

A. Gbosse-Duperon. ~ Le dnchâ de Majenne. Aren dn 11 avril 1069. 
Mayenne, Poirier frères, 1901 ; in-8o de 209 paf^s, avec planches et 
Table alphabétique. 

Les érudits mayennais ne sauraient avoir trop de reconnaissance 
pour M. Grosse-Duperon, qui veut bien se consacrer A la publication 
de documents aussi utiles que l'aveu du 11 avril 1669. 

Em.-Locis Chahbois. — Le Tienx Hau. Les bAtelleriea at leurs 
tnuignea. Le Hans; imprimerie de l'Institut bibliographique, 1904; 
in-lj> de 38 pages. 

Curieuse nomenclature, avec détails historiques, des vieilles batel- 
leries du Hans. Une remarque seulement au sujet de la rue du 
Chéne-Vert, désignée en 1776. sous le nom de rue de La Fontaine, 
dans laquelle étaient situées les hôtelleries du Chhie-Vert et de la 
Fonlaine. Sur le plan du Hans de César Aubry, de 1736, cette rue est 
désignée sous le nom de rue Saint-Hichel, ù cause de la proximité du 
prieuré de Saint-Victeur, dépendant de l'abbaye du Mont-Saint-Hichel. 
En réalité, la rue de ia Fontaine, alias du Chéne-Verl. alias de Sainl- 
Michel, est la rue Montoisf, la via Monlensis du moyen âge, c'est-â-dire 
la rue qui conduisait à la route du Uont [Saint-Hichel). Sur les cartes 
anciennes, elle est toujours désignée sous le nom de rue Hontoise, & 
partir de l'arche montoise, qui franchit le Grenouillet. La me Hon- 
toise actuelle lui a emprunté son parcours à partir de la rue d'Orléans. 

Bollatia de la Cemmiision hiitoriqne et arcbéologiqne de la 
MtTenne. Deuxième série. Tome XX, 1904. 

Les Lauréats da concours général pour le département de la 
Mayenne, par H. le marquis de Beauchesne. — Les tribulations 
d'Ernaud, abbé d'Évron (1262-1263), par dom Léon Guilloreau. — 
Notes sur Ch&teau-Gontier, xvii* siècle, par H. Ëm.-Ch. du Brossay. 
— Lettres de Michel-René Haupetit, député à l'Assemblée Nationale 
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Constituante {1789-1791), publiées par M, É. Queruau-Laherie. — 
Anne, comtesse de Laval, Pierre landais, trésorier de Bretagne, et 
Jacques d'Ëspinay, évéque de Rennes, par H. J. Thévédv. — Les 
Brigands de Fontaine- Daniel, par M, Paul Delaunav. 

Journal d'au officier dti régimeot de la San- a -Infanterie pendant 
la guerre d'Amârique (1780-1782). par Georges-Alexandre-Cësar 
DE Saint-Exupéby. Préface de H. S. Churchill- — Paris, J. Leroy, 
rue du Faubourg- Poisson ni ère, 1904 ; in-8» de 72 pages, avec un 
portrait. 

Ce Journal n'intéresse pas le Maine, car son auteur naquit à 
Moissac, en Qnercy, le 17 mai 1757. Cependant, il doit trouver place 
dans une bibliographie locale, ayant étë publié par un châtelain de 
notre pays ; M. Sidney Churchill, mari de Louise- Valentine-Amicie de 
Saint-Exupéry, propriétaires du château du Coudereau, à Brette. 

Les Annales néchoiaes et la Vallée dn Loir ; tome V, janvier et 
février, 1905. 

Bon S. DE LA Bouillehir:, Guillaume Fouquet de la Varenne. - Doc- 
teur Candë, Notice sur le château du Lude. ~ Louis Calenoini, Dom 
Guéranger et Mgr Gerbet. ~ L. Froger. Le testament de Jeanne des 
Roches, 1404. — Maurice Leveau, Les anciens curés de Noyen. — 
Henri Roquet, Requeil. — F. Uzureau, Dénombrement des habitants 
de l'Anjou. — L. Calevdini, Histoire de la Révolution A La Flèche. 
— Ém.-L. Chambois, Documents inédits sur Racan. 

AnalecU BoUandiana, tomus XXIV, fasc. 1, 1905. 

Ce fascicule des .^naltfla intéresse parliculiërement le Maine, grâce 
â une bonne étude de 104 pages, dn R. P. Alb. Poncelet, sur fes Saint; 
de Micy. Il m'est impossible d'indiquer ici tous les aperçus nouveaux 
qui ressortent de ce travail. Il suffit pour l'instant d'indiquer les saints 
ayant des attaches avec le Maine, sur lesquels les érudits de la province 
trouveront des renseignements dans les pages susdites : saint Calais, 
réputé fondateur au vi" s. du monastère d'Anille [pp. 31-44, 84) ; saint 
Àlmire, donné par sa vie comme fondateur d'une abbaye à Grée-sur- 
Roc (pp. 5fr60, 91); saint Agit, saint Fraimbault, Stnardus (p. 83) ; 
saint Lionard de KandœuBr* (pp. 85-88,93); saint Constanlien (pp. 88-89) ; 
saint Rigomtf, prêtre à Souligné (pp. 89-90); saint Ulphace (p. 91); 
saint Bomtr (p. 91); saint Front, honoré à Domfront-en-Champagne 
{p.94); saint Gaull : saint Brice. saint Ernèe, saint Aînée oa Atvie (p. 95). 

Le R. P. Poncelet termine son travail sur les Saints de Micy par de 
sages réflexions du milieu desquelles j'extrais ces lignes. ■ En général, 
< il importe de distinguer nettement entre le saint et son biographe. 
4 L'existence réelle du saint, le ftiit de la dévotion qu'on lui a portée 
« dès les temps anciens, nous sont ici [pour Micy) attestés de façon 
t A engendrer souvent la certitude, presque toujours une sérieuse 
( probabilité. Il en est tout autrement des Vies, écrites au plus \àl 
t deux cents ou trois cents ans après l'époque où le héros aurait vécu 
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c et qni rarement représentent un ensemble de souvenirs absolument 

■ dignes de foi. On ne saurait trop, et pour l'honneur des sainls et 
« pour le progrès de la saine hagiographie, se mettre en garde contre 
« l'illusion de ceux qui ne se bornent pas à vénérer tes saints, mais, 
« croient devoir, par respect pour eux, canoniser aussi en quelque 

■ sorte les ouvrages par lesquels la postérité a voulu célébrer leur 

■ gloire et dans la rédaction desquels la connaissance des faits n'a 
« malheureusement pas toujours été de pair avec la piété qui inspi- 
€ rait les écrivains ». 

— I,e même auteur [pp. 141-142], veut bien faire un compte rendu 
très élogieux de mon travail : Saint Julien, èeéqut du Mans, paru 
dans cette Revue, en 1904. Cependant, il me reproche d'avoir admis 
comme authentiques le praertptum de Chartemagne du 33 avril fUS, 
et celui de Louis le Pieux du 31 décembre 832, alors qu'ils « ont été 
• bien compromis par l'examen qu'en ont fait Sichel et MUhlbaclier >. 

La non-authenticité de ces deux pièces, si elle était rigoureusement 
démontrée (1), ne changerait guère la situation de saint Julien. En 
tout cas, fabriquées ou interpolées au ix" siècle, elles prouvent du 
moins qu'à celte époque, on croyait que le corps de saint Julien repo- 
sait dans son petit monastère d'outre-Sarthe. 

Amb. Ledru. 

— Le P. Poncelet vient de publier un travail intitulé : Its Saints de 
Micy (2). Il y est question des Vies de saint Calais, de saint Almire et 
autres, mais en passant et sans étude approfondie. On y parle aussi 
de l'abbaye de Saint-Calais et de ses rapports avec les évéques du 
Mans, de la date du livre des Actus, de la valeur des chartes, sans 
rien dire de nouveau. Ija R. P. est très opposé b. mes idées; 
j'attends qu'il en démontre la fausseté. Dès maintenant il pourrait les 
rapporter plas exactement, f Je défends, d'après lui, tant que je puis, 
et plus qu'il ne se peut, les pièces contenues dans les Acius Pontifl- 
etitn (3). > Il faudrait distinguer ; on pouvait dire en deux mots que je 
ne défends pas toutes ces pièces au même titre, pour ne pas laisser 
croire à ceux qui les ont lues, que j'ignore tout en diplomatique. 

La note 1 de la page 35 est très curieuse. Après avoir rappelé que 
pour moi le jugement de Verberie est de nulle valeur, le R. P. ajoute, 
en ayant l'air de donner, d'après moi-même, le résumé de mes 
preuves : « aussi bien la sentence repose i sur le témoignage absolu- 
ment erroné de trois évéques et du comte Adalard >. On pouvait 

(I) Sur l'iuthentieicé d» pièces de 802 et de 832, contre Sickel et 
MUbllwcher, voir Havei, Œuvrei, I, Qutttioni mérovingiennet, p. 3(£, et 
■artout G. Buuon, Introduction aux Actut, pp. cxiv-cxvi. L'authenticité 
de I& cherté de 832 entmlne presque fatalement celle de la charte de 802. 

(2] AnaUela BolUmdiana, t. XXIV, fuc. I, p. 5 et euiv. 

{3] Ibidem, f. 32, notai. 
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donner tout mon résumé; il n'est pas long. Le jugement de Verberie, 
rendu sans débat contradictoire, sans examen des titres, sur le témoi- 
gnage absolument erroné de trois évoques et du comté Adalard, qoi 
n'avaient jamais eu, comme le remarque Julien Havet, aucun intérêt 
à savoir exactement ce qui concernait l'Église du Mans, mais qui 
avaient intérêt b ne pas contredire le roi, est de nulle valeur, et il 
convient de n'en plus parler (I). 

C'est net et motivé. Cela donne k penser que le fait a été étudié. 
On dirait que !e P. Poneelet veut laisser entendre autre chose. Mais 
enfin il arrive à l'endroit que j'ai toujours signalé comme la clef de la 
position, et, pour une fois, en continuant rie me contredire, il est de 
mon avis : t Le jugement de Verberie annulé, et le diplôme 
(du 7 septembre B38) réhabilité, il est évidemment aisé à H. Basson 
de changer toute ta face de l'affaire. * Donc, tout dépend riu jugement 
et du diplôme; j'irai plus loin : du jugement seul; car en étudiant les 
objections qu'on fait au diplôme, on voit tout de suite que la grande 
raison de l'attaquer est qu'il contredit le jugement de Verberie. 
Or le R. P. n'a discuté ni le jugement ni le diplôme; tout ce qu'il 
raconte est en l'air. La note 2 de la même page est plus jolie. 
< H. Busson s'en console (du jugement de Verbe>Te) en pensant que 
l'évéque du Mans aura été le seul â agir d'une f^con louable au cours 
de l'affaire, i Les moines, les évèques, le roi n'avaient pas tenu 
compte des prescriptions que le pape Nicolas l" avait données con- 
cernant la marche du procès, et, tandis que l'évéque du Mans tenait 
bon, le pape, lui, « n'alla pas jusqu'au bout; il se laissa prévenir, i 
Est-il, je ne dis pas nécessaire, mais juste, de sacrifier ainsi tout le 
monde, moines, évéques, roi et pape à l'exaltation du seul évëque du 
Hans? 1 Oh ! l'admirable scrupule ! Hoi, je n'ai pas fait de sentiment : 
j'ai exposé les faitt d'après les lettres du pape et le texte du juge- 
ment. Si le P. Poneelet se croit en état d'attaquer une seule de mes 
affirmations, qu'il essaie. Cela vaudra mieux que de faire le rappor- 
teur infidèle. Si je voulais manquer de franchise et de justice, sans 
trop en avoir l'air, j'agirais envers lui comme il agit envers moi. De 
sa part, c'est involontaire, mais réel; c'est l'amour de la thèse. Le 
R. P. en est tellement pénétré, qu'il ne semble pas croire qu'un autre 
puisse avoir un amour plus calme de la sincérité. 



. Busson. 



(1} Acttu Ponti/îcutn, p. cïui. 



Le Gérant : A. GOUPIL 
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m OKIGIIS DE l'Uim DU MM 

SAINT JULIEN 

(Suite). 



Le secood exemple se trouve vers la an; il est relatif aux 
funérailles de snint Julien. C'est là que, par ma faute saus 
doute, le P. Poncelet ne m'a pas compris : O quanta fuit 
jucunditas turbarum ! {Quœ prius palpando ventral cunclis 
videnlibus... corde et anima plaudabat,currens et ambulans 
et glorificans Deuni.] O quanta tœlitia, quantum gau- 
dium... \\ faut laisser toute la phrase : Quat prius palpando 
venerat... qui non seulement tranche le fil du discours, mais 
encore ne signifie absolument rien en cet endroit. Il s'agit en 
effet d'une aveugle guérie par saint Fursy, et dans la Vie de 
saint Julien, il n'y a pas à cet endroit d'aveugle guéri. Ici 
encore it est clair que le récit primitif n'avait pas cette 
phrase et se poursuivait tout droit : quanta fuit jucundi- 
tas... quanta lœltlia... 

Après cette démonstration qui satisfera je l'espère mon très 
respectable ami te P. Poncelet, bien qu'elle soit mon œuvre, 
personne ne refusera d'admettre que les copistes aient rem- 
placé trois ou qunire fois dans le Vie de suint Julien le vir 
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Dei biblique par le vir Domini (1) qui eat partout dans le» 
Miracles de saint Fursy. Le P. Poncelet remarque qu'on le 
trouve aussi dans la Vie ancienne du même saint, qui est du 
vil* siècle. Bède, qui la résume assez longuement, dit vir Dei. 
La Vie du vu* siècle a dû être retouchée. 11 serait très împor- 
, tant pour la critique textuelle d'indiquer autant que possible 
l'âge du manuscrit. Le style et le vocabulaire de la Vie de 
saint Fursy indiquent i« x" siècle plutôt que le vu*. 

J'ai dit que le récit des miracles commence, dans les Mira- 
cula,ça.r une transition maladroite : Sed longum est enarrare 
quanta... C'est une formule connue par laquelle on s'excuse 
de prolonger le discours commencé. Ici elle sert de commen- 
cement. Sed longum est... et kuic divino operi ejusdem prœ- 
cipuum jungendum est miraculum... La seconde partie de 
ta transition ne s'accorde pas avec la première : Ce que je 
veux dire est trop long... et je le dis. C'est presque la fin de 
la chanson du petit navire : Si celte chanson vous ennuie, je 
m'en vais la recommencer! Enfin il est question d'ajouter un 
miracle : huic divino operi, c'est-à-dire à d'autres miracles. 
Mais où sont-ils ? On n'en a pas parlé. 

Dans la Vie de saint Julien tout est naturel. On a déjà 
raconté assez longuement deux résurrections avec les conver- 
sions qui suivirent. Le texte continue : Longum est autem 
enarrare... ; sed quod sequitur • non est sitendum ; sed 
potentissimo operi ejusdem divino jungendum est mira- 
culum. Le milieu de la transition : sed quod sequitur non 
est silendum, est absolument nécessaire pour le sens; mais, 
comme dans les Miracula rien n'avait précédé, on a cru 
habile de supprimer le quod sequitur et de ne garder de la 
transition que les deux parties extrêmes qui donnent alors ce 
merveilleux exorde : Les miracles de saint Fursy sont trop 

(IJ Aprù I& résiirrection d'un entant à Pruillé, U foule vient à la maison 
u6t vir Domini orabat, dit la Vita S. Juliaui [Actua Pont., p. 18). Létald 
a vir Dei, et pourtant il était partiaan du vir Domini. Donc il & 1» dans son 
exemplaire : vir Dei. Migne, t. CXXXVII, p. 789. 
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longs à raconter; donc je les raconte. Vient ensuite, dans )a 
Vie de saint Julien, la résurrection du fus de son hôte à 
Pruillé; dans les Miracles de saint Fursy, la résurrection du 
fils du duc Haimon. J'ai fait remarquer que dans ce dernier 
récit on a remplacé par des expressions plus littéraires celles 
qui sentent la rusticité plébéienne et corrigé, sauf une seule, 
les incohérences de la construction grammaticale ; j'ai ajouté 
que ce bon saint Julieu, qui va préchant, baptisant, confir- 
mant, qui, apprenant la mort de l'enfant, est touché de com- 
passion suivant son habitude, est plus vivant que le ciV 
Domini qui demande à garder le corps pendant la nuit, 
comme saint Julien d'ailleurs, mais sans exprimer aucnn sen- 
timent. J'ai fait remarquer en particulier, comme indices 
d'une retouche littéraire : deprecans remplacé par deprc 
catus, surgit de terra, par surgit de pulvere (1). A propos de 
ce dernier, le P. Poncelet me cite plusieurs exemples de l'em- 
ploi de pulvis en des passages analogues. C'est abonder 
dans mon sens : pulvis est meilleur ici que terra, mais terra 
est du style populaire, qui est celui de tout le morceau : 
j'ajoute que j'ai seulement voulu donner quelques exemples, et 
qu'on pourrait en trouver d'autres dans tout le récit. 

Venons à la vision de Defensor après la mort de saint 
Julien comparée à la vision du duc Haimon après la mort de 
saint Fursy. Defensor voit saint Julien avec trois diacres et 
trois cierges. Le duc Haimon, saint Fursy avec deux diacres 
et trois cierges. 

La vision de Defensor est logique ; les trois diacres font 
cortège au saint évêque portant des lumières devant lui. 
L'auteur des Miracula comprend autrement la scène ; il ima- 
gine une sorte de procession où saint Fursy doit lui aussi 
avoir son cierge. La vision de Defensor est plus logique; 
« raison peu décisive, on le sait, » répond le P. Poncelet. 
Réponse trop générale : le cas est très particulier. L'auteur 

(I] Léuld n'a pas manqué de remplacer de (erra par a pulvere. 
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des Miracula voit dans sa pensée saint Fursy avec deux 
diacres, tous les trois portant des cierges. S'il tirait de son 
fond l'expression de sa pensée, jamais il ne lui viendrait à 
l'esprit de dire ou de faire dire à son héros : « J'ai vu saint 
Fursy avec deux diacres et trois cierges. » Il a corrigé mala- 
droitement ia vision de Defensor en se contentant de suppri- 
mer un diacre pour laisser un cierge à saint Fursy. 

Que l'on veuille bien joindre ces remarques particulières 
aux remarques générales que j'ai présentées en commençant, 
et j'espère qu'on admettra facilement avec moi que le plagiaire 
est l'auteur des Miracles de saint Fursy. Ce que j'ai ajouté, 
qu'il devait avoir pillé la Vie de saint Julien déjà remaniée 
par l'auteur des Actus, n'est pas également certain. 

Si l'on veut prendre l'auteur de la Vie de saint Julien en 
flagrant délit d'emprunt à un autre ouvrage, c'est aux faux 
Actes du martyre de saint Clément, troisième successeur de 
saint Pierre, qu'il faut la comparer. On verra que l'écrivain 
manceau, voulant donner une idée de la prédication de saint 
Julien et de sa conduite soit avec les payens, soit avec les 
chrétiens, n'a rien trouvé de mieux que de lui faire redire les 
discours et imiter les actions de saint Clément, son maître. 

La prière qui, d'après tes faux Actes de saint Clément, 
eut la vertu de rendre la vue et l'ouie à Sisinnius, est assez 
efiicace dans la bouche de saint Julien pour ressusciter un 
mort. Elle servira encore à rendre l'ouCe et ta vue au païen 
Gaianus, l'ennemi de saint Turibe, victime comme Sisinnius 
de sa malveillante curiosité. 

Il existait à cette époque une version latine des Actes de 
saint Clément, plus littéraire que le style de la Vita S. Juliani, 
qui en reproduit, comme je viens de le faire entendre, un assez 
long fragment, non sans y changer quelque chose. Ce qui 
regarde les Juifs est supprimé ; les deux mots grecs aHç ûite- 
pox^'ii '^piwjaai sont rendus par l'expression mérovingienne : 
clementiam culminis vestri, qui rappelle le clementia regni 
et le celsîtudo culminis des rois de la première race. 
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L'emprunt n'est pas précisément maladroit, et pour qui ne 
connaît pas à l'avance les faux Actes de saint Clément, rien 
ne le trahit, sinon, en supposant un lecteur très attentif, la 
qualité du style. Encore la difTérence entre les passages 
empruntés et ce qui les entoure immédiatement, suffisante pour 
inspirer des doutes, motiverait-elle à grand peine un juge- 
ment définitif. 

Remarquons, pour finir, que la Vita S. Juliani emprunte 
aux Actes de saint Clément des discours et des généralités, 
mais pas un fait. Nous verrons plus tard si l'ancienne Vie de 
saint Turibe leur empruntait quelque chose. 

S VIF. 

L'auteur des Actus historien. — Ses sources. — Son 
ignorance. — Quels renseignements on peut trouver 
chez lui. 

L'idée de mettre en lumière te rdie des saints et de la sain- 
teté dans la fondation, l'organisation et l'accroissement du 
diocèse du Mans fut suggérée à l'auteur des Actus un peu 
par les circonstances, beaucoup par sa forte conception dé 
l'unité diocésaine. Plus on lit son œuvre, plus on voit, comme 
J. Havet, mais avec d'autres impressions et sous un autre 
aspect, se dessiner la figure du chorévéque David, ce coadju- 
teur de saint Aldric, dont le prêtre Idon, de Paderborn, et 
ses compagnons avaient conservé le souvenir. Décidément ce 
doit être à lui que nous avons affaire. Ce n'est ni un littéra- 
teur ni un érudit de profession ; c'est un homme d'action et 
de gouvernement. A ce titre on ne peut lui refuser une intelli- 
gence claire et précise avec des vues d'une certaine grandeur. 
Il résiste aux empiétements du pouvoir civil ; il ne veut pas 
que l'évêque gouverne au hasard, mais qu'il ait une connais- 
sance exacte du corps dont il est le chef. II veut que ce chef 
exerce son autorité sans entraves, mais toujours selon l'esprit 
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des ssints et le droit ecclésiastique, hostiles l'un et l'autre à 
l'arbitraire et aux abus de pouvoir. 

Chez lui, rhistorien n'est que la doublure de l'honiine d'ac- 
tioD et de gouvernement. Ne lui demandez pas une érudition 
spéciale ; dans les souvenirs du passé, comme dans les 
archives, il prend ce qu'il a aous la main ; homme de son 
temps, il croît volontiers aux légendes. Contre lui nous avons 
beau jeu, nous qui vivons plongés dans la science comme les 
poissons dans l'eau. Prenons garde cependant. Il y a de 
grands savants, les plus grands, qui ont avoué volontiers leur 
ignorance de l'antiquité, Rossi par exemple. De la Gaule au 
premier siècle de l'ère chrétienne, nous savons peu de chose; 
de la Cité Cénomane, rien. Nous pouvons allirmer toutefois 
que le princeps civitatis, Defensor, ne menaça point du che- 
valet ceux qui n'écouteraient pas saint Julien ; que le diocèse 
ae fut point organisé tout d'abord comme il l'était vers 835 ; 
qu'aucune paroisse ne fut alors fondée. Mais nous ne pouvons 
affirmer qu'il ne se forma point çà et là des groupes de chré- 
tiens priant ensemble dans un local fourni par l'un d'entre 
eux, et visités de temps eu temps par l'évèque ou ses auxi- 
liaires. Cela suffit pour expliquer les prétentions des paroisses 
énumérées dans les Actus. L'auteur des Actus n'eut point à 
les découvrir ces paroisses ; elles existaient au grand jour et 
payaient pour le luminaire de la Cathédrale une redevance 
que l'auteur des Aclus n'aurait pu leur imposer. 

Le voyage de saint Julien à Rome n'a rien que de très 
naturel. Quant à la question du mariage entre proches parents 
sur laquelle il aurait voulu consulter le chef de l'Eglise, elle 
surprend d'abord; mais à la réflexion elle étonne moins. Les 
épitres de saint Paul nous montrent que l'Eglise eut dès le 
commencement à résoudre plus d'une question concernant te 
mariage chrétien. Les dons prodigués à saint Julien paraissent 
exagérés ; toutefois il faut se souvenir que ies premiers 
fidèles se montrèrent extrêmement généreux. Quant au bon 
accueil fait à la prédication évangélique, tandis que Tours 
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s'est montrée plus rebelle, c'est un contraste qui prouve exac- 
tement que, dès ce temps-là, Tours n'était pas le Mans. Il 
serait difficile d'opposer au grand nombre des conversions 
chez les Manceaux une objection sérieuse. On a vu plus tard 
saint Gréf^ire le Thaumaturge, au cours d'un épiscopat tra- 
versé par les persécutions de Dèce et de Valérien, convertir 
toute la ville de Néocésarée. Or le livre des Actus et les Vies 
de saint Julien nous représentent ce Fondateur du diocèse du 
Mans comme un thaumaturge remarquable entre les plus 
grands. Le diocèse était son œuvre, une œuvre qu'on ne pou- 
vait comprendre sans remonter jusqu'à lui. Or on voulait la 
comprendre pour la continuer. Pour atteindre ce but, le plus 
sûr était de prendre la tradition telle qu'elle existait. C'était 
suffisant et nécessaire ; car la tradition était elle-même un 
fait dont il fallait tenir compte, et les détails erronés, s'il y en 
avait, ne pouvaient avoir une grande importance pratique. 
Ainsi dut juger saint Aldric en lisant les Actus; et s'il était 
assez instruit de ta chronologie des empereurs romains pour 
remarquer les contradictions qui nous choquent, il aban- 
donna ces questions aux savants. 

On possédait alors deux Vies de saint Julien attribuées au 
romain Sergius. Celle dont j'ai parlé nous a été conservée 
avec le manuscrit unique des Actus; l'autre, que noua con- 
naissons par une note de l'auteur des Actus ajoutée à la pre- 
mière, a disparu. Le moine Létald a employé l'une et l'autre 
en même temps qu'une troisième, beaucoup plus ancienne, 
dont on retrouve des fragments dans la nouvelle Vie qu'il 
écrivit sur la demande de Tévêque d'Avesgaud, et dans 
l'office de saint Julien. C'est dans les deux dernières qu'il a 
pris l'histoire du jaillissement de fa fontaine, la retraite de 
saint Julien à Saint-Marceau et quelques faits miraculeux- 
Outre ces trois ouvrages, l'auteur des Actus a utilisé pour 
raconter la fondation du diocèse du Mans, dans les Gesta 
S. Juliani, d'autres données traditionnelles. 

J'ai déjà dit qu'en tout cela il y avait à prendre et à laisser. 
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Un examen attentif est nécessaire. Saint Julien, dès son 
entrée au Mans, convertit le prince de la Cité, nommé 
DeCensor. On a dépensé à propos de ce nom (un surnom sans 
doute) aussi naturel que celui de Victor, beaucoup d'encre en 
pure perte. La charge de défenseur et la loi de Valentinîen I*' 
n'ont rien â voir ici. Defensor n'était pas le défenseur mais le 
princeps de ta Cité. Le romain Sergius ne lui donne jamais 
d'autre titre : princeps pagi Cenoinannici (i), princeps 
Defensor (2), Defensor princeps {3). Autour et au-dessous de 
lui, il nous montre des principes, comme Jovinianus, quidam 
princeps ejusdem regionis (4), comme le père d'une fille gué- 
rie par saint Julien : filia cujusdam principis. L'annotateur 
qui nous renvoie aux Aclus dît lui-même que nous y verrons 
guanlos principes Julien a baptisés (6). Cependant les Actus 
ne parlent plus de principes. Defensor y est encore le prin- 
ceps, mais ce titre est expliqué par judex (7) et le judex pos- 
sède le pouvoir ; suivant les Aclus, le pouvoir absolu. Dèa 
lors son titre de princeps doit être unique. Donc plus de 
principes, mais des optimales, des proceres, des nobiles, 
une fois des consules (8), des satrapse. 

Le romain Sergius s'exprime comme César. César parle 
souvent des principes et quelquefois du princeps des cités 
gauloises. Les principes sont les principaux de la nation, 
les plus puissants par leur valeur personnelle, leurs richesses 
et leur clientèle ; le princeps serait le premier d'entre 

(1) Le nom de Defensor est antérieur à Valentinîen et n sa loi île l'an 365. 
Ed 371 , à l'élection de saint Martin s'oppose un éTêque nommé Defensor. 

(2) Aelwt. Vita S. Juliani, p. 21. — Ibid., p. 22. 

(3) Ibidem, p. 23 nlpatxim. 

(A) Ibid., p. 16, la regio dont il s'^it est la CioUtu Cenomanniea. 
Civilas en cet endroit g&rde sa signiScation ancienne ; c'est toute la nation 
des Céaomans et son territoire. Plus loin c« territoire est appelé pagui, 
selon l'usage des temps mérovingiens et carolingiens. 

(5) Ibid., p. 19. 

(6) Ibid.. p. 14. 

(7) Actua Pontificum, cb. 1, Geêta S. Juliani, p. 31. 

(8) Des conseillers. 
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euï, leur chef reconnu. Pas plus qu'eux il n'exerce le pou- 
voir: mais celui qui l'exerce ne peut se dispenser de compter 
avec lui, sous peine de se voir entravé ou même unnulé. 
C'est ainsi qu'en s'appuyant sur les Commentaires de 
J, César, M, d'Arbois de Jubaînville explique le rôle du 
princeps civitatis (1). Le romain Sergius est d'accord avec 
lui. Defensor reçut un jour saint Julien dans sa maison ; ici, 
d'après le contexte, une de ses villas (2). Le lendemain 
on se rend dans ta ville ; saint Julien n'a pas pris congé de 
son hôte ; la suite du récit indique qu'ils vont ensemble. A la 
porte de la ville, saint Julien veut délivrer des prisonniers. Si 
Dpfensor avait l'autorité que les Aclus lui supposent, c'est à lui 
qu'il adresserait sa demande ; il n'en est rien ; c'est aux soldats 
[milites] qu'il s'adresse, et il est refusé sans que Dpfensor 
intervienne. Donc Defensor n'est pas, comme dans les Actus, 
\ijudex, le gouverneur et maitre de la Cité Cénomane. 

Celte opposition entre la Vita S. Juliani du soi-disant 
romain Sergius et les Actus Pontificum est très remar- 
quable; elle prouve trois choses niées avec acharnement par 
notre école historique : 1" que Vauteur des Actus, qui fait de 
Defensor le jadex civitatis et exclut systématiquement les 
principes, n'est pas l'auteur de la Vita attribuée au romain 
Serpus, qui parle constamment du princeps et des principes; 
2° que l'auteur des Actus en retouchant ou faisant retoucher 
la Vita n'en a pas altéré le sens ni changé les expressions 
importantes, même quand il prend personnellement la parole 
ponr renvoyer le lecteur à son propre ouvrage (3) ; 3' que la 
Vita contient des données anciennes et vraiment historiques ; 
car ce n'est point par hasard que le romain Sergius parle 
comme César. Cette existence simultanée du princeps et des 
principes, fondée sur l'état social des Gaulois et non sur leur 

(1) Propriété foncière. Noms de lieux habités en France, p. 43 et suiv. 
(2| AeluK Pontificum. VUa S. Jutiani, p. 22-23-24. 
(3) Quantoa principe! baptisaverit... partim in tibro... de Oeslis et 
iftibut Pontificum, etc. Actus, p. 14. 
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organisation politique a dû se maintenir longtemps après la 
conquête romaine et l'établissement d'un nouveau pouvoir 
qu'elle ne gênait pas. 

La prédication de saint Julien, d'après nos documents, ne 
fut pas troublée par l'autorité impériale. Quand Domitien 
mourut en 96, c'est à peine s'il y avait des chrétiens au Mans. 
Nerva ne fut point persécuteur. Sous Trajan, d'après son 
rescrit à Pline le Jeune, le pouvoir ne prend pas l'initiative 
des poursuites contre les chrétiens et la délation n'est pas 
encouragée. Adrien n'a persécuté qu'à la fin de son règne! 

Dans ces conditions, la tranquillité dont on a joui, s'ex- 
plique facilement par l'influence de Defensor. L'auteur des 
Actus prétend connaitre le nom que portait l'épouse de ce 
protecteur des Chrétiens; elle s'appelait dit-il Goda (J); c'est 
vraisemblablement un nom gaulois. Létald a constaté des 
emprunts faits par la légende de saint Julien à celle de saini 
Denis. On trouve en effet dans les actes de saint Denis attri' 
bues jadis à Fortunat et dans la Vila S. Juliani qui nous esl 
restée, quelques idées communes à l'une et à l'autre, expri- 
mées à peu près dans les mêmes termes. 

C'est tout, sauf qu'au Mans on semble avoir attribué 
saint Julien ce qu'on possédait des œuvres de rAréopagite, 
par exemple des lettres où l'apAtre du Maine aurait déclaré 
avoir vu les ténèbres qui accompagnèrent la mort du Christ. 
M. l'abbé Ledru semble croire que le titre de docteur, donné 
à saint Julien par l'ancienne liturgie, serait fondé sur tes pré- 
tendus ouvrages grecs et latins où il aurait exposé les mys- 
tères de la foi, avec de hautes pensées et un style de grande 
allure. Cette fable n'a pas eu tant de fortune. Jamais on n'a 
prétendu faire de saint Julien un docteur, comme ceux du 
iv* siècle ; mais il est un de ceux qui ont instruit les nations, 
selon l'ordre divin : Docete omnes gentes. Une hymne du 

[1] Dom Piolin sait que ce nota n'appartient à aucune des langues parlées 
en Gaule. Admirable savant ! Il a dû exister cependant un nom Godamaros 
(goda-maroH), puisqu'une haute vallée du Dauphiné se nomme Valgodemar. 
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zi* siècle publiée par moi dans la Province du Maine (1) 
exprime nettement cette pensée en rendant grâce à Dieu. 
Qui ad evectum amorem plebis Cenomannicœ 
Talem dédit instructorem fidei Calholicœ. 

Le mot instructorem représente ici doctorem qui ne con- 
venait pas à la mesure du vers. Dans les missions d'Orient, le 
missionnaire est appelé souvent maître de la religion. C'est 
UD admirable* ma/ïre de la religion qu'on remercie Dieu d'avoir 
donné à son église dans l'ancienne oraison : Deus guîecclesiœ 
tusB beatissimum Julianum mirabileni tribuîsli doctorem. 

Venons à la chronologie; on ne l'a pas encore examinée de 
près ; c'est cependant un sujet intéressant. Mais on s'est tou- 
jours montré plus pressé de condamner tout en bloc ou de 
bâtir un système. Contentons-nous de lire : S. Julianus fuit 
tempore Domitiani, Nervœ ac Trajani imperatorum, sub 
quibus et Johannes Aposlolus et Evangelisla Apocalypsim 
et Evangelium scripsit (2). Tenant à montrer en saint Julien 
le contemporain de l'apôtre saint Jean, l'auteur de cette note 
chronologique a négligé Adrien ; c'est une dérogation à sa 
manière, qui est de donner les dates extrêmes. 

S. Turibius fuit tempore Anlonini imperatoris (3). 
Cette note s'accorde parfaitement avec la précédente et la 
chronologie des empereurs. Saint Julien, envoyé par saint 
Clément, c'est-à-dire entre l'an 92 et l'an 101 de l'ère chré- 
tienne, termine son épiscopat de quarante-sept ans sous le 
règne d'Antonin le Pieux (138-161), qui contient encore tout 
i'épiscopat de saint Turibe, d'une durée inférieure à six ans. 

S. Pavatius fuit temporibus Maximin i et Aureliani 
imperatorum (4). Saint Pavace a gouverné l'Eglise du Mans 
pendant quarante-trois ans. Les deux données sont très sufii- 

(1) Province du MMtte (maï-Dovembre lOOÛ) et p. 3Ï) du tirage a part : 
Lit Source» dé la Vie de saint Julien par Letald. 

(2) Act. Pont., p. 28. 

(3) Ibid., p. 40. 

(4) AettuPont., p. «. 
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samment d'accord : de Tavènement de Maximin, en 235, à la 
mort d'Aurélien, en 275, il y a quarante ans. L'auteur de la 
note a négligé trois années, qui peuvent se répartir sur la fin 
du règne d'Alexandre Sévère, avant Maximin, et sur rint«r- 
règne, le règne de Tacite et le commencement de Probus. 
après Yalérien. Sa manière n'est pas de chercher l'exactitude 
absolue et minutieuse, qu'il jugeait peut-être impossible. 

S. Liborius fuit temporibus Constanlini et Valenliniani 
imperatorum (1). L'épiscopat de saint Liboire est de 
quarante-neuf ans. En le faisant commencer entre 326 et 330, 
on atteint la fin du règne de Valentinien, et saint Liboire a pu 
jouir de Tamitié de saint Martin, évêque de Tours en 371, 

Il est certain que l'homme à qui nous devons ces indica- 
tions, connaissait la chronologie des empereurs romains de la 
fin du I*' siècle à la fin du iv'. Il est également certain qu'il 
admettait des lacunes dans la liste des évéques du Mans on 
de longues vacances de l'épiscopat, quatre-vingts ans et plus 
entre saint Turibe et saint Pavace, cinquante ans au moins 
entre ce dernier et saint Liboire. 11 est donc en contradiction 
formelle avec la légende qui fait venir au Mans saint Pavace 
en même temps que ses deux précesseurs, et lui donne pour 
successeur immédiat saint Liboire. Le prologue de la Vie de 
saint Liboire écrite tout entière d'un style qui n'a rien de com- 
mun avec la rudesse mérovingienne non plus qu'avec la pré- 
tention pédante de la renaissance carolingienne, parle des 
vicissitudes par lesquelles a passé l'Eglise du Mans, tantêt 
éprouvée par l'adversité, tantôt caressée par la prospérité, 
tantôt secourue par le zèle éclairé de saints prélats. C'est 
faire entendre que ce secours a parfois manqué. Quand l'au- 
teur ajoute qu'après t'heureux passage de saint Pavace à une 
vie meilleure, saint Liboire, à sa place, gouverna l'Eglise du 
Mans, il n'est pas certain qu'il veuille parler d'une succession, 
sans intermédiaire et sans intervalle. Après son prologue 
nous devons nous tenir pour avertis. 

(1) Aetw Ponl., p. 44. 
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Nous sommes en présence d'une chronologie relativement 
saranle, et d'une légende populaire, par elle-même absurde, 
qui la contredit. L'auteur des Aclus conserve l'une et l'autre 
avec une ignorance naïve que tout le monde au Mans parta- 
geait avec lui, puisque lui-même n'a pas l'air de s'en douter. 
Mais quel est l'auteur de la chronologie relativement savante, 
ou plutAt à quelle époque faut-il le placer? Sans doute avant 
la période mérovingienne, qui est le temps de l'ignorance la 
plus épaisse. Peut-être pourrons-nous préciser. 

Après saint Liboire, vient saint Yicturus. Dans les Actus, 
ses Gesta commencent ainsi : Gesta Domni Victuri, qui fuit 
ttmporibus Theodosii et Arcadii imperatorum. Ensuite : 
Gesta S. Victurii qui fuit temporibus Honorii et Marciani 
imperatorum (1). 

L'auteur de ces indications se figure cette succession des 
empereurs : Tbéodose, Arcade, Hoaorius, Marcien. Visible- 
ment il ignore qu'après Théodose, il y a un empereur d'Orient 
et un empereur d'Occident, et que Arcade et Marcien n'ont 
rien à démêler avec les Gaules; il ignore Yalentinien III, 
qu'il aurait dû nommer au lieu de Marcien. 11 n'a pas su lire 
la date mortuaire de saint Yicturius, et se trompe sur l'époque 
de sa mort, d'environ quarante ans, en donnant comme terme 
de son épiscopat le règne de Marcien. 

De telles bévues indiquent un changement d'auteur. La 
première liste chronologique des évëques du Mans s'arrête 
après saint Liboire et ne fut pas continuée. Pour tes cent dix 
ou cent quinze ans qui suivent, l'auteur des Actus ne trouva 
qu'une légende populaire en partie absurde et des indica- 
tions chronologiques de la même valeur. En conséquence, 
la première liste a dû être fermée vers lu fin du iv* siècle ou 
le commencement du v*, pendant l'épiscoput du successeur 
de saint Liboire. Plus tard le nom de ce successeur y eût été 
joint et nous ne trouverions pas à cet endroit une lacune et 
une confusion chronologique impossibles à combler et à dé- 

[i; Aetui Pont., p. 46, 48. 
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brouiller. La tradition qui fait remonter à l'épiscopat de Baint 
Clément, à l'époque où saint Jean écrivait son Évangile, la 
mission de saint Julien existait donc à la fîn du iv* siècle. Au 
contraire, la légende qui lui donne pour l'accompagner non 
seulement saint Thuribe, mais encore saint Pavace, n'était 
pas formée alors, ou elle était regardée comme une erreur 
populaire. L'auteur des Aclus l'admet sans diflicultéen même 
temps que la chronologie qu'elle contredit : preuve évidente 
que cette chronologie n'est pas de lui. Au lieu de nous amu- 
ser à constater son ignorance, lisons-le attentivement, beau- 
coup moins occupés de lui que des renseignements qu'il nous 
transmet, parfois au hasard, tels qu'il les a trouvés. C'est 
par là qu'au point de vue de nos origines son livre est pré- 
cieux. Exempt de prétention, il n'essaie point de corriger avec 
un savoir trop court et peu sâr les données traditionnelles, 
Grégoire de Tours ne fut pas toujours aussi réservé. Son 
histoire des origines de son Eglise de Tours et son catalogue 
de ses prédécesseurs trahissent à la fois son ignorance et ses 
petites prétentions d'historien. Que ne s'est-il borné à nous 
apprendre ce qu'on disait de son temps. Saint Gatien étant 
mis partout au nombre des premiers missionnaires qui ont 
évangélisé la Gaule, il est probable qu'à Tours, on pensait 
comme ailleurs et qu'on le croyait de l'âge apostolique. J'ai 
émis cette opinion, en passant, dans l'Introduction aux Actus. 
Ma raison était celle que je viens de dire. L'Eglise de Tours 
a repris cette tradition et sa liturgie en est pleine jusqu'au 
xvtii' siècle ; même les Tourangeaux ont pillé l'office de saint 
Julien. J'aurai plus loin l'occasion d'y revenir. 

Nous connaissons maintenant l'œuvre de notre auteur, si 
généralement mal comprise et méconnue. Nous continuerons 
d'y puiser, en contrôlant les renseignements qu'elle fournit au 
moyen des connaissances que nous possédons par ailleurs et 
en écartant toujours les détails faux ou fabuleux dûs à l'ima- 
gination populaire. 

(A suivre). G. Busson. 
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Après M. E. Hucher — Enceintes successiees de la Ville 
du Mans, — M. G. Fleury a donné plus récemment : L'Épe- 
ron el la Vieille Porte au Mans, avec un plan de 1706 (1), 
Dana son article, très intéressant, il a spécialement exposé, 
avec sa science habituelle, la construction de l'Éperon en 
1591-%, sa forme et ses dimensions probables comme retran- 
chement, et sa démolition commencée en 1692. M. R. Trigei 
à son tour, est revenu sur ce sujet, dans sa notice : La Place 
de l'Éperon au Mans au XVII' siècle (2), avec deux plans 
Tournis par M. Vérité, architecte diocésain. L'un, de 1693, 
spécial à l'Éperon, aux Boucheries et â la Poissonnerie 
(anciennes), laisse incertaines la forme et la dimension du 
retranchement de 1591. L'autre plan, de 1698, est intéressant 
pour la partie basse ou méridionale de la place et pour le 
dégagement de l'Hôpital Général bâti en 1666-1671, et démoli 
à tort ou à raison en 1891. Ces deux plans sont additionnés 
de deux autres encore : « un croquis de 1714, » et le « Plan 
fait el dressé par Decherche, expert-géomètre, le 6 décem- 
bre 1673,.... » qui n'offrent qu'un faible intérêt. 

A l'occasion du « premier miracle attribué à saint Julien » 
qui fit jaillir « la fontaine Centonomius «, M. l'abbé Ledru 
d'abord (3), M. R. Triger ensuite (4), nous ont encore amenés 

(1) Province dit Maine, jKDvier et février 1901, et tirage à port avec ua 
DoaTeku tracé de l'Éperon. Mamert, 1901. 

(2) Bévue hietorique du Maine, 1901, 2e liTr., n» 152. 

(3) Province du Maine, juin 1902. 

{*) Btvue historique du Maine, t. LV, 1" liv., 1904. 
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sur le terrain {de l'Eperon), pour nous faire voir que la vraie 
« source de Saint-Julien est à 6 mètres au-dessous du sol. 
près du carrefour de la rue de la Barillerie et de la rue du 
Porc-Épic (1). » Le h plan Lombard de 1839 » et le « plan 
cadastral de 1849 » sont fusionnés par M. Trigerpour préci- 
ser le parcours de trois réseaux d'égouts qui se nomment 
a Merdereau, aqueducs anciens, nouveaux égouts, » et pour 
nous montrer que « la source de Saint-Julien est située à l'un 
des points de jonction de tous ces égouts, » qui suintent dans 
u le sous-sol pollué par les détritus... des siècles, u 

Le dernier mot n'a encore été obtenu par aucun des quatre 
auteurs ci-dessus sur ta question de l'Éperon- retranchement, 
ni sur celle du miracle de la fontaine Centonomius. Mais 
puisque dans cette discussion qui doit rester courtoise, on a 
parlé de « gerbes de fleurs » et de « bouquets d'orties », il me 
sera permis d'y apporter encore quelques « glanes ou regains. » 

Le 1*' février 1876, les fenêtres de l'hdtel portant le n* 25 
dans le haut de la place de l'Éperon, restaient closes en signe 
de deuil ; une noble existence venait de s'y éteindre après une 
longue vie : Marie- Adélaïde (ou Adèle) Belin des Roches, 
marquise douairière de Montesson, était en effet décédée ce 
jour-là, âgée de quatre-vingt-sept ans (2). Je remets à plus 
tard sa biographie et sa généalogie, déjà amorcées par son 
fils Raoul dans les Recherches sur la Paroisse de Vallon (3), 
chapitres Béru et Les Roches, et dans ses Notes généalo 
gigues de famille. C'est l'hâtel lui-même que je me propose 
d'étudier d'après les minutes des études Nivert, Bachelier et 
Le Biban, et d'après un dossier de la succession Lemaltre 
(achat du 9 juin 1877), qui se trouve encore aun* 25 de l'Épe- 
ron, et qui m'a été aimablement communiqué par M. Grigné, 
architecte au Mans (4). 

(1) A. Ledku, La Cathédrale du Mans. — R. Trioer, La Fontaine 
Sainl-Julien. 

(2) Semaine du Fidèle du Mana, du 5 février 1876. 

(3) U Mans, GallieDoe, ltfô6. 

(4) Que M. Nivert et toa principal clerc reçoivent ici toua mei remerde' 



.dbyGoogle 



- UN COIN SE L'ÉPERON SU UANS 97 

1764. — Dossier Lemaitrs, pièce sur papier. 

« Noua st»u9sigDé avons cédé à M. de Salaigne la part qui 
noua apartient en la maison qu'occupé M. et Mme de 
PoDtosme (1) pour et moyennant la somme de 7.000# dont ii 
nous fera la rente au denier vingt remboursable à sa volonté 
à partir du jour que M. de Pontosme sortira de laditte mai' 
son le bail étant conditionné et M. de Pontosme ayant esté 
averti que le bail que mon frère luy avoit passé ne tienderoit 
que pour six ans. — japrouve lecrj cjdeçu ce dix cept jujn 
mjl cecens sojxante et quatre Renée Lefebure. Ce dix cept 
juin mjl cecens sojxante et quatre perrjne Lesfebure de forge (2). 
Je soussigné faisant tant pour moy que mes sœurs aprouve 
lécrit cydesBus au Mans ce dix sept juin mil sept cent soixante 
quatre. Lefebvre » (3). 

1766. — Dossier Lehaitbe, pièce autographe sur papier. 

« Nous soussignés Reaé-Iouis- François de Sallayne, 
escuier, et René-louis- François de Sallayne mon lils (4), tant 
pour luy que se faisant fort de Marie-Renée de Sallayne, sa 
sœur, prometons et nous obligeons de payer à monsieur et 
mesdemoiselles Le Febvre des Allais la somme de sept mille 

livres pour la part de la maison de TEpron du Mans à 

noua venue de la succession de dame Guabrîelle Morin, dame 



nents. — Va pieax aouTeiiir ait dQ à M. Heorj Bachelier, mort bien iaopi- 
uimeot à Avignon, huit jonn ftprès bod mariage. 

(1) Madeleme Le Mkçon, époase de J.-J. Aulbin, écujrer, aieur de 
PoDtArae, gentilhomme ordin&ire de 5. A. E. Madame, demeurant paroi*»e 
de Saint-Pierre l'Enterré, itait parente dea demoiaelles Lefebire. Au 
zii* ûicle, on connaiasait encore au Mans troia branches de cetl« famitla : 
Lsfebvre des Allaia, Lerebvre du Breil (ou du Breuil), et Lefebvre de 
Mieorbon. Cf. Nepveu de la Manouillère, t. Il, p. 399, 410 et 412. 

(3) Abbé BsNAULT, Minuta ancienne* âê» Notairt» du Mant, t. IV, 
p. 191, 300, 321. 

(3) Hentiona et signaluret autographe*. 

[4) Abbé Dbnib, GinéaUjgù tU SaUainei, pp. 54-56. 
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de La Mesière (1), par lisîtation que nous svodb faite entre 

nous Fait ce trois apvri) mil sept cent soixante et sii. 

(Signé] : de Sallayne (et) de Sallayne. 

« Je Claude Le Febvre tant pour moy que pour mes sœurs 

dont je me fais fort agrée la présente licitation Au Mans, 

ce trois avril mil sept cent soixante six. Le Febvre ». 

Ces deux actes sont les plus anciens que nous ayons sur 
l'hôtel en question, et celui-ci, j'en préviens de suite le lec- 
teur, n'existait point en 1764-66. L'alignement actuel du haut 
de l'Eperon n'était pas tracé, car il doit se trouver à peu près 
sur les fossés de « l'ouvrage avancé. » En effet, au Plan 
général de la place de l'Éperon dressé le 22 septembre 1693. 
reproduit par M. Triger (2), le « jardin de M, Morin » (empla- 
cement de notre hôtel], et les n" 26, 25 et 24, n pnvillon, 
Jardin, entrée de Mme Lefebvre », battent fortement en 
retraite du côté de la « rue qui conduit à La Syrène », 
c'est-à-dire sur la rue de La Barillerie actuelle. « La maison 
de l'Ëspron » qui fait l'objet d'une licitation entre les Sallayne 
et les Le Febvre en 1766, était située dans le jardin. Dans la 
rue des Boucheries, l'hôtel de Béni, bâti sur le « jardin de 
M. Verdier » (3), n'était pas non plus sur le bord de la rue. 
Les trois pièces que je transcris ci-dessous font voir que 
notre « maison » s'habitait surtout par La Barillerie, où 
étaient les porche, cour, écuries. De l'autre côté, s'étendait le 
jardin, clos de murs tout autour, avec terrasse au midi donnant 
accès sur l'Eperon encore planté, peut-être, comme en 1693. 

1766. — Dossier Lehaitre, pièce n' 30. parchemin (4), 

« Le 6 avril 1766, Anne-Louis de Beauveau de Tigny, étant 

Grand Sénéchal du Pays et Comté du Maine,.... devant 

(i; AtibéDENiB, Généalogie deSallaine»,^.5&. — AbbéEsNAu^T, JtfiHut«a 
anciennes des notaire* dit Mans, t. V, p. 152-3. 

{2) lievue hialor. du Maine, 1901, d" 152, pp. 219-236. — Ibidem, La 
Fontaine Saint Julien, 1904. 

(3) PUd de 1693. 

(4) Dbdi ce dossier le* pièces sont cotées maie sens aucun clusement. 



.dbyGoogle 



UN COIN DE L'ËPERON DU MANS SO 

Faribault l'aisné (1). notaire au Mans, messire René-Louis- 
François de Sallayne, écuier, sgr de Yilleclair (2), capitaine au 
régiment de Cambresis, de présent en ce lieu, logé à l'auberge 
de La Corne, paroisse de N.-D. du Pré, a fait bail à loyer 
pour 6 ans du jour et feste de Saint-Marc prochain,.... au 
sieur Salmon, négotiant, et dame Marie-Jeanne Laporte, son 
épouse,.... de la jouissance d'un apartement de maison situé 

en cette ditte ville susditte paroisse de La Couture à la 

charge par eux de l'habiter en personnes, le tenir bien meublé 

pour sûreté des loyers moyennant la somme de 500# de 

loyer annuel. » 

1766. — Dossier Leuaitbe, pièce n' il, papier. 

« Le 30 avril 1766, visite et montrée des réparations locca- 
tives qui sont à faire à la maison de M. de Salaine, capitaine 
au régiment de Cambrésy (3), située place de l'Epron, paroisse 
de La Couture et occupée par M. Salmon, négossian au Mans, 
lad. visite et montrée faite par M. René Bodereau, entrepre- 
neur de bâtiments,.... la porte d'entrée, située rue de La 

Barillerie l'entrée ou porche pavée de pavé de rue,,., près 

de ce porche existe une écurie et un scellier formant court 
avant le jardin Dans le corps de logis composé de : vesti- 
bule, salon, office, salle, 2 cabinets ; au 1" étage : 2 cham- 
bres, 3 cabinets; la porte faitte sur le jardin est en place 

d'une croiasée la croissée sur le jardin l'autre croissée 

aussy sur led. jardin la face du bAtiment sur le jar- 
din (4) Le 1" poteau de l'escalier est travaillé de scu- 

tures {sic) avec un blason Le mur sur le canail (5) n'est ny 

pourfrit ni enfourmlt. Le mur le longt de la terrace, de même. 

(1) Actuellement étude BerLhault. 

(2] AbU Ubmis, Gitiéalogie de Saltaine», p. 54. 

(3) Abbè Denis, Généalogie de Sallaine», p. 56. 

(4) La maiion était dune située entre le j&rdin et la cour, là où étaieDt les 

(5) De 11 Barillcru-, Plan de i80S. 
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Le mur sur Mme de Courcival est en état le mur conti- 
nuant lad. terrace le longt du jardin de Mme de Courcival n'est 

ny pourfrit ny enfourmit où est le puy (1) Le mur sur 

l'Epron est pourfrit en dedans : tout le longt du pied ainsy que 
la partie tombante se trouve quatre marches de grez dont 

3 entières de six pie de longueur pour monter sur lad. terrace, 
trois marche pour monter sur l'Epron dont une entière de 
6 pieds 4 pouces (2). La porte (sur l'Epron) à 2 venteaux est 
fermée d'une serrure avec sa clef et d'un loquet à clef..... Les 

4 loquets de la porte sur la rue de La Barillerie ouvre (sic) la 
serrure â loquet de lad. porte sur l'Epron. (Signé) : Salmon, 
(et) De Sallayne. » 

1771. — Dossier Lemaithe, pièce n' 16, expédition 
sur papier. 

a Le 14 septembre 1771, devant Martigné, notaire au Mans, 
le sieur Guillaume- Pierre Mabillan, praticien au palais royal 
du Mans, procureur de Marie-Renée de Sallainne, demoiselle, 
demeurant au couvent de La Perigne, donne à loyer pour 
9 années à partir du jour de Pâques prochain, au sieur Louis 
Brifaut, marchand, et demoiselle Françoise Marigné, son 
épouse,.... Bçavoir est une maison et jardin situés au Mans, 

paroisse de La Couture telle qu'en ont joui les sieurs 

Salmon et Patton,... et d'en payer chaque année de loyer la 
somme de 500#... de payer en outre au receveur de l'Hftpital 
la taxe des enfanta trouvés imposée sur ladite maison, d'ha- 
biter ladite maison avec leur famille et la tenir suffisamment 
meublée.... » 

ControUé au Mans, le 19 septembre 1771, signé : de Lahante, 
de Gribouval. Gloze. Signé : Martigné, avec paraphe. 

(I] CAté Brichet. Mme de Courcival habiUit donc aur k nie de La Bu-U- 
lerie, et 1» terrasse donnait sur l'Eperon. 

(2) Le terraiD acheté par M. de Valentinois itait donc de sept marche* 
au-deisoai da nireau de la place, e'ett-à-dire, à m. 20 par marche, à 
1 m. 40 au moins en contPe-l»s. 
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1771. — Dossier Lemaitre, expédition sur papier, dont 
la minute se trouve à l'étude Bachelier. 

« Le lOnovembre 1771, devant Guy Martigné, notaireroyal 
au Mans, vetidîtion pour 18.000#, par Mlle de SalaÎDe à 
monseigneur le duc de Valentinois, . . . demeurant à Paris, en 
son hôtel, rue du Bac, paroisse Saint-Sulpice, de présent au 
Mans, au palais épiscopal, d' « une maison et jardin situés au 
Mans, paroisse de La Couture, donnant d'un côté sur la rue 
de La Barillerie (1), et le jardin y joignant, donnant sur la 
place de l'Eperon (2), ladite maison appartenait en devant à 
la dame de La Mezierre (3). Entrera mondit seigneur de 
Valeotinoîs en propriété de ladite maison de ce jour, en jouis- 
sance du jour de paques prochain, déclarant ne faire la prise 
à rente de ladite maison que pour s'y loger en usant de ses 
droits de propriétaire et de nouvel acquéreur, et au cas que le 
sieur Brifaut et sa femme, à qui ladite demoiselle a loué ladite 
maison par bail du 14 septembre dernier, devant ledit Marti- 
gné, notaire, pour commencer audit jour de Pâques prochain, 
prétende quelque dédommagement pour l'inexécution de son 
bail, mondit sieur de La Chaume, audit nom (4), promet dan 
acquitter et indemniser mondit seigneur de Valentinois. . . en 
sorte... qu'il puisse entrer et jouir de ladite maison audit jour 
de pAques, sans quoi il n'eue fait la présente acquisition,... le 
présent bail à rente, fait en outre à la charge de payer à ladite 
demoiselle de Salainnes huit cent livres de rente annuelle et 
perpétuelle, moins les dixièmes, vingtièmes et autres droits 
royaux (5)... jusques à l'amortissement que mondit seigneur 

(1) Le porche d'entrée, qui existait encore en 1876, donnait accès lar cette 
rue, entre la maison de feu l'abbé Gonlbier et l'hôtel Cailleau-d'Andigné. 

(2) Par coaséqueDt il n'y avait pas encore d'bôtel en façade aur la place. 

(3) MargDerite-Gabrielle Morin. 

(4) Voir pluB bu la procuration de Mlle de Sallaines, et l'abbé Denis, 
Généalogie de Sattainei. 

(5) Procédure entre demoiselle de SallaineH et M. de Valentinois au sujet 
de la ren(« qu'il devait pajeret qu'il ce versait pasauxtArmes dûs. Archives 
du Cogner». Fonda Sallainea. 
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de ValentÏDois en pourra faire,... moyennant la somme de 
18.000 livres en espèces sonnantes... 

Fait et passé audit Mans, maison de M. Richard de Fond- 
ville, Icsdits jour et an. Fut présent : messire René-Georges 
de Girard, chevallier, seigneur de Hire et autres lieux, de- 
meurant au chAteau de Hire, paroisse de Saint-Corneille, au 
nom et comme procureur de Marie-Renée de Salainne, demoi- 
selle majeure de 25 ans » (1). 

La minute est signée : C. M. Grimaldy de Monaco, comte 
de Valentinoia, de Girard de la Chaume (2) et des notaires, 
Faribault et Martigné. 

Pendant son séjour à l'évéché, chei: son parent Mgr de 
Grimaldi {1767-1777), M. de Valentinois avait trouvé la 
société mancelle fort agréable (3), ce qui n'étonnera personne, 
car elle jouit encore de cette réputation qui, de près ou de 
loin, est bien méritée. 11 avait donc acheté une maison a pour 
se former un pied-à-terre dans la ville du Mans », mais elle 
était insuiTisante pour donner des fôtes, et il commença toute 
une série de travaux. D'abord, agrandissement du terrain du 
cdté de l'Eperon, pour faire une entrée avec portail « et pour 
la décoration publique de la place », comme l'indique la pièce 
suivante. 

{A suivre). V* nE Mowtesson. 

(I) Suivant sa pracuratïon originale sur papier, annexée à l'acte, dalie de 
La Perrigne, la 8 ooTenbre 1771, aTec deux lignes et la signature auto- 
graphei. 

(S) Abbé Eshault. Minulet anciennes des notaires du, Mans, t. 111, 
pp. 296-301. 

(3) Nbptbu db la Manocillèrb. T. 1, pp. W), 200, 219. — Espxn-AKT. 
Busie de Mme de Fondvitle, p. 7. Le Mans, Monnoyer, 1S62. 
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LE ADIEUX MAK8 
LES HOTELLERIES ET LEURS ENSEIGNES 

LE ORAND CERF 



Sous ce titre, M. l'abbé Chamboia vient de publier dans 
le Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de 
la Sarlhe, — et il a fait exécuter de cette étude un tirage 
à part, — la liste complète, dans la mesure du possible, des 
vieilles hôtelleries et maisons à enseigne du Mans, qui ont 
existé en cette ville, avant le xix* siècle. Il en est, parmi ces 
établissements, dont l'origine est ancienne. On peut citer 
parmi ceux qui se sont maintenus jusqu'à nos jours, ceux de 
la Biche, où descendait le père Fourray, de légendaire 
mémoire, et dont l'un de nos confrères a si bien su deviner 
ou inventer la pittoresque ligure ; de VBdtel de Bretagne, 
qui remplaça le Coq Hardi, du Chapeau Rouge, de\& Chasse 
Royale, du Chêne Vert, du Dauphin, du Grand Monarque, 
du Grand Turc, du Louvre, du Pélican, de la Victoire, etc., 
etc.. Il en est un très petit nombre qui occupent encore la 
place où ils ont été fondés ; presque tous se sont déplacés, 
eotrainant avec eux leur clientèle ou la suivant. Quelle elle 
était, l'auteur aurait souhaité nous le dire et comment elle 
s'y comportait. J'imagine qu'en se reportant aux lettres de 
rémission ou en fréquentant les greffes des tribunaux d'ancien 
régime, il se fût mis en mesure de nous renseigner. C'est 
qu'en de tels lieux, on vit toujours s'élever plus de rixes qu'il 
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ne s'y conclût d'accords. II est un autre point que l'on aurait 
été heureux de trouver aussi étudié. Quel pouvait être le 
matériel de ces maisons et dans quelle mesure étaient-elles 
approvisionnées ? Puisque je viens de poser la question, sans 
avoir la prétention de la résoudre, je prendrai la liberté 
d'aider à pareille enquête, en utilisant ici l'inventaire, fait 
après décès, d'un batelier de la ville du Mans, de celui qui 
tenait l'auberge du Grand Cerf. Il se nommait René 
Le Barbier, et était fiU de François Le Barbier, ancien 
employé dans les fermes du roi. Il avait épousé Anne 
Jouanneau, qu'il laissa veuve, en 1781, et tutrice de trois 
enfants mineurs. Elle voulut sauvegarder leurs intérêts et les 
siens, et, le 26 juin de l'année précitée, sur sa demande, un 
marchand fripier, René Dariot, se chargea d'estimer les effets 
mobiliers que contenait cette hôtellerie. En l'accompagnaot, 
et en le suivant dans les pièces diverses où, successivement, 
il se transporta, nous reconnaîtrons comment cet établisse- 
ment était meublé, quel en était le matériel et de quelles 
provisions il était pourvu. 

Ce fut par la cuisine que l'opération commença. On y 
compta avec une crémaillère sans crémaiUon, deux chenets, 
une pelle, deux pinces, une grille et son soufflet, le tout estimé 
huit livres; plus, trois marmites de fonte ; cinq poêles à frire; 
une poêle percée ; deux chaudrons de fonte et un trépied ; 
neuf plats à soupe, dont sept en caillou et deux en terre ; 
deux pots à bouillon et quatre douzaines et demie de goblets ; 
cinquante bouteilles de verre noir ; une boudinière ; une 
fontaine de bois avec sa chantepleure de potin ; deux seilles ; 
un seau ferré; un saladier ; quelques paiiniera, deux écumoires 
dont l'une de fer blanc et l'autre de cuivre ; plus, une araigne, 
cinq casseroles et un poissonnier de cuivre rouge, deux 
poêlons de cuivre jaune ; un bassin et son couvercle de même 
métal ; quatre réchauds dont deux de cuivre ; deux casseroles 
dont l'une de fer et l'autre de fer blanc ; deux lanternes ; 
six chandeliers de potin et deux moucbettes avçç un port^ 
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mouchettes ; cinq moucfaettes de fer ; un tirefond ; quarante-cinq 
assiettes de faïence ou de caillou ; huit plats ovales : onze 
saladiers ; un plat à barbe ; une salière de faïence ; une écueile 
à oreilles; deux huiliers de faïence, trois de cristal; cinq 
carafes, huit salières de cristal ; neuf couteaux ; un tranche- 
lard ; un couperet ; un aermeau ; ua pied de roi; un grajon : 
une paire de balances de cuivre ; un fourneau garni de grilles ; 
oeuf plats ; vingt-neuf assiettes ; sept pintes ; dix chopines ; 
un trois aeptiers ; trois septiers ; deux louches et vingt 
cuitières à bouche, tous ces derniers objets en étain, pesant 
en tout quatre-vingt-onze livres et estimés soixante-huit livres 
cinq sols ; un rdtissoir avec sa chaîne et ses poids, de la valeur 
de vingt livres; un bas de bulTet avec, dessus, son dressoir, 
estimé douze livres ; douze chaises, prisées trois livres. 

A côté de la cuisine, il y avait une autre pièce où l'on trouva 
quatre tables dont l'une pliante, avec des bancelles ; un 
1 miroir à carrie de bois doré » ; vingt-cinq chaises ; un petit 
buffet prisé cinquante livres et dans lequel étaient renfermés 
six chandeliers de potin, mouchettes et porte-moucfaettes ; 
douze assiettes de faïence ; sept plats ovales de caillou ; deux 
écuelles à oreilles; un moutardier; six tasses à café; un 
sucrier ; trois goblets ; cinq pots à confitures dont deux 
étaient remplis ; quatre bouteilles et deux r bocards » de 
liqueurs; quatre douzaines de fourchettes, estimées six livres; 
une demi-rame de papier ; un sac de biscuits ; un plat de 
caillou ovale ; un tranche-lard. Dans le même appartement, 
il y avait une horloge de bois avec sa cage, prisée quatre 
livres ; deux armoires à deux battants, estimées l'une trente 
livres, l'autre trente-six; un pot de sel, de la valeur d'une 
livre ; un pot de grès et un baril. Là était également dressé 
un lit qui servait probablement à l'hètelier, et qui fut coté 
cent livres. 

L'hâtellerie était pourvue de deux caves. Dans celle dite 
du pavillon, on enregistra un cuvier et sa selle, deux fats de 
poinçon, cinq fûts de busse et une tonne à eau-de-vie, le tout 
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vide, et estimé dix -huit livres ; plus une porte, quatre portoirs, 
une limande, une loge, une mangeoire, trois morceaux de 
carreau, prisés dix-huit livres ; deux charretées de bois et 
quatre-vingts fagots, ie harnachement d'un cheval et sa selle. 

Dans la seconde cave, on trouva deux charniers, l'un d'eux 
garni de neuf morceaux de lard, un essuie-mains, trois fûts 
de poinçon et deux de bnsse, plus un quart de busse; 
quatre fAts de poinçon remplis de vin blanc, deux autres en 
vidange, prisés, les six, cent trente-cinq livres; quarante 
bouteilles de vin blanc, estimées cinq livres; huit bouteilles 
de petit vin de Champagne, cotées douze livres; les chantiers 
de ta cave estimés une livre dix sols. 

Dans cet hôtel, on logeait à pied et à cheval, aussi y inven- 
toria-t-on, six charretées de foin et deux charretées de fumier, 
prisées, ensemble, trois cent vingt livres. 

Les voyageurs de passage devaient être hospitalisés dans 
des chambres hautes où l'on trouva, dans l'une, deux chenets 
garnis de pommelles de potin et de pinces, le tout d'une 
valeur de sept livres ; une table pliante avec son tapis, prisée 
quatorze livres ; une armoire à deux battants, estimée 
cinquante-quatre livres ; treize chaises ; dans l'autre, plus 
petite, trois chaises garnies de jonc; un lit garni, estimé 
cinquante livres; dans une troisième, des chenets ; une table 
pliante; trois morceaux de tapisserie de Bergame; trois lits 
garnis estimés l'un soixante-dix livres, l'autre soixante 
livres, le troisième soixante-dix livres ; un petit meuble, 
appelé un cabinet, de la valeur de six livres ; quatre mauvaises 
chaises ; dans une autre chambre, située au-dessus du portail, 
trois petits lits, prisés ensemble soixante livres et dont nous 
ne saunons dire s'ils ne servaient pas aux enfants de l'hôte- 
lier ; dans une autre petite chambre, deux mauvaises tables ; 
cinq chaises et trois mauvais morceaux de tapisserie de 
Bergame; un bois de lit à colonnes, prisé cinquante-quatre 
livres. 

Le linge ne laissait pas d'avoir une certaine importance. 
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livre. ; d wê part 5 ' "' """' "'"' 1"»™»'e-ci„, 
vingi- roi, °,„irj^l'- ''""'':'' f »«-">«!"» et deux nappe» 
huifnapp ; rr' ; '■''„'''"'-'"- <!• -"ielles; (renie: 

le ™::;:::û\'„:tSh: :tr ™' ^' ""°"'"' ^-' *i' 

■nén,es personne. :i »° 1"' «""' » ''"="«« de» 

ïrisa.leTCê'eU^ consUileron, .i„ple,„e„l ,„e l'on 
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LÉoroLD Delisle. — Rocneil dei historiens des Gaales et de la 
France. Tome XXIV, contenant les Enquêtes administradves du rignt 
de saint Lotiis et la Chroniqut de l'Anonyme de Bithvne, première et 
deuxiëme parties de 388 et 940 pages in-folio. Paris, Imprimerie 
NaUanale, 1904. 

La Société des Archives historiques ne saurait se dispenser de 
signaler la publication dn tome XXIV du Rteueii des BUtoriens des 
Gaules, lequel clôt celte œuvre gigantesque, sans contenir les docu- 
ments des deux dernières périodes promis par le plan primitif de 
l'ouvrage. 

C'est en 1737 que dom Martin Bouquet mit au jour le tome l", et 
l'ouvrage en était au tome XTII quand advint la Révolution. Vingt ans 
plus tard, l'œuvre était reprise par dom Brial, l'un des collaborateurs 
du tome XIII; de 1800 à 1833 parurent les tomes XIV à XIX. Depuis, 
ce sont les membres de l'Académie des Inscriptions et Bell es- Lettres 
qui en ont mis au jour le complément, dont le tome XXIV, publié par 
M. Léopold Delisle, constitue le digne couronnement. 

Le Rtcueit. qui devait être continué jusqu'au règne de François I", 
ne dépassera pas la période que lui a fait atteindre le tome XXIII, 
mis au jour en 1894, et qui constituait ta Quatrihne livraison des numu- 
menls relatifs à la période ècouUe entre Hie et 43S8, car, c'est â celte 
même période qu'appartiennent les textes annoncés au titre du 
volume. Avec la Chronique de l'Anonyme de Bèthune (pp. 754-775), on 
est même ramené au règne de Phi lippe- Auguste, et son texte consti- 
tue un précieux appendice aux documents donnés dans les tomes 
XVII à XIX. 

En dehors des vingt-six pages qui la renferment, le reste du 
volume — soit plus de onze cents pages — est consacré aux Enquêtes 
administratires organisées dans toute la France par saint Louis. Il 
débute par une longue préface, où Rgure une très précieuse chrono- 
logie des baillis et des sénéchaux royaux, depuis les origines jusqu'à 
l'avènement de Philippe de Valois. Ce prodige d'érudition, que, seul à 
notre époque, H. Léopold Delisle pouvait mener à bien, rendra pour 
l'histoire de l'administration civile des services égaux à ceux que 
rend pour l'administration ecclésiastique la manipulation du Gallia 
Chistiana. 

C'est aux pages 157-159 que figurent les baillis de l'Anjou. 

A la suite des deux cent soixante-dix pages consacrées aux listes 
chronologiques, on en trouve une centaine remplies par la mise aa 
jour de deux cent sûixante<leux documenu destinés à leur servir de 
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pièces jusUficatives. Nos confères y remarqueront, sous te numéro 120, 
des extraits du précieux manuscrit qui leur a été signalé déjà sous le 
naméro 376 du Cartulaire de VÉvichi du Mans, et dont quelques frag- 
ments déjà avalent pris place, sous le numéro 426, au Carfutaire de 
Latal. Enfin, dans le texte même des enquêtes, ils trouveront, parmi 
les plaintes roornies en 1247 par les diocèses du Mans et d'Angers, 
Mlles de la Flèche (pp, 73-77) ; de Durtal (p. 77-80) ; de Craon (pp. 85-86) ; 
de la Roê (pp. 86-87) ; de Mayenne (pp. 87-88) ; d'Evron (pp. 88-92) et de 
Hontsàrs (pp. 92-93). 

Comme les vingt-trois volumes qui l'ont précédé, celui-ci est muni 
de tables dressées avec tout le soin possible. 

C" B. de Rroussilixin. 

L. DE Farcv. — Un atelier poor la reproduction des anciennes 
tapiaseriM. Revue de l'art chrélitn, juillet 1904. — Avec la haute 
compétence qui le caractérise, M. Louis de Farcy fait, dans cet 
article, un véritable historique de la tapisserie. C'est à. la fin du 
xive siècle, que ce genre de décoration remplace, dans l'intérieur des 
riches demeures et des égUses, les tissus précieux connus sous le 
nom de baudeqains, draps de Lucques ou de Larest, etc. Primitive- 
ment, les tapisseries représentent une scène, composée de plusieurs 
figures, sur un fond uni ou diapré. C'est le cas de l'Apocalypse et des 
Anges de Nantilly, à Saumur. 

Ad XV' siècle et surtout au siècle suivant, le fond des tapisseries se 
surcharge de plans diflérents, d'intérieurs d'appartements, de pay- 
sages qui changent complètement l'aspect de ces œuvres d'art. Les 
détails sont souvent exagérés, les personnages sont trop nombreux 
et la multiplicité dep scènes, accolées, en quelque sorte, les unes aux 
aatres, fatigue l'œil, mais la tapisserie conserve encore, à cette 
date, un faire particulier, un aspect décoratif, qui la distingue des 
fresques et des tableaux. Elle est pour les archéologues de l'avenir une 
mioe inépuisable de renseignements uniques sur le costume, les 
armes, l'ameublement du temps où on l'a fabriquée. 

An xviie siècle, Lebrun met en vogue le style classique, les cos- 
tumes grecs et romains, et la tapisserie devient la copie servile de la 
peinture à l'huile. C'est alors que, perdant son originalité, ell^ tombe 
en défaveur. Elle subit le sort des œuvres d'art léguées par les Ages 
précédents. La slupide horreur du gothique, venue d'Italie, ruine à 
cette époque les richesses artistiques de nos églises et détruit en 
même temps les vieilles tapisseries. Arrière, vitraux, jubés, tapisse- 
ries ! place aux stucs, aux plâtras dorés, et surtout : vive le badigeon ! 
Notre belle cathédrale a subi jusqu'à ces dernières années les traces 
de ce hideux travestissement. 

La tapisserie, ayant perdu son emploi dans la décoration des 
églises, tomba dans le mépris le plus complet. Les actes de vanda- 
lisme farent innombrables. Tous nous en connaissons i tous nous 
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savons que les presbytëi-es, les greniers des sacristies ou des clo- 
chers, cachaient, il y a vingt ans au plus, de vrais trésors que des 
juiTs avisés, parcourant nos campagnes, ont acquis pour des sommes 
dérisoires, ou en échange de candélabres en zinc et d'ornements de 
cotonnade aux couleurs criardes et aux broderies de cuivre maigre- 
ment doré. Ces mercanlis habiles (1) tirèrent bon parti de la réaction 
qui succéda, dans le dernier quart du xix<^ siècle, au dédain systéma- 
tique pour les vieilleries et surtout pour les tapisseries. 

Des collectionneurs, des musées, quelques églises, acquirent à 
prix d'or ces précieux souvenirs du passé. Il fallut trouver d'habiles 
ouvriers capables de remédier à leur dégradation ; il fallut rétablirces 
ateliers de rentrayeurs qui, aux siècles précédents, réparaient les 
tapisseries. A Angers, le chanoine Joubeit, mort depuis une vingtaine 
d'années, restaui'a VApacalypse, acheta de très curieuses tapisseries 
et forma des ouvrières, à force de patience et de persévérance, pour 
les remettre en état. 

Plusieurs villes possédèrent bientôt des rentrayeuses, mais Aubus- 
son, Beauvajs et Paris furant, jusqu'à nos jours, les seules vi'Ies oii 
l'on pouvait reproduire une tapisserie tout entière. Quoi de plus 
utile cependant, nous démontre M. de Farcy? 

C'est un amateur qui possède trois pièces d'une tapisserie dont la 
quatrième est conservée dans le musée voisin. Ne pouvant acquérir 
l'original, il sera fort heureux d'en avoir une bonne reproduction. 

C'est un Musée d'arts décoratifs qui accueillera, avec faveur, des 
reproductions de tapisseries célèbres, comme Jl entasse, avec un 
soin jaloux, pour Tinstruction des visiteurs, des moulages, des estam- 
pages, des copies et même des photographies de monuments oa de 
tableaux. 

Telles sont les raisons qui ont déterminé, il y a trois ans, H. le 
chanoine Bruneau à créer, à Champtleur, un atelier pour la restaura- 
lion et la reproduction des anciennes tapisseries. 

Il fit venir de Paris une ouvrière très expérimentée qui initiales 
siennes pendant six mois ; il acheta plusieurs métiers de haute-lisse 
et les mit à l'œuvre. Une des pièces de la tapisserie de saint Gervais 
et de saint Protais, donnée en 1509, à la Cathédrale du Mans, par le 
chanoine Martin Guérande, fut conllée à ces ouvrières qui, en 
quelques mois, la reproduisirent très exactement. M. de Farcy, 
engagé par M. Chappée à visiter l'atelier de Champfleur pendant 
l'exécution de ce travail, hésita quelque temps, plein d'incrédulité sur 
le savoir-faire des ouvrières. Après avoir vu leur ouvrage, il dut 
s'avouer battu et content : t La justice m'obligeait, nous dit-il. & 
décerner les plus grands éloges à ces ouvrières que j'étais tout diposé 
À mon arrivée à découi-ager par mes ciitiques. t 

(1) Ils opèreat malatenant en Auvergne; noaa en avoDR rencontré plu- 
sieurs Ion d'un voyage que nous ktods fait au nioîi de leptembre dans le 
diocèae de Saint-Flour. 
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L'atelier de Champfleur compte actuellement dix ouvrières. On 
lui doit plusieurs reproductions de vieilles tapisseries, entre autres 
deux graudes pièces de la vie de saint Gervals et de saint Protais et 
le tableau na fi de la première pièce de VÀpocalypse d'Angers, destiné 
à un Musée, 

M. de Farcy termine en souhaitant de voir compléter par les artistes 
de Champfleur les lacunes causées par les Révolutionnaires dans 
VApoealypse exécutée de 1376 à 1380, aux frais de Louis ]", duc d'An- 
jou. Cette tapisserie se composait de quatre-vingt-dix tableaux : 
douze manquent et huit sont incomplets. Le manuscrit 421 de Cam- 
brai donne les dessins des tableaux disparus. Avec l'atelier de 
Champfleur et la générosité d'un Mécène angevin, la tâche serait 
facile. Nous nous associons de tout cœur au désir du savant archéo- 
logue et nous y joignons modestement notre vœu de voir nos compa- 
triotes s'empresser d'utiliser pour leurs collections et leurs églises le 
talent des artistes de Champfleur. Le prix des œuvres d'art qu'elles 
exécutent est très abordable et rien, dans la décoration de nos sanc- 
tuaires, ne saurait remplacer les anciennes tapisseries ou la repro- 
duction habile et scrupuleuse de ces splendides vestiges du passé. 
Km. -Louis Cuahbois. 

Julien Chappée. — Tie do taint Julien. Lava), A- Goupil, 1905, 
in- 16 de 80 pages, avec lettres rouges ornées, et nombreuses vignettes 
dans le t«xte. 

Ce livre, tiré à 125 exemplaires, est consacré à la gloire du premier 
évéque du Mans. H. Julien Chappée, qui l'a illustré, et H. Goupil, qui 
l'a imprimé, y ont apporté un soin tellement délicat qu'ils en ont Tait 
un petit cher d'œuvre typographique. Le texte écrit par H. Julien 
Chappée est une mise eu œuvre, en dehors de toute préoccupation 
critique, de la légende que nous connaissons tous. La narration, bien 
conduite, tient le lecteur sous le charme par son allure naïve et 
archaïque. Il faut souhaiter que cet ouvrage trouve place dans toutes 
les bi61iotlièques mancelles. 

— L«s Reliipies d« saint Pavin. Commission canonique instituée par 
S. G. Mgr Marie-Prosptr-Adolpht de Bonfils, ivéque du Mans, pour 
la reconnaissance des reliques de saint Pavin. Le Hans, Bienaîmé, 
tlMfô. In-12 de 32 pages, avec planches. — Rapport du chanoine René 
Nouet, secrétaire de la Commission. Jugement de Mgr l'évéque du 
Mans. Bénédiction de la nouvelle église de saint Pavin, au Mans, le 
dimanche 18 décembre 1904. Extrait des journaux la Sarthe, le iVou- 
veliisle et l'Express de la Sarthe, des 30 et 21 décembre IWM. 

Docteur Candë. — Pour le millième anniveriaire du châtean dn 
Lnda. notice historique sommaire. La Flèche, Eug. Beanier, 1905, 
1)1-8" de 32 pages, avec planches et vignettes. 

Amb. L. 
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— Le chanoine J.-L. Drouet. — La place nous a manqué dans notre 
dernier numéro pour annoncer la mort de l'un de nos associés, M. le 
chanoine Julien-Louis Drouet, décédé le 12 janvier dernier, à l'ftge de 
soixante-dix- huit ans. Le i-egretté défunt était né le 11 janvier 1827, 
à Saint-Jean-d'Assé. Ordonné prêtre le 25 mai 1850, il fut successive- 
ment vicaire à TulTé et à Saint-Benoit du Mans. Il devint curé de 
Parennes en 1865 et doyen de Sablé en 1876. Démissionnaire en 1898 
et retiré au Mans, il Tut nommé chanoine titulaire en 1902. D'un 
caractère droit, d'un esprit judicieux, M. le chanoine Drouet ne s'inté- 
ressait pas seulement aux études historiques, mais il comprenait que 
la critique devait s'exercer en pareille matière, que l'histoire n'est pas 
Une science morte & tout jamais llxée par les anciens chroniqueurs. 
Son activité ne s'est pas contentéedu ministère pastoral. Il a reconstruit 
les églises de Parennes et de Sablé, de telle sorte que son nom doit 
rester attaché & ces deux monuments. 

— Le chanoine F. Pichon. — Un nouveau deuil vient de frapper 
le Chapitre de la cathédrale du Hans, M. le chanoine Frédéric Pichon, 
vicaire général honoraire, secrétaire général de l'Évêché, est mort, 
le dimanche 26 février dernier, chez les religieuses de la Miséricorde 
dont 11 était l'aumi^nier depuis de longues années. Il était né à Vaiges 
(Mayenne), en 1828. M. l'abbé Pichon, qui fut trésorier de notre 
Société à son début, s'intéressait d'une manière effective aux études 
historiques locales ; mais son activité se portait particulièrement sur 
l'époque moderne. De nombreux confrères, morts depuis une trentaine 
d'années, lui doivent une notice biographique. Outre ces biographies 
destinées à rappeler le souvenir de figures quelquefois un peu fugi- 
tives et sans grand relief, il a publié d'autres travaux qui, A. début 
de recherche littéraire, se distinguent par leur précision. Parmi 
ceux-ci, on doit citer : Notice sur le Peltl-SÎminaire de Pricigni, 1866; 
Vie de M. Marquis-Ducastel, 1873 ; Élude sur la vie et les ouirages du 
T. R. P. dom Guiranger, abbé de Soltsmes, 1876 ; E^ai £ur les travaux 
faits à la Cathédrale du Mans au XIX* siicle, 1878 ; Essai historique sur 
les Séminaires du Morts, 1879. Il faut espérer qu'une plume amie 
rendra L H. l'abbé Pichon ce qu'il a fait lui-même pour beaucoup 
d'autres et que nous aurons, avec le tableau de sa vie si parfaitement 
régulière, la nomenclature assez longue de ses œuvres. 

Amb. Ledrc. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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NOTE 

SUR 

VINCENT DE PIRMIL, ARCHEVÊQUE DE TOURS 

(12B7 à 1270). 



Quand on ouvre les Livres d'histoire locale du Maine et de 
la Touraine où il est question de l'archevêque de Tours 
Vincent de Pirmil (1257-1270), on y lit que ce dernier person- 
nage avait été chanoine du Mans avant d'occuper le siège 
illustré par saint Martin, qu'il tirait son second nom du bourg 
de Pirmil, près de Brùlon, et que son blason se voit encore 
dans les vitraux des cathédrales du Mans et de Tours. 

Le Chapitre du Mans, dit Le Corvaisier (1), « a tousjours 
« esté un séminaire de prélats... Il a donné » à l'archevêché 
de Tours « Hildebert de Lavardin, Geoffroy du Leude et 
« Vincent de Pîremil », Maan se fait l'écho de Le Corvai- 
sier (2). Dom Piolin accepte ce renseignement et le complète : 

(1) Histoire dea évesquet du Mans, 1648, p. 490. 

(2) « Ex canoDico CenomaneDsi Turoneosis arcbiepiscopui ». Eeclesia 
Turonensis, 1667, p. 139. 
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n Ed 1257. écrit-il (1), Vincent de Pirmii ou Pilmil, d'une 
« famille puissante du Maine et chanoine de la cathédrale, 
a monta sur le siège archiépiscopal de Tours... Vincent de 
« Pirmii, étant encore chanoine (du Mans), avait donné à notre 
« cathédrale une belle verrière où il est représenté avec ses 
v armes, de gueules vairé d'or ; plus tard, étant assis sur la 
« chaire de saint Martin, il fit un don semblable à sa cathé- 
« drale où on le voit encore ». Bourassé et Manceau (2), 
Henri Lambron (3), Lobîn (4), C- Chevalier (5) et Carré de 
Busserole (6), pour ne parler que des principaux, abondent 
dans le même sens. 

Il semble que devant un accord aussi parfait de la part 
d'auteurs qui paraissent compétents, on n'ait qu'à s'incliner 
et qu'à répéter : Vincent de Pirmii était un ancien chanoine 
du Mans ; son blason se trouve dans les verrières des cathé- 
drales du Mans et de Tours. 

Par malheur, il n'y a rien de vrai dans ces affirmations. 
Tous les auteurs susdits se sont copiés servilement sans 
prendre la peine d'établir aucun contrôle. 

1" Vincent de Pirmii ne fut jamais chanoine du Mans. — 
L'erreur de ceux qui ont écrit le contraire vient de ce que 
l'anniversaire du dit archevêque se célébrait à la cathédrale 
du Mans le 5 des ides de mai. Il est inscrit, sous cette forme, 
dans le Martyrologe (7) : « W Idus maii. Obiit Vincencius, 
« archiepiscopus Turonensis. Valet e/'us anniversatium 
« XXX solides cenomanensium ». 

Ce texte fournit lui-même la preuve négative que l'arche- 

[I) Hist. de rÊglUe du Matu, t. IV, p. 408. 

(2] Verrières du chœur de l'Église métropolitaine de Tours. Toura, 
1849, p. 74etpiancln!XV. 

(3) Armoriai de» archevêque/ de Tours. Toura, 1854, p. 9. 

(4] Article dans la Tauraine ; Histoire et monuments, publiés bous \x 
direction de M. l'abbé J,-J. Bouraasé. Toura, 18-56, p. 291, 

[a] Histoire et description de la Cathédrale de Tours, Toura, 1881, 
p. 19. 

(6) Armoriai de Touraine, p. 769. 

(7) BJbl. du Mans. Mb. 244. Uarlyrologe de l'Église du Mans. 
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Téque de Tours n'eut jamais aucun lien avec l'Eglise du 
Mans. Si, réellement, Vincent avait élé autrefois chanoine 
de celte même église, le rédacteur de son article nécrolo- 
gique n'aurait eu garde de l'oublier et il aurait écrit : « Obiit 
n Vincencius, archîepiscopus Turonensis. oUm ou quondam 
« hujus ecclesie Cenomanensis canonicus ». Chaque fois 
que notre Martyrologe enregistre l'anniversaire d'un évoque 
étranger, ancien dignitaire du chapitre du Mans, il mentionne 
régulièrement ce fait honorable d'un chanoine de notre Eglise 
promu à l'épiscopat. Je pourrais en citer de nombreux exem- 
ples ; les suivants suffiront : 

t VII Katendas augusti. Eodem die, obiit bone memorie Gaufridus 
« de Sancto Bricio, episcopus Xanctonensis (1), qnondain archidia- 
« conas de Sabolio in ecciesia ista... >. 

f V Idus septembris. Sic obiit Ricliardus, Abricensis episcopus, 
f olim hujus ecclesie (Cenomanensis) canonicus... >. 
• « XVII Kalendas octobris. Sic obiit recolende memone dominus 
t Gervasius de Clino Campo,... tiluli Sancti Martini presbiter cardi- 
t nalis, quondam hujus ecclesie (Cenomanensis) major arcbidia- 
c conus... (2) 1. 

■ V Idus octobris. Sic obiit magister Nicbolaus de Flae, episcopus 
( Sancti Maclovii de Insula (3), qui primo hujus ecclesie (Cenoma- 

< nensis) canonicus... i. 

f un Kalendas decembris. Sic obht Gaufiidus, hujus ecdesie 

■ {Cenomanensis) decanus, postea vero Rothomagensis archiepis- 

< copus... (4) ». 

t XV Kalendas januarii. Sic obiit pie recordationis Juhellus de 
€ Haterelon, vir sciencia et nobilitate preclarus, hujns ecclesie [Ceno- 
« manensis) quondam magigler scolarum, postmodùm decanus, et 
t inde vocatus ad sedem ecclesie Turonensis, tandem archieplscopus 

■ Remensis... [5] i. 

(1) Il était évèqne ds Saintee, en 1281. 

(S) Gerrats de Clinchanip moarut à Rome en 1287 et fut enterra daot 
réglise Saint-SilTestre et Saiat-Martin-Kux-Monts, qui était réglise de son 
titre. Son coeur Tut apporté à la cathédrale du Mans. 

(3] Nicolas de Flae liègeait à Saint-Malo en 1259 et 1262. 

(4) Geoffroy fat nommé en 1111 à l'archeTêché de Boaen. 

(5] Juhel de Matbefelon, archevêque de Tonre en 1228, mort archevêque 
de Reimi, en 1^0. — Martyrologe de l'Églùe du îtant. 
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La fondation de l'anniversaire de Vincent de Pîrmil, à la 
cathédrale du Mana, fut l'œuvre d'un cbanoine du Mana, 
soua-diacre, nommé Geoffroy de Nantes. 

t XI Kalendas octobris. Sic obiit Gaufridus, Nannetensis, hujus 
■ ecclesie canonicus et subdiaconus, qui, satutis sue non immenior, 

< legavit canonicis canfratribus suis centum libres turonensium ad 

« emendum redditum pro suoanniveraariofacLendo Item, vol uit et 

( precepit quod, debitis et legatis solutis et emendationibus TacUs, si 
« esset aliquod residuum de bonis suis, quod emerentur redditus ad 
( anniversarium patris et mairie sue, ad annivtnarium bone mémo- 
I rie defutKti Yincmtii, qwmdam archiepiscopi Turonmsis. facien- 
* dum... (1) ». 

Ce fait de la fondation de l'anniversaire de l'archevêque 
Vincent par un cbanoine du Mans, originaire de Nantes, 
peut être son parent, rend très vraisemblable l'opinion que 
j'ai émise autrefois (2), l'origine nantaise de l'archevêque de * 
Tours ; qai plus est, son nom de Pirmit, sous lequel il est 
désigné par les historiens, laisse supposer que le pontife, 
qu'on regardait comme un Manceau, natif du bourg de 
Pirmil, dans la Sarthe (3), a vu le jour à la porte de Nantes, 
dans le faubourg; de Pirmil, sur la rive gauche de la Loire. 

2" Le blason de Vincent de Pirmil n'existe pas dans Us 
verrières de la cathédrale du Mans. — On a voulu voir ce 
blason à ta sixième fenêtre du pourtour du chœur de !a cathé- 
drale, côté de Tévangile, dans le médaillon inférieur de la 
première lancette. Là se trouve reproduit un personnage, 
jeune, nu-tête, un genou en terre et les mains jointes dans 

(1) Marli/rotoge de VÉglite du ISatu. 

(2) La Cathédrale du Mans, in-fol., p. 247. 

(3) < Pilmil, bonrg et paroisse de l'archidiacoDÉ de Sftblé... Un Vincent 
« de Pilmil a été archevêque de Toura. Courvaitier, p. 490 >. Le PMge, 
Diet., t. II, p. 420. ~ « I) est probable que Vincent de Pirmil, qui fut 

< archevêque de Toura, Était de la famille des se^neura de cette ehâtelleme 
4 [de Pirmil, au Maine] qui en portaient le nom, à moins qu'il n'eût pris le 
« sien du lien de aa naissance >. Pescbe, Diet., t. IV, p. 448. — ■ Pirmil 
« (Sarthe) a donna son nom à Vincent, archevêque de Tours, 1257-1270 ». 
Abb4 Charles, Guide, p. 167. 



.dbyGoogle 



NOTE SUR VINCENT DE PIRHIL «7 

l'attitude de la prière; il est vêtu d'un surtout rouge sans 
manches ; ses bras sont couverte par l'étofTe verte de la robe 
de dessous, et il est accosté de deux écus vairés tTor et de 
gueules (t). Ces armes sont celles des Chamaillart, seigneurs 
d'Anthenaise, de Pirmil, etc., et le personnag;e du vitrail 
peut être identifié avec Jean ou Simon Chamaillart, qui 
vivaient dans la dernière moitié du xiii* siècle. On pourrait 
aussi penser à Maurice Chamaillart, doyen de Saint-Martin 
de Tours, au xiv* siècle, mais celui-ci portait vairé, au lam- 
bel à cinq pendants dans une rose gothique (2). 

Quoi qu'il en soit, il n'y a rien de commun entre la repré- 
sentation du vitrail de la cathédrale du Mans et Vincent de 
Pirmil, archevêque de Tours. La confusion s'est établie parce 
qu'on a cru faussement que celui-ci, originaire du Maine, 
était de la maison des Chamaillart, seigneurs d'Anthenaise et 
de Pirmil (3). 

3" Le blason de Vincent de Pirmil n'existe pas dans les 
vitraux de la cathédrale de Tours. — Les auteurs touran- 
geaux, cités plus haut, ont attribué à l'archevêque de Tours 
Vincent de Pirmil, un blason, deux fois répété, qui se trouve 
dans la verrière de saint Thomas, apôtre, et de saint Etienne, 
martyr, de la cathédrale de Tours. Ils y ont vu le vairé d'or 
et de gueules des Chamaillart d'Anthenaise. Lear erreur est 
évidente, car un examen même sommaire permet de constater 
que le blason porte : d'or à trois fasces ondées de gueules. 
Le lecteur pourra s'en convaincre en jetant les yeux sur ia 
planche de la page suivante, faite d'après un dessin qu'a bien 
voulu me communiquer M. le comte Charles de Beaumont. 

(1} Voir La Cathédrale d» Mana, in-fol., pp. 425 (planche), et 428-429. 
[2] Bibl. aal. TU. scell. de Clair., reg. 27, p. 2.0r3. Quittance du 11 jan- 
vier 1345. 
(3) « 1257-1270. Vincentius de Pirmil. — Vairé d'or et de gueulet. — 

< Ses armes se voient encore dans une verrière de Saint-Julien du Mans et 

< dans le chœur de la cathédmie de Tours ; il était de la maison d'Anthe- 
« Daise-Chamaîllart, au Maine ». Henri Lambron, Armoriai des archevéqttee 
de Toun, 1854, in-8°, p. ». 
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Ces armes sont, sans le moindre doute, celles d'un seigneur 
de Maillé de la fin du xiii* siècle, vraisemblablement d'Har- 
douin V, seigneur de Maillé à quelques lieues de Tours. 



Il nous reste un sceau de Vincent de Pirmil appendu à une 
charte de 1267. 

Archevêque assis, vu de face, mitre, crosse et bénissant. 
Le trdne est formé par deux lions et, dans ie>champ, se voient 
deux croix pattées (Légende) : -J- S' VINCENCii Dl GRA 
ARCHIÉPI TV BON EN. 

(Contre-sceau) : Saint Maurice debout, vu de face, en cos- 
tume de chevalier, nimbé, la main droite tenant une bannière 
et la gauche appuyée sur un écu portant à terre et chargé 
d'une croix et d'une bordure (Légende) : SANCTVS MAV- 
RICIVS (1). 

Amh. Ledru. 

(1) Sceau ogival de 72 millimMres. Arch. n«t. J 175, iv 5. — Douet 
d'Arcq, Inventaire des (ceaux, t. Il, n*> 6.410. 
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(Suite). 

7 avril 1772. — Dossier Lemaitre, pièce n" 9, sur papier. 

a Extrait des reg:istres du Bureau de THôtel-de-Ville du 
Mans, du 7 avril 1772. — M. Fay, avocat en Parlement et 
receveur des décimes de ce diocèse, est entré en cet hdtel, et 
a dit que par délibération du 22 février dernier il a été concédé 
à M. le comte de Valentinois un terrain sur la place de 
L'Epron de 24 pieds et 1/2 de largeur à partir du mur de son 
jardin jusqu'à l'angle ou cognairie de la maison du garde 
sédentaire (du grenier à sel), et de dix-sept pieds aussi de 
largeur du côté de la maison aussi occupée par la dame de 
Courcival (1), sur la longueur de 43 pieds, mais que par 
l'alignement pris par les ouvriers de M. de Saint-Cosme (2^, 
propriétaire de la maison occupée par Aïme de Courcival, 
M. Valentinois (sic) n'auroit plus dans la partie qui le sépare 
d'avec M. de Saint-Cosme que 15 pieds au lieu de 17 qui luy 
ont étés concédés, ce qui provient de ce qu'il n'en a été 

(l)ReDée dn Hftrd&z d' Hautes il le. veuve de René-Ertird de Baigneux, 
«hevalier, seî^eur de Couc^ÎTal, demeurant paroisse de La Couture. Esnault 
et CuAVBOtS, Minutes ancienneê des notnirei du Mans, t. III, pp. 88, 89. 
— Ladite maison appartenante à M. de Saint-Cosme est i cote de celle de 
M. le Comte da Valentinok. Nbpved de la Manouii.lriee, t. I, p. 237. 

(2) Jacques-Marie-Guiliaume Dubois dea Cours, chevalier, sei^eur de 
Létaog Saint-Coame [de Vair), officier d'iofanterie au régiment de La Fère, 
marié, par contrat du 39 juillet 1743, avec Chariotte-Benée de Guibert. 
EWAULT et Chambois, ibidem, t. 1, II, 111 ; t. IV, p. 41. 
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accordé à M. de Saint-Cosme 15 pieda 4 poulces au pan 
coupé arrondy du cdté de La Barillerie au lieu de 13 pieds 
8 poulces qu'il devroit y avoir en tirant la ligne droitte de 
laditte coignairie du garde sédentaire à l'angle qui sépare les 
portes cochères de M. de Bellemarre (1) et de Mme Cailleau (2) 
sur laquelle ligne droitte avoit été pris l'alignement (3) du 
plan envoyé à M. l'Intendant qui s'est trouvé dérangé par 
celui qui en avolt fait la copie. 

Est aussi entré M. de Saint-Cosme 

L'afTaire mise en délibération, oui M. de Touchemoreau, 
commissaire,.... celui-ci s'est transporté sur laditte place avec 
M. Cureau. conseiller de cet H6tel, et vérification faille de 
la copie du plan qui est déposé au Bureau, ils ont remarqués 
qu'effectivement cette copie de plan est infidélle, que dans la 
partie du terrain concédé à mondit sieur de Saint-Cosme à 
l'angle du pan coupé arrondy il doit y avoir 13 pies 8 poulces 
au lieu de 11 pies 4 poulces et qu'à partir de ce point, mondit 
aieur de Saint-Cosme et mondit sieur de Valentinois doivent 
s'aligner et aller sur ligne droite à la coignairie de la maison 
occupée par le garde sédentaire (du grenier à sel), pourquoy 

le Bureau a arrêté que mesdits sieurs de Saint-Cosme et 

de Valentinois se conformeroient au présent alignement » 

(Signatures autographes) : 
GuÉDOH DE Maule maire (4), Péan du Chesnay (5), 
TouzARD (6), Cureau (7). 

(1) EsNAcLT etCHAJiiB0is,i6niem, 1. 1, pp. 134. 135 ; t. II. p. 187; t. V, p. 323. 
(2} Idem, ibidem. < Mme veure de Gaillau, belle-sœur de Aulbin de Pod- 
(Ame >, t. Il, p. 175. 

(3) A remarquer que l'hdtel Caillaa de U rue de La Barillerie n'est point 
ici eu cause : le « Plan de 1C93 * indique < M. Cailleau > au psD coupé dn 
bas de la rue du Porc-Épic [maison Choplin-Lucâ). L'hôtel de Belleinare 
[Jean-Antaioe Carrey de) devait être au-dessus (maison Lambert). V. Nepvbu 

DK LA MANOUILt-teB, t. 1, p. 308. 

(4) EsNADLT et Chambois, Minutes anciennes des not. du Mans. 

(5) Idem, ibidem. 

(6) Idem, ibidem. 

(7) Idem, ibidem. 
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1 722. — Le dossier Lemaitre contient en effet (pièce n" 29, 
expédition sur papier) l'acte suivant : 

o Le 22 février 1772, le susdit terrain de 24 pieds et 1/2 de 
largeur au bout joignant la maison du garde sédentaire du 
grenier à sel, et de l'autre bout de 17 pi . de largeur sur 43 pieds 
de longueur,.... avoit été concédé au comte de Valentinois, 
par le Bureau de ia ville, pour ^^ années et pour six livres de 

rente ou canon par an Lequel terrain est disgratieux et 

remply d'ymraondices,.... la clôture que M. de Valentinois 
fera faire ornera la place, et épargnera aux passants la vue 
d'un terrain désagréable par les jmmondices dont jl est rem- 
ply Ce fait au surplus à condition que si pour cause de 

guerre ou autres nécessités publiques le Bureau avoil besoin 
dud. terrain, il le pourra reprendre, n 

Assistaient à cette délibération : Guedon de Maule, maire, 
Maulny-Mortrais (1), Péan du Chesnay, Touzard, de Gui- 
bert (2), Cureau, Yver de Touchemoreau (3) ; et la minute est 
signée : a Le comte de Valentinois, Guedon de Maule, maire, 
et Anfray, greffier (4). » 

9 avril 1772. — Dossier Lb«aithe, pièce n" 15, 
sur papier. 

K Nicolas Guillaume Rouxelin Darcy (5), conseiller du roy, 
lieutenant général de police de la ville du Mans,.... vu la 
requeste à nous présentée par messire Charles-Maurice 
Grimaldy de Monaco, comte de Valentinois, Grand d'Espagne 
de la i" classe, lieutenant général pour le roy de la fiasse- 
Normandie, gouverneur de la ville et cliâteau de Grand- 
ville, Cherbourg, brigadier des armées du roy, chevalier 

(I) Nkpveu »e i.a M«Nonu.BRE, 1. 1, p. 224; t. Il, p. 6. 

iî]ldem,t.U,f. 128,221. 

(Si Idifm, t. I, p. 93; t. 11, p. 345. 

(4) Idem, t. II, p. 267. 

[5j Idem, t. I, p. 97. 
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de rO. R. et M. de Saint-Louis,.... nous étant transporté 
sur les lieux, après avoir vu le local et l'avoir fait toizer, per- 
mettons au supliant, ouy sur ce le procureur du roy, de 
faire clore le terrain qui lui a été concédé par tes sieurs ofG- 
ciers municipaux de cette ville â la charge de s'aUigner d'un 
costé à la cognerrie du mur qui sépare les maisons du sieur 
de Bellemare et de la dame veuve Cailleau, et de l'autre a la 
cognerrie de la maison occupée par le garde sédentaire du 
grenier â sel dépendante de l'Hôtel de cette ville, comme 
aussy permettons au supliant de faire poser des bouterons (1) 
et des pilastres saillants (2), à la charge de se conformer aux 

réglemens de police de voirie Donné au Mans, par nous 

René-Joseph Thébaudin (3), seigneur de La Rozelle, conseiller 
du roy, lieutenant particulier en la sénéchaussée du Maine 
et siège présîdial du Mans, le 9 avril 1772. (Signé) ; Thébau- 
din de La Rozelle, Le Clerc (4) (procureur du roy) et Gour- 
din (5) (greffier). » 

Ce terrain n disgratieux et rempli d'immondices » me 
parait bien indiquer l'emplacement des anciens fossés de 
l'Eperon, car les pièces suivantes montrent quelles précau- 
tions prit Valentinois pour y ériger la façade actuelle. Le 
portail et ses piliers furent posés en 1772, puis les devis se 
succédèrent : 

1773. — Dossier Lemaitre, pièce n' i, papier. 

a Devis et détail de la construction des bâtiments ordonnés 
par monseigneur le comte de Valentinois pour son hôtel 
situé parroisse de La Couture faisant face sur la place de 

(1) Dict. analogique de la langue françaiie ; article Pierre : Bouteroue, 

(2j Dict. analogique de la langue française; article GoloDoe : Pilastre, 
pilier carré tenant au mur. 

(3) Nbpvbu db là Manouillbrb, t. I et 11. 

(4) Idem, t. II, p. 384. 

(5) Idem, t J, p. 294. 
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l'Eperon, ville du Mans, par les sieurs Riballier(l) et Jacques 
Chapelain le jeune, entrepreneurs de ladite ville (2). 

« i' État pour la maçonnerie. — Le mur séparant la eour 
du garde (du grenier à sel) d'avec la maison de M. le Comte 
contient 4 toises et 1/2 de longueur 

« Le mur donnant sur l'aqueduc (3) où sera élégit (sic) la 
ohenainée de la cuisine (4) contient en longueur 4 toises 
1 pied 

« A 1 étage : sera fait le pourtour des faces et pignons du 
susdit bâtiment en pans de bois qui seront lattes et contre- 
trilléa des 2 cdtês et maçonnés entre les colombages, lequel 
étage aura 14 pieds sous solives » 

« 2* Charpenlerie. — Plus sera fourni au-dessus du por- 
tai! un poitrail de 15 pieds de longueur sur 11 et 12 pouces 
de grosseur 

a Plus sera construit 12 lucarnes à la mansarde (2* étage). 

« Plus pour deux étages de grand escallier avec appui et 
balugtre, estimé fait et fourni à la somme de 340#, y compris 
le petit escallier des entresoUes (5). — Na. Une rampe de fer 
seroit plus décente, plus convenable pour la place, donneroit 
plus d'aisance (6). 

H 4* Menuiserie. — A l'étage : sera fait tant sur la place 
de l'Eperon que sur la cour 12 croisées à petits bois de cha- 
cune 4 pieds de largeur sur 11 pieds de hauteur avec imposte 
dormant plus 2 dans la cage de l'escallier 

■ Au passage de la chambre de M. le Comte (à l'étage) 



(1) Nbptei; ds la Minouillbbjc, t. I, p. 40. 

(2) Ce devii est très complet et très bien établi, ainsi que les luivsnti. 

<3] < Caoal de La Bsrillerie > au Plan de 1693, on Canal du Merdereau 
m 1754, d'après les plans reproduits par M. R. Triobb : La Fontaine- 
Sainl-Julien. Mamers, 19D4. 

(4) Elle a toujours continué l« même destination. Cea deux murs parallèlei 
l'oD à l'autre, sont à gauche en entrant. 

(5) Cet entresol, ayant vue sur l'Eperon et sur les Boucheries, comprenait : 
bibliothèque, chambre de domestique, etc. 

(6) Cependant celle en bois prévalut «t subsiste encore. 
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sera faite une croisée à verre dormaot pour éclairer ledit 
passage » 

« 5" Serrurerie. — Plu» seront ferréee les portes de la 
chambre de M. le Comte,.... et comme il s'en trouve deux, 
sçavoir une du passage de la salle à manger et l'autre de son 

cabinet Plus seront ferrées trois autres petites croisées à 

l'étage dont une donne dans le passage de la chambre de 
M. le Comte et l'autre dans la garderobbe des dames, et une 
au bout du canal pour éclairer l'escallier n (1). 

« 8° Paverie de grez, — Plus le long du grand bâtiment 
sera fait un revers en pavé de rue, en dehors, de 4 pi. de lar- 
geur sur la longueur de 66 pieds. (2). 

11 9* Plus pour le remblay de toutes les terres de la cour, 
laquelle contient 1 i toises de largeur sur 43 pieds de 
longueur, ce qui produit la quantité de 82 toises ou 
1.230 charetées de terre. — Plus le terrein du bâtiment cod- 
tient 33 toises ou 495 charetées, total : 1.725 charetées à dix 
sols chacune, ou pour le remblay (3) : 862# 10 s. ». 

« Marché des conventions. — Je soussigné, Jacques Cha- 
plain, maître charpentier entrepreneur de b&timents de cette 
ville du Mans, y demeurant paroisse de La Couture, m'oblige 
envers monseigneur le comte de Valentinois,.... d'y travailler 
incessament,.... de sorte à rendre lesdits b&timents couverts 

dans le cours de la présente année 1773, et de sorte à les 

rendre prêts et en état d'être habités dans le terme de Pâques 

de l'année prochaine 1774 je m'oblige d'exécnter tous 

lesdits traveaux de conformité de leur nature et construction 

pour le prix et somme de 20,000# Au Mans le 16 juin 

1773. (Signé) : J. Chaplain » (4). 

(1) Toutes ces dispositions furent conservées au xu° siècle. 

(S) Le 22 février 1772 le terrain concédé par le Bureau de Ville au 
comte de Valentinois avait 43 pieds de longueur, et c'est pourtant le même 
emplacement. 

(3) Ce toleage (ou cubage] de terre en remblai n'indique-t-it pas aussi que 
Valentinois allait s'établir sur l'anden fo«eé de l'EperoD ? 

(4) V. pièce a' 31 qui continue la pièce d« 38. 
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Dans ce devis est aussi comprise la « dépence des ouvrages 
à faire su bâtiment izoHé au fond de la cour servant de 
remises, écuries, etc. >>, mais cet article Fut annulé et remplacé 
le 21 août 1773 par un devis spécial qui suivra. Je vaispurler 
maintenant d'un ennui administratif éprouvé par Yalentinois. 

1774. — Dossier Lemaitbe, pièce n" 26, sur papier. 

Requête par M. de Valentinois à messieurs les Présidents 
Trésoriers Généraux des Finances de France et Grands 
Voyers en la Généralité de Tours, a pour être autorisé à con- 
tinuer la construction et à élever la face de sa maison surTali- 
gnement donné sur la place, et non dans l'enfoncement du 
terrein, pour se former un pied-à-terre dans la ville du Mans 
et pour la décoration de la place, en se servant du portail et 
d'un logement de portier à cdté déjà construit en 1772, sui- 
vant l'alignement donné en 1772,... conformément à la nature 
du soi de ce quartier, laquelle ne permet d'y bâtir de tous les 
tems que des maisons en réz-de-chaussée ou des constructions 
en bois (1); attendu que tout cet emplacement, ainsi que la 
place de l'Eperon elle-même formaient antienement les fossés 
de l'enceinte des murs de la ville, et une espèce de cloaque 
marécageux qui recevoit les égoùts de toute la haute ville (2), 
et des c6teaux des environs de la campagne (3) avant de se 
jetter dans la rivière de Sarthe, ce qui causait un mauvais air 
contagieux, qui a obligé la ville d'y construire un aqueduc 
sousterrein (4) pour pouvoir y assembler et conduire les eaux 
à la rivière, affin de rendre l'air de ce fauxbourg plus salubre 
par le comblement entier des anciens fossés, ce qui forme 
aujourd'hui le plus beau quartier des fauxbourgs et de la 
ville du Mans. Mais le terrin solide ne s'y trouvant, à ce 

[1] En colombage, probablement, > 

(2) Ia Tille romaine ou roérovingieDne. Liasit. La Cénomanie, 1904. 

(3) Lt Merdereaa. Tkiobb. La Fontaine-Saint-Julim, p. IH. 

(4) Triou, La fontaine-Sttint-Jutign, anciens égoûta, p. Itj. 
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moyen, qu'à environ 30 pieds de prorondeur du niveau de 

laditte place (1), dans cet emplacement (2) C'eet ce qui a 

obligé M. le comte de Valentinois à construire sur rassi- 
neaux (3) et plates-formes de bois ses fondations, et à ce 
moyen de faire des murs plus légers, moins épais au rez-de- 
chaussée, pour monter au-dessus le 1" étage en pan de bois 
de toute solidité, lequel par sa liaiaon formera une seconde ou 
double plate-forme capable d'empêcher tout tassement du 
mur du rez-de-chaussée et de celui des fondations Cepen- 
dant tout étant construit jusqu'au 1" plancher, M. de 

Valentinois se croit obligé d'arrêter son entreprise sur l'avis 
d'une nouvelle ordonnance d'ailleurs ce terrein ne bor- 
dant pas la vole d'une rue étroite, mais au contraire termi- 
nant l'extrémité d'une longue place publique, à la décoration 
de laquelle il a désiré de contribuer et à procurer une jolie 
habitation (4) de plus à la ville du Mans. » 

M. Liger a dit aussi dans sa Cénomanie romaine (5) : « Les 
maisons qui bordent la place de l'Eperon sont toutes cons- 
truites sur les débris de constructions romaines. » 

Le dossier Lemaitre contient toute une série de devis, éta- 
blis par Chaplain, et qui font suite au précédent (6). 11 y est 
toujours question du « fossé ou cours d'eau de la ville », du 
« dossier du costé du canal », de « l'aqueduc public. » 

(1) Flbobï. L'Éperon et la Vieille Porte, p»ga 8 ; ta profondeur des 
foMés était de 30 pieds. 

(2) Ils étaient bien au-dessous du sol nsturel, car M. TluaKn dit : • La 
Fontaine de Saint-Julien a donc son niveau inférieur à 6 m. an-dessoua da 
Bol actuel de la place. > Fonlaine-iSaint-Julien, p. 12. 

(3) Racinal, s. m., t. de charpenterie, grosse pièce de bois qui sert au 
soutien et à raSermiasement des autres. — Au plur., racinaux. Baeineaux, 
t. m. pi., petits pieux qu'on enfonce eu terre auprès des racines des plantos. 
Diet. de Napoléon Landais. Paris, 1836, — V. aussi Dict. analogique de 
la langue française (Paris, 1862), au mot : Charpente. 

(4] < Dépourvue d'élégance et sans oroementation extérieure, > dit l'abbé 
Esnault. Nepvbu db l\ Manouillùlb, t. I, p. 244. 

(5) Pttge 21 . — Voir aussi pour la démolition des mura romains : G. Flburt, 
L'Eperon et la VieiUe-Porte, p. 29. 

(6) Pièces n- 22, 23, 27, 28, 31, 37, 38. 
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C'est au Plan de 1693, le « canal de la rue de La Baril- 
lerie » (1) qui longe le pignon de l'hdtel Valentinois, et ce 
canal existe encore, car le nouveau propriétaire, M. I.esuult- 
Bessin. m'a fait voir qu'il l'avait couvert en voûtillons de fer 
et briques. C'est le Merdereau, ou ruisseau d'isaac, ce que la 
requête de 1774 appelle « une espèce de cloaque marécageux 
qui recevait les égoùts de toute la haute ville et des coteaux 
des environs de la campagne », et ce n canal de La Barlllerie » 
eut uD embranchement passant sous l'hàtel jusqu'en face la 
source de Saint-Julien. Au Mans, en 1904, lorsqu'un ouvrier 
plombier répare une conduite d'eau dans les quartiers Saint- 
Vincent, Saint-Ouen, les Jacobins, la Mairie, ou la Grande- 
Rue, s'il trouve une canalisation ancienne, tout le monde lui 
dira : « c'est l'aqueduc romain ». Erreur profonde ! c'est 
« l'aqueduc de saint Aldric » dont le parcours est tracé au 
plan de 1839 du capitaine Lombard, — cité par M. Triger; 
— et sur la planche 11 de La Cénomanîe romaine. M. Liger 
montre que a l'aqueduc de Monet (en Coulaines) et des Fonte- 
nelies (en Sargé) n'amenait pas les eaux dans l'intérieur de 
l'enceinte romaine, il desservait seulement le balneum établi 
le long de la rue de Gourdaîne, au bas de la côte en passant 
par la Fontaine Abel actuelle, n 

La requête de Valentinois fut acceptée et sa demande 
accordée, mais aux conditions indiquées par la pièce 27, qui 
est spéciale à l'augmentation de dépenses nécessitée par la 
construction de la façade en pierre au 1" étage, au lieu de pan 
de bois « pour satisfaire à l'ordonnance des Trésoriers de 

France au Bureau des Finances de la Généralité de Tours 

Le pillier du portail en entrant à gaucho se trouve trop près 

de l'angle de la maison du garde Pour établir solidement 

les fondations de la susdite face, il seroît fait uue tranchée de 

(I) Trigeb, La Foiilaine-Saini^ulien, p. 18. — Liqer, La Cénomanie 
romaine, pi. II. — V. «ussi les ftrl. du journal l'Unio» des 21, 23 et 
28 ftoQt 1851, n. lign., réunii en brochure iou« le titre : Notice «ur U» 
AqHedue$ *t Fontaine» de ta ville du Uant. 
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5 piés de largeur fouillé à 6 pies de profondeur dans toute 
l'étendue de la face qui contient 45 piés 10 pouces, 6 lignes et 
l'on placeroit des racineaux de 5 piés de longueur de 6 sur 
8 pouces de grosseur distanciés les uns des autres de 2 pîés en 
2 piés ou environ et posés d'un parfait niveau maçonnés entre 
deux avec pierre plate et de 6 pouces d'échantillon, et arasé 
auxdits racineaux, après quoi l'on traverseroit cette platte- 
forme avec des couchis (1), au nombre de 4, posés parallèle 
sur la ligne de la fassade, de distance les uns des autres de 

6 pouces, lesdits couchis ayant 6 sur 8 pouces : ce qui feroit un 
volume de 4 piés 2 pouces et platte-forme qui doit être solide, 
après quoi seroit posé de travers sur les couchis des marches de 
pierre de grez jointives de 4 pi. de longueur et de 7 à 12 po. 
de largeur, sur lesquels seroit élégit le mur du rez-de- 
chaussée, à l'épaisseur de 28 pouces (2) pour être réduit â celle 
de 24 pouces à son arasement sous tes sahlières de la mansarde, 
consuit suivant les règles de l'art. » 

Valentinois changea aussi son plan d'aménagement des 
servitudes ; tout en conservant le porche et les écuries qui 
donnaient sur la Barillerie, il voulut avoir mieux dans la cour 
de l'hdtel, ainsi qu'il suit : 

1773. — Dossier Lkmaitrk, pièce n" 'Si qui continue 
le devis coté 38. 

Elle est spéciale au a bâtiment à construire izollé au font 

de la cour qui, suivant la réforme faîte par mondit sei- 

gneur formera deux petits pavillons séparés par un passage 
d'environ 7 piés de largeur à découvert, comprenant ensemble 
lesdits pavillons 2 écuries à 4 chevaux chacune, 2 remises et 
la sellerie reportée de longueur au bas-côté sur le mur le long 
de l'aqueduc public (3) Toutes ces réformes... ont été con- 

(1) Pièce de ehirpente en chSne. 

(3) Soit environ m. 78, ce qui parait faible comme épaisseur, caries 
racineaux bases de la plate-forme ont 5 pieds, soit 1 ni. 65. 

(3) C'est-à-dire à gauche en entrant dans la cour; et en revenant sur la 
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senties par ledit Chaplain, sans augmentation du prix princi- 
pal de 20.000# auquel il se soumet d'abondant sous ta 

restriction seulement d'un pot-de-vin qu'il laiaae à la généro- 
sité de M. le comte de Valentinois Ledit Chaplain 

s'oblige à rendre l'extérieur de toute la construction complet 
à la Pentecôte, et l'intérieur parfait et habitable au temps 
de la Toussaint de l'année prochaîne 1774, ou plustdt s'il lui 
est possible. Comprenant la démolition de l'ancienne maison 

on grand corps de logis se réservant M. le comte de 

ValeDtinois tout te petit bâtiment joignant la rue de La 
Barillerifl consistant en écurie, grenier, porche et porte, 

sans qu'il puisse en être défait et démoly aucune partie 

Fait double sur 57 pages cottées, au Mans le 21 aoust 1773. » 
[Si^éj : Le comte de Vatentinois et Chaplain. 

[A suiore). V de Montesson. 

{auine, ce bu-côté cootenait «Qcore au xix* Btècle une salle de bains et une 
\lagmt. Eu Eace étaient le puits, le bûcher et un ebenil. 
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S VIII. 

Saint Julien et la Cathédrale. 

La génération qui vit paraître les Actus Pontifîcum et les 
Gesta Aldrici n'avait pas l'idée de contester à saint Julien 
Bon titre de premier évêque du Mans et disciple immédiat des 
apôtres. Malheureusement cet accord unanime et sans contes- 
tation d'aucune sorte est une chose dont on ne parle jamais 
tant qu'elle demeure absolument vraie. Les deux livres en 
question n'en ont donc point parlé ; mais ils la supposent. 
L'auteur des Actus ne cherche pas à démontrer la vérité his- 
torique de la légende ; donc personne autour de lui n'en doute. 
Contre les moines de Saint-Calais il suit sa preuve de règne 
en règne, de siècle en siècle, accumulant tant qu'il peut les 
faits et les documents. Quand il s'agit de saint Julien, on voit 
tout de suite qu'il n'a pas de contradicteurs. Aussi, après son 
premier chapitre, consacré de droit au premier évêque, ne 
parte-t-il plus de lui qu'incidemment et sans insister, quoique 
l'idée de tout son ouvrage soit bien que le diocèse du Mans 
n'est et ne doit être que l'œuvre de saint Julien continuée. 

La même idée s'impose aux disciples de saint Aldric. auteurs 
des Gesta Aldrici. Ces disciples n'ont an vue que les actes de 
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leur maître ; mais le souvenir de saint Julien est partout, dans 
les faits et les monuments ; la Cathédrale, cœur et centre 
Tital du diocèse, en est tellement imbue qu'on n'en peut 
remuer les pierres sans l'évoquer. Précisément saint Aldrlc a 
refait et transformé la Cathédrale. Au moment de consacrer 
la partie occidentale, qui répond spécialement a la basilique 
primitive, il voudrait connaître le jour anniversaire de la pre- 
mière consécration. Personne ne peut le dire ; mais tout le 
monde sait qu'elle fut faite par saint Julien lui-même en l'hon- 
neur de la bienheureuse Vierge Marie, li'évéque procède le 
21 juin à une nouvelle dédicace dont on célébrera désormais 
l'anniversaire. Quant â l'ancienne, celle qui fut l'œuvre de 
saint Julien, on en rattachera le souvenir à la plus grande 
fête de la Sainte Vierge, la fête de l'Assomption (1). 

Moins les auteurs du livre, en racontant le fait, songent à 
nous fournir la preuve d'une tradition immémoriale et incon- 
testée, plus la preuve est forte. 

J'en dirai autant de ce qui arriva pendant l'êpiscopat de 
saint Innocent, selon le récit des Acius Pontificum. La 
Cathédrale fut alors agrandie pour faire aux reliques des 
saints Gervais et Protais une place digne de l'importance 
qu'avait prise le culte de ces deux martyrs, nu détriment, 
pourrait-on dire dans un sens, malgré l'auteur des Actus, de 
celui de la Sainte Vierge et de l'apdtre saint Pierre (2j. 
Jusqu'à cette époque, l'autel était â l'endroit même où saint 
Julien l'avait érigé. La disposition du nouvel édifice et l'érec- 
tion d'un second autel en l'honneur des saints Gervais et Pro- 
tais en exigea le déplacement ; ce fut tout un événement dont 
l'enthousiasme, provoqué par les miracles des deux nouveaux 
patrons, n'empêcha point Timportance et n'étouffa point le 

(1) Getta Aldrici, p. 18. — M. l'abbé Ledru n'a pas parfaitemoat uisi la 
uni de ce pouage assez embrouillé connue il arrive souvent dans les Getta. 
— V, Province du Maine, t. XII, p, 62, note I. 

(2) La première église lut consacrée à la Sainte Viei^ et à saint Pierre; 
c'est par distraction qu'il m'est arriTé plaa baut de joindre saint Paul au 
ebef des apôtres. 
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souvenir (1). Cette preuve de l'existence avant le milieu du 
VI* siècle de la tradition que nous venons de constater 
avant le milieu du ix* a le malheur de se trouver dans les 
Actus Pontificum, ouvrage très décrié par nos historiens 
modernes. Mais nos historiens modernes ont-ils raison? J'ai 
montré qu'ils ont commis de très grosses erreurs, qu'ils ne 
savent pas toujours lire et qu'ils ont parfois l'air de croire que 
leur jugement fait la vérité, ce qui les dispense de la chercher 
trop longuement dans les textes qu'ils sont supposés avoir 
étudiés. Contre la bonne foi de l'auteur des Actus ils n'ont 
jamais fourni le commencement d'une preuve. Mais admettons 
qu'à propos du procès engagé entre l'évêché et les moines de 
Saint-Calais, il ait, comme ses adversaires, refait trop facile- 
ment des chartes perdues ; ce n'est pas suffisant pour rejeter 
en bloc tout ce qu'il raconte par ailleurs, a propos d'événe- 
ments où les moines de Saint-Calais ne sont pas en cause, et 
sans intention de prouver contre ou pour qui que ce soit. Et 
puis il s'agit ici d'un fait connu de tout te monde de son 
temps. Les autels existaient toujours, à la place (2) où saint 
Innocent les avait mis. 11 est rare qu'ils fussent sans inscrip- 
tions. En supposant qu'on n'eût plus les originaux ou la 
copie des actes qui furent dressés a l'époque du changement, 
les registres de la Cathédrale devaient contenir plus d'une 
mention de l'autel de la Sainte Vierge, jadis érigé par le 
bienheureux Julien, soit à propos de réparations, d'ornements 
ajoutés, soit à propos de fêtes et de messes célébrées. Enfin 
la tradition orale eût suffi. Dans un milieu où des vieillards 
coudoyaient sans cesse des enfanta qui devaient leur succé- 
der un jour, et de bonne heure se familiarisaient avec la 
Cathédrale, son clergé et son histoire, il ne faut pas supposer 
plus de quatre ou cinq témoins successifs entre les contempo- 
rains de saint Innocent et ceux de saint Aldric. 

(1) Act. Pont. Getla S. Innocentù, p. 55. 

(2) Od na mantionne aucun etuuigement fait duig la Cathédrale ayant la 
reconstruction, œuvra de txÏDt Aldric. 
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Avant le milieu du vi* siècle, on disait donc déjà que la 
Cathédrale du Mans avait été premièrement l'œuvre de saint 
Julien. L'église mère et maltresse de la Cité conservait pré- 
cieusement sa mémoire et son nom. Suivant les Actus, il 
avait demandé un local pour les réunions des fidèles et la 
célébration des saints mystères, et Defensor lui avait aussitôt 
donné sa propre maison, ou tout au moins la plus grande 
salle, où il réunissait ordinairement son conseil. Saint Julien 
consacra, nous dit-on. solennellement cette demeure en l'hon- 
neur de la Sainte Vierge et de l'apôtre saint Pierre, dont il 
avait des reliques (1). 

Le fait de l'attribution d'une maison ou d^une salle aux réu- 
nions des chrétiens est absolument dans l'ordre. Le? détails 
sont moins sûrs. Notre auteur a l'habitude de comprendre et 
d'expliquer l'antiquité selon les usages de son temps. Quant 
à déterminer exactement ce qu'il faut conserver de son récit 
et ce qu'il faut rejeter, je me garderai de l'entreprendre, et je 
ne crois pas que, dans l'état de nos connaissances, personne 
puisse le faire sans témérité. 

S IX. 
Le tombeau de saint Julien, sa basilique, la basilique des 
douze apôtres. — Saint Julien et saint Videur (Victorius- 
Victurius). 

Saint Julien, selon l'auteur des Actus, fut enterré au cime- 
tière des Chrétiens, dans une basilique qu'il avait commencée 
et que ses disciples achevèrent (2). Sauf ce qui concerne la 
basilique, ces indications sont conformes à tout ce que nous 
savons de l'antiquité chrétienne. Dès l'origine, les fidèles 
voulurent avoir leurs cimetières séparés et, suivant la signi- 
fication du mot, dormir près de leurs frères, loin des infidèles, 

(1) Aet. Pont. Getia domni Juliani., p. 31. 

(2) Aet. Pont. Vita S. Juliani, p. 27. 
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le sommeil de la mort, en attendant la résurrection de la chair. 
Quelqu'un de ces principes, dont parle la Vie de saint Julien, 
donna probablement à la communauté chrétienne Varea 
sepulcralis d'abord réservée à sa famille ; puis d'autres areœ 
s'y adjoignirent à mesure qu'on eut besoin d'espace, et 
ainsi se forma autour du tombeau de saint Julien, c'est-à-dire 
de l'église du Pré actuelle, un cimetière dont l'existence n'est 
pas douteuse à l'époque gallo-romaine. 

M. l'abbé A. Ledru nous a donné plus d'une fois, et encore 
dans son dernier travail, l'histoire on peut dire lamentable du 
tombeau de notre premier évêque. Pendant le xvii* et le 
xviii' siècle, alors qu'on disserte sur les origines de l'Eglise 
du Mans, personne n'a l'idée de l'étudier. En 1792 ou 1793, 
un curé constitutionnel le détruit en partie. En 1844, les 
murs sont encore à hauteur d'homme, construits en moellons 
réguliers ; c'est tout ce que nous en sait dire l'abbé Livet qui 
les a vus à cette époque. On s'y prend de manière à les 
détruire jusqu'aux fondations. Enfm en 1860, au cours des 
travaux entrepris et menés à bonne lin par le même abbé 
Livet, devenu curé du Pré, pour la restauration de son église, 
les fondations ne deviennent pas l'objet de l'examen attentif 
et minutieux auquel on devait songer tout d'abord et tout 
subordonner. Maintenant le dallage recouvre ce qui reste, 
s'il reste quelque chose, et nous ne savons rien, sinon que le 
tombeau avait la forme d'une absidiole, de 2 m. 24 de profon- 
deur sur 1 m, 55 de largeur, entourée d'une galerie circulaire 
de 1 m. 50 de largeur moyenne, fermée par un mur extérieur 
de m. 60 à 1 mètre d'épaisseur. L'épaisseur variable des 
murs et les autres irrégularités indiquées par le croquis et 
les chiffres de M. l'abbé Livet font penser à un remaniement 
de l'œuvre primitive ; les fondations n'en étaient que plus 
intéressantes à étudier. Maïs puisqu'on ne tes a pas étudiées, 
occupons-nous seulement de la forme du monument. L'absi- 
diole rappelle Varcosolium des catacombes romaines; la gale- 
rie circulaire fournissait un abri aux iîdèles, quand ils 
venaient en groupes vénérer le tombeau de leur apdtre. 
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Il De s'agit pas encore d'un culte propremeat dit. Cet 
honneur, réservé d'abord aux martyrs, ne fut accordé aux 
confesseurs que dans le cours et surtout vers la fin du 
IV» siècle. On élève alors des basiliques sur les tombeaux les 
plus vénérés. Grégoire de Tours nous parle de celle de saint 
Valère, évéque de Couserans ; il nous raconte que saint Brice 
en éleva une petite sur le tombeau de saint Martin. Vers la 
même époque, le tombeau de saint Julien fut enfermé lui aussi 
dans une basilique, dont nous ignorons les proportions, mais 
que tout nous fait supposer assez petite, comme la première 
basilique de saint Martin. Celle-ci fut remplacée dans la 
seconde moitié du v* siècle par un édifice plus grand et plus 
somptueux, construit par le riche évéque Perpetuus. Il n'en 
fut pas de même au Mans, où l'on se préoccupa surtout 
d'agrandir l'église-mère de la Cité ; autre manière d'honorer 
saint Julien, puisque c'était, en continuant son œuvre, étendre 
et perpétuer la gloire de son nom. 

Comme toute chose en ce monde, le culte des saints 
Confesseurs ne grandit et ne se généralisa qu'avec le temps. 
Saint Turibe, saint Pavace, saint Liboire n'eurent pas de 
basiliques. Mais dans la seconde moitié du v* siècle, saint 
Victeur ou Victorius-Victurius bâtit une église, que sa situa- 
tion tout près et vraisemblablement à l'entrée du cimetière, et 
sa consécration aux douze apdtres destinaient à recevoir les 
reliques vénérées des successeurs de saint Julien (1). L'au- 
teur des Aclus voyant dans cette église le cercueil de saint 
Turibe, la supposa bâtie par saint Juhen lui-même, et c'était 
devenu de son temps l'opinion générale (2), de même que l'on 
attribuait à saint Julien la construction, au moins commencée, 
de la basilique élevée sur son tombeau. 

(1) Le saion Agius dit de saint Liboire enterré aux Douze-Apàtret : 
Leeebat ut qui apostolorum in leriv tueceitor et in ctelia etse meruit 
eotuors, in eonttn qiwque eecleêia, communicant illis metnoriacolerelur. 

(2] Trantlatio S. Lîborii. AcXa Sanetorum, menti» Julii, p. 418 
die XXIII (P&lmé). 
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Cependant l'église des Douze-Apôtres se présente dans les 
Actus sous un double aspect, et, pour ainsi dire, avec une 
double façade, ouvrant d'un côté sur te passé, de l'autre sur 
l'avenir. Du passé, elle reçoit les reliques des premiers suc- 
cesseurs de saint Julien ; de l'avenir, elle attend celles des 
successeurs de saint Victeur. C'est la première façade qu'on 
nous ouvre d'abord : saint Turibe, saint Pavace, saint Liboire, 
saint Victor (Victurus] sont enterrés dans la basilique des 
Douze- Apôtres. Mais voici la seconde : saint Innocent agran- 
di/ et embellit f église des Douze- Apôtres, au delà de la 
Sartke, où reposent saint Videur et ses successeurs (1). 
Saint Hadouin est enterré dans réglise des Apôtres, au 
delà de la Sarthe, où saint Victeur et quelques autres de 
ses prédécesseurs {de saint Hadouin) reposent (2). 

D'après ces assertions, non pas contradictoires, mais diffé- 
rentes, saint Victeur occupe le point central ; c'est â lui 
qu'aboutit le passé, de lui que part l'avenir. Pour l'auteur des 
Actus, cela ne veut nullement dire que l'église en question 
soit son œuvre ; bâtie par saint Julien, elle est le lieu ordinaire 
de la sépulture de ses successeurs avant comme après saint 
Victeur ; mais le culte de saint Victeur a pris un développe- 
ment considérable. Pour lui et son prédécesseur, son père 
suivant la tradition, saint Innocent a bâti une abside comme 
Perpetuus avait fait pour saint Martin. Dans cette place 
d'honneur, le grand évéque, le célèbre thaumaturge, attire les 
regards, et désormais tout semble converger vers lui. Et c'est 
précisément à propos de cette abside que l'auteur des Actus 
commence à dire : l'église où reposent saint Victeur et ses 
successeurs. Toutefois il paraît que tout n'allait pas sans 
quelque diibculté, puisqu'il prit la peine d'écrire iui-méme une 
Vie de saint Victeur ; là sans doute il s'expliquait sur les 
travaux de construction entrepris ou menés à bonne fin par 
son héros, travaux dont il ne dit qu'un mot dans les Actus, 

(1) Aet. Pont. Gesta S. Innoemlit, p. S5. 

(2) Ad. Pont. G«$ta S. HadomdÀ, p. 156. 



.dbyGoogle 



LES ORIGINES DE L>£GUSE DU MANS 137 

DOD pas au chapitre entièrement tronqué des Gesta S. Victurii, 
mais dans les Gesta S. Innocenta. 

Pour nous, \a construction par saint Julien d'une basilique 
où l'on voyait le cercueil de son successeur immédiat n'est 
qu'une explication de ce fait trouvée après coup, et le prêtre 
Zacharie, chargé de desservir cette église, avec une rede- 
vance envers la Cathédrale, est un personnage fabuleux. 

C'est à bon droit que saint Victeur occupe dans l'histoire 
de sa basilique le point central. Elle est à lui, d'abord parce 
qu'il l'a h&tîe, comme je l'ai dit plus haut, en l'honneur des 
douze ap6tres avec l'intention d'y placer la dépouille mortelle 
des premiers évéques des Cénomaas. Il mourut sous le second 
consulat de Faustus et de Long^nua (490) avant d'avoir exé- 
cuté son dessein ; le premier il prit sa place dans l'édifice bâti 
à l'intention de ses prédécesseurs. Sept ans après, en 497, 
l'année qui suivit le second consulat de Viator, ils y furent 
déposés à leur tour. 

Voici comment les choses durent se passer : 

Les tombeaux étaient très rapprochés de l'église ; on réso- 
lut de faire la translation de chacun des saints évéques le jour 
de son anniversaire. Saint Turibe, le plus ancien, était aussi 
le premier dans le Calendrier ; il fut l'objet de la première 
cérémonie et l'on mit au-dessus de son cercueil la date de 
sa déposition dans son nouveau séjour : XVI Kalendas 
maias P. C. V. II VCC (post consulatum Viatoris iterum viri 
clarissimi, consulis) (1), c'est-à-dire le 16 avril 497. I.a 
translation de saint Liboire n'ayant pu se faire pour une rai- 
son quelconque, le jour de sa fête, 9 juin, il fut décidé que la 
cérémonie aurait lieu la veille de la fête de saint Pavace, et 
que les mêmes préparatifs serviraient ainsi aux deux solenni- 
tés. Saint Liboire fut donc transporté aux Saints Apôtres le 
23 juillet, jour solennïsé désormais en son honneur par le 
clergé de la nouvelle église, pendant que celui de la Cathé- 

(1] Actui Pont. Geêta D. Vieturit, p. 42. 
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drale s'en tenait au 9 juin. Au xvii' siècle, quand on se crut 
savant, la tradition de la Cathédrale fut abandonnée, et tout 
le monde admit le 23 juillet. 

L'année ne fut sans doute indiquée qu'une fois, au-dessus du 
tombeau de saint Turibe. L'auteur des Actus s'y trompa, et 
n'entendant rien aux dates consulaires, fit mourir le successeur 
immédiat de saint Julien l'année de sa translation, 497. Il y a 
d'autres erreurs du même genre et beaucoup plus célèbres. 
Mais on ne veut pas admettre une erreur quand il s'agit de 
saint Turibe. On veut qu'il ait succédé à saint Victeur ; même 
en modifiant légèrement la date, en lisant V au lieu de II, 
pour supprimer une année, ce qui n'est pas arbitraire puisque 
cette lecture peut aider la science historique, on obtient une 
parfaite coïncidence : saint Victeur étant mort en 490, saint 
Turibe, qui ne fut évéque que cinq ans et des mois, doit être 
mort en 496. 

D'après M. Fournier, en supposant une translation, c'est 
moi qui fais de l'arbitraire. Je crains que nous ne puissions 
nous entendre sur la valeur des mots. Pour moi, faire de l'ar- 
bitraire, c'est ne pas tenir compte des faits. Or : 1° il y eut 
nécessairement au moins deux translations : celles de saint 
Pavace et de saint Liboire, évoques difficiles à placer après 
saint Victeur ; 2' un document sérieux et qui doit être anté- 
rieur de cent ans à peu près à la date de 497, place saint 
Turibe sous Antonin le Pieux ; 3' il reste un fragment dont je 
reparlerai bientôt d'une Vie de saint Turibe en prose métrique 
qui ne peut avoir été écrite après le v* siècle ; 4° la tradition 
du diocèse du Mans sur cet ordre de succession : Julien, 
Turibe, est très ferme et n'a jamais varié. De plus, il faut 
expliquer la double date de la fête de saint Liboire. Voilà les 
faits d'après lesquels la date de l'année 497 ne peut être 
qu'une date de translation, à moins qu'avec dom Piolin. on 
n'imagine un Turibe II. Les méconnaître, c'est de la science, 
comme ce fut de la science au xvii* siècle de ne pas penser 
que le 9 juin pouvait être l'anniversaire de la naissance de 
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saint Liboire à la vie éternelle, et le 23 juillet, l'anniversaire 
d'une translation ; d'une translation à Saint-Victeur, car la 
seconde date est bien la date adoptée à Saint-Victeur, d'où la 
tient l'église de Paderboru. 

Le saint évéque était grand et ses miracles célèbres. Il 
avait arrêté d'un signe de croix un incendie qui menaçait 
de dévorer toute sa ville épiscopale. Grégoire de Tours 
raconta ce prodige dans son livre Oe gloria Confessorum, 
et le nom de saint Victeur se répandit au loin. Le marty- 
rologe dit hiéronymien, compilé, tel que noua l'avons, à 
Auxerre, tout à fait à la fin du vi* siècle selon Mgr Duchesne, 
à qui nous en devons une édition préparée de concert avec le 
Commandeur de Rossi, fait mention de lui au 1*' septembre, 
et ne connaît aucun autre saint de l'Église du Mans. L'ancien 
martyrologe d'Usuard le nomme également et ne nomme pas 
saint Julien, dit M. A. Ledru. Mgr Duchesne prononce, dans 
ses Fastes de CÉglise des Gaules, qu'au Mans saint Victeur 
est le grand saint de l'époque mérovingienne. M. l'abbé Ledru 
déclare le fait indéniable et s'efforce de le mettre en pleine 
lumière pour faire rentrer saint Julien dans une ombre telle 
qu'on ne saura plus rien de lui, sinon qu'il y eut au Mans un 
évéque de ce nom, dont la basilique reçut de saint Bertrand, 
en 616, un legs de V sous ou un cheval (1). 

Voyons ce qu'il en est; et d'abord établissons que, même s'il 
était prouvé qu'à l'époque mérovingienne saint Victorius fut 
plus populaire au Mans, plus connu au dehors que saint 
Julien, on ne pourrait rien tirer de ce fait contre le premier 
évéque du diocèse et contre l'antiquité de sa mission. A Tours, 
saint Martin fait passer saint Catien au second rang ; saint 
Catien n'en est pas moins le fondateur du diocèse, et personne 
n'a le moindre doute à cet égard. Grégoire de Tours rapporte 
sa venue au règne de Dèce par une conjecture sans valeur; 
mais fùt-il reconnu pour un envoyé de saint Pierre ou de saint 

(1) Saint Julien, ivique du Mont, dans Province du Maine, t. XII, p. 56 
et iiuTuilc* {février 1904]. 
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Clément, cela ne changerait rien à sa situation vis-à-vis de 
saint Martin. 

Allons maintenant au Tond de la question. 

Nous sommes en face d'un argument négatif tiré du silence 
de certains ouvrages composés en deiiors du diocèse, en 
même temps que de documents diocésains. En partant pre- 
mièrement des ouvrages étrangers au diocèse, je renverse 
l'ordre suivi par mon confrère ; mais cet ordre est indifférent 
et la vérité ne perdra rien. 

Donc le nom de saint Julien ne figure pas dans le martyro- 
loge hiéronymien. Cela prouve qu'à Auxerre, à la On du 
V* siècle, on ne connaissait guère saint Julien du Mans. 
Connaissait-on saint Victeur? Oui, par Grégoire. C'est à lui 
que ce martyrologe a emprunté tout ce qui concerne la pro- 
vince ecclésiastique de Tours. Pour ce qui regarde la métro- 
pole, le compilateur a singulièrement simplifié son travail ; il 
a pris les saints évéques dont leur successeur Perpetuus 
ordonne de célébrer la veille : Litorius, Martin, Brice, et il y a 
joint Perpetuus lui-même (1). Dans la Gloire des Confesseurs 
il a pris sainte Monegonde et saint Venance. C'est tout, sauf 
qu'un manuscrit d'importance secondaire nomme encore un 
saint Ursicin, abbé. Saint Gatien est oublié, comme dans le 
Catalogue de Perpetuus, Angers fournit au même martyro- 
loge les noms de saint Albin {Gloria Confessorum) et saint 
Maurille [Vilae patruni); .Nantes, les saints martyrs Dona- 
tien et Rogatien, plus le confesseur saint Simitien {Gloire des 
Confesseurs); de Heimes on ne mentionne que saint Mélaine 
{De Gloria Confessorum). 

(A suivre). G. Busson. 
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Raoul de Linière. ~ Ëtnda sur lai fiefs de la Fonteina-Salnt- 
lUrtfn en Haine et leora Beignears. Laval, imprimerie Goupil, 1904 ; 
in-tt» de % pages, orné d'une vignette et d'une phototypie. 

Là Fonlaine-Saint-Hartin, aujourd'hui commune du canton de 
Pontvallain, dans l'arrondissement de la Flèche, contenait avant la 
Révolution deux chdtellenies : celle du prieuré de la Fontaine et celle 
de la Segrairie ; et deux flefs : celui du Maurier et celui de la Bourne. 
C'est à dresser la nomenclature des seigneurs ayant possédé ces 
quatre fiers que M. de Linière a consacré le travail dont on vient de 
lire le titre, travail qui a pris place aux tomes XII et XIII de la 
Province et que nos confrères retrouveront au tirage à part, avec 
d'autant plus de satisfaction qu'il a été complété ici par l'addition 
des quatre documents inédits qui vont être énumérés tout à l'heure- 
Aui pages 6 et 7, M. de Linlére a fait mention de la charte, datée 
de 1117, par laquelle Foulques V, dit le Jeune, comte d'Anjou et du 
Haine, de concert avec Eremburge, son épouse, fllle d'Hélie comte 
du Haine, a fondé le prieuré de la Fontaine-Saint-Martin. Ce docu- 
ment est resté jusqu'ici inédit [l],et sa date appelle une rectification, 
qui permet de l'assigner à Tannée 11 14. On le publie ici, en le faisant 
suivre de la nomenclature des documents que M. de Linière a donnés 
en appendice à son tirage k part, et qui n'ont pas paru dans la 
Protinet. 

1. — 1114, v. S-, II novembre. Le Mans, et 13 janvier, La Flèche. — 
Charte par ià^uelte Foulques V d'Anjou et Eremburge, ton épouse, 
fontUnt te prieuré dt la FontaineSainIrUartin (Bibliothèque Natio- 
nale, laUn 17.048, 613). 

Quoniam vivit littera et ea que sibi commiltantur perire non 
patitur, Idcirco ego Fulco, Andegavensis, Cenomanensis et Turonen- 
sis comes, mandatis Domini aliquantulum obtemperare cupiens, 
ecclesie Sancte Marie monasterii, novi abatisse loci Sancli Sutpicii 
et sancUmonialibus ejus tam fUturis hic, quam presentibus, in 
poram et perpetuam elemosinam, do et concedo locum Fontis 

(1) On en troQve an import&nt fragment dam Virivenlaire sommaire det 
Arehivu de la Sarthe, t. IV, p. 146, d'epria 1» copie moderoe qui figure 
andouitti-B. 1.509. 

Il figure KUMi ji peu prèa complet k la page 132 du Lucé de M. Aloni* ; 
mai* celui-ci a pràciaément laieté en debori de son texte le« mole : çuarta 
feria et ne e'eet pa> aperçu qu'il exietait dene la date dee élémente qui ne 
«ucordent pe*. 



.dbyGoogle 



143 BIBUOGRAPHIE 

Sancti Martini, cum omni terra, sicut divisa est, pro redemptione 
anime mee et pro salute anime palris mei et matris mee. 

Similiter Eremburgis, comitissa, uxor mea, dat et concedit donam 
jslud, pro redemptione anime sue et pro salute anime patris sui, Helie, 
et matris sue et parentum suonim, de quorum hereditale supradicta 
terra est. 

Insuper, ad petitionem dicle abatisse, ego et comitissa, uxor mea, 
damus et in perpetuum concedimus sanctimonialibus ibidem Deo 
servientibus herbagium, herbam et chaufagium in foresta de Longo 
Alneto. 

Donum autem istud factum fuit Cenomanis, in aula nostra, anno 
ab incamatione Domini HCXVII (1), tertio idus novembris, qnarta 
feria, Paschasio papa in cathedra apostolice sedis sedente, Dde- 
berto Cenomanensem episcopatum tetlente, in Francia Ludovico 
régnante. 

Ego vero Fulco et Eremburgis, comitissa, uxor mea, posuimus 
supradictum donum in manu Radulfi, monachi, magistri monialium 
et eum de dono investivimus cum annula aureo. 

Et ut hoc donum ratum, inviolabile et ab omni exactione liberum 
perpetuo perseveret, ego Fulco et filius meus Gaufridus (2), cartam 
Eupradicti doni sigilli nostri munimine fecimus roborari per manus 
Fulconis, capellant nostri, qui ex precepto eam sigillavit et nos 
propriis manibus sîgnum crucis carte presenti imposuimus. 

Actum fuit hoc apud Castrum Fixe ubi carta sigillata hiit et donum 

conftrmatum in aula nostra idua januarii in festivitale festi S. Hilarii. 

i Hujus donationis testes sunt : Fulconis, dapifer, et Gaufridns filius. 

II. — 1471, 28 novembre. — Aveu rendu par Jean de Cherbtye d 
Charles d'Anjou pour les biens constituant le fief de la Segraiiie 
{Imprimé, p. 80^). 

III. — 1475, l" décembre. — Aveu rendu par Jeanne, prieure de la 
Fontaine-Saint'Harlin, à Charles d'Anjou, pour les biens appartenant 
au prieuré (Imprimé, p. 7&-80]. 

IV. — 1618, 26 mars. — Déclaration faite au nom de Benjamin Aubery 
du Maurier à Claude de ia Roi, prieur de la Fontaine, des biens qu'il 
lenail du prieuré (Imprimé, p. 84-91). 

V. — 1661, août, Fontainebleau. — lettres par lesquelles Louis IlVèri- 
geait la Segrairie en la Fontaine- Saint- Martin en châtellmie 
(Imprimé, p. IJ2-84). 

C>c DE BROUSSILLON. 

(1) Nous maiDt«DODS dans le texte le chiffre MCXVII; ta&h nous le con- 
sldérouR comme une faute de lecture du copiste du 17.048, car, entre l'vrh- 
nemeot de Louis VI et le décès du pape Pascbase, l'année 1114 est la seule 
où le 3 des ides de novembre ait été un mercredi. 

(2) Geoffroy Plantageoet, né le 24 août 1113, n'avait «lora pu beaucoup 
plus d'un ao révolu. 

D,9,t,z.dbyGOOgle 
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Edgène Vallée. — Notci généalogiqnei lor la famille . dlUieri 
(Beauce-Perche-Haine-Vendômois). Paris, Alphonse Picard, 19U5 ; 
iii-8(>de 120 pages. 

Nos confrères ont remarqué sans doute, aux tomes XI et XII de la 
Province, le remarquable travail de H. Vallée sur la famille d'Illiers- 
Nons tenons à leur signaler le tirage & part dans lequel ils trouveront 
les Notes généalogiques publiées d'un seul jet el complétées par la 
mise au jour de cinq pages d'additions et corrections, et par une table 
alphabétique dans laquelle il a été donné place ft tous les membres 
de la maison d'IUiers meqtionnés dans l'ouvrage. 

C" DE BROUSSILLON. 

Dubois (Louis-Ernesl), évèqoe de Verdun. — Lettre paitorale de 
Monseigneur l'Evèque de Verdun sur le Saint Sacrifice de la Messe et 
Mandement pour le saint temps du Carême de l'an de gr&ce 1905. 
Verdun ; imprimerie L. Laurent, 16C6 ; in-4<> de 33 pages- 

L'abbé F. Uzureau, directeur de VÀnjou historique- — Tableau 
de U ProTince d'Anjou (1763-1766). Angers, 1901. in-8o de I7f) pages. 

->- Lee Angevine et la famille royale A la tin de l'ancien régime. 
Angers, 1902, in-8<> de 60 pages. 

— Lee Serments pendant la BAvolntion, par J. Heilloc, vicaire géné- 
ral et supérieur du Séminaire d'Angers, administrateur du diocèse 
pendant la Révolution. Paris, V. LecolTre, 1904, in'12 de 368 pages. 

— Fouillé du diocèse d'Angers. Réimpression du Pouillé de 1783. 
Angers et Paris. 1904, in-8o de 198 pages. 

Ces publications de l'infatigable directeur de VAnjou historique se 
recommandent à l'attention des érudits a dilTéi'ents titres et il fau- 
drait un assez long compte rendu pour en faire ressortir la valeur. 
Elles s'adressent particulièrement aux Angevins. Cependant les Man- 
ceaux trouveront à glaner dans le Tableau de la /Yociwï d'Anjou et 
dans le Pouilti du diocèse d'Angers pour les régions de l'Anjou qui 
font actuellement partie des départements de la Sarthe et de la 
Mayenne. Mon confrère, k qui je ne veux pas ménager les louanges, me 
permettra toutefois une petite critique. A mon avis, il a eu tort de ne 
pas constituer sa liste des évéques d'Angers (pp. 11-12 du Fouillé) à 
l'aide de celle qui a été donnée par Hgr Duchesne dans ses Fasfts 
épiscopaux de l'ancienne Gaule (t. II, pp. 35S-356) et de ne pas tenir 
compte du travail de l'abbé Houtin, Les Origines de l'Église d'Angers. 
Si le Pouilli du diocèse d'Angers doit avoir une seconde édition, il 
serait utile d'y insérer une bonne liste d'évëques d'après les travaux 
les plus autorisés. 

Lee Annales Fléchoiies et la Vallée dn Loir, mars-avril 1905. 

H'' DE Beauchesne, Le berceau de la famille de Balf (sur le terri- 
toire de Sablé, près de Pincé, Sarthe). — Ém.-L. Chambois, Honorât 
de Bneil, marquis de Racan [1660, 9 août. Vente des aeignearies de 
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Valennes, Berray, la Quentinière, par Honorât de Bueil, marquis de 
Racan, à Joseph de Coutances, seigneur de Baillou]. — F. Uzubkad, 
Archiprétrés de La Flèche et du Lude, au xiv siècle .(d'après un 
compte de décimes, entre 1329-1332, des Archives du Vatican]. -— 
L. FnoGER, Les Constructeurs du château de Courtenvaux à Bessé- 
sur-Braye (1491, Jehan Detays, maislre dtt outrai). — A. Anoot, 
L'école de Luché en 173U. — Louis Calendini, Juridictions royales du 
Maine et de l'Anjou en 1722. ~ Ém.-L. Chahbois, L'ofTrande du pain 
bénit (xvii* siècle). — Louis Galendini, Histoire anecdotique de la 
révolution à La Flèche (suite). — Lucien Foulet, Une date dans la 
carrière de J. A. de Bair. — B"" de la Bouillerie, L'ascendance 
paternelle de Guillaume Fouquet de la Varenne. — Paul Pionis, 
F. -F.. Adam, maître és-jeux Floraux, 1805-1905. — Louis Calendini, 
Les députés de l'arrondissement de La Flèche, ItJ05-1905. 

Amb. L. 

Jules Chavanon et Georges Saint-Yves. — Joacbim Hurat 
(1767-181S). Paris, Hachette et G", 1905, in-16, v.308. — M. Chava- 
non, ancien archiviste de la Sarthe, publie en collaboration avec 
H. G. Saint-Yves, une étude très documentée sur Joachim Murât. Cet 
ouvrage, couronné par l'Académie des Sciences morales et politiques, 
obtint en 1903 le prix Bordin. D'après le rapport fait à cette occa- 
sion par H. A. Chuquet, % les auteurs ont très bien montré le déve- 
loppement, le devenir de leur héros,,. Toute sa vie, Hurat fut 
l'homme de la parade ! Le jugement final de ses biographes peut être 
accepté presque sur tous les points : t Ce brave était fait pour être 
soldat et rien de plus, i Nous nous associons au vœu formé par les 
auteurs, à la fin de leur préface : t Puisse le public, écrivent 
MM, Chavanon et Saint-Yves, citant les expressions de H. Chuquet, 
trouver ce livre i dans son ensemble net et clair, a... le lire d'un 
bout à l'autre sans ennui ni fatigue, t déclarer aussi nos jugements 
équitables el reconnaître que nous n'avons pas en vain recherché la 
plus complète impartialité. > 

Em.-L. CuAUBOis. 



Nous sommes heureux d'annoncer ici que notre collaborateur 
M. l'abbé L. Froger vient d'être nommé chanoine honoraire de la 
cathédrale. 



Le Gérant : A. GOUPIL 



Lirai. — Imprinieris A. Gaupil. 
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m EGLISES ET LES PRESBYTÈRES 

DE L'ARRONDISSEMENT DE SAINT-GALAIS 

EN 1801 



Le 29 floréal an IX, 19 mai 1801, le gouvernement répa- 
rateur du premier Consul, désireux de reconstituer les 
services publics qui, depuis 1790, avaient été presque totale- 
ment et à peu près partout désorganisés, faisait adresser à 
qui de droit, pur son agent principal dans chaque départe- 
ment, soit, pour le nôtre, le préfet, futur baron Auvray, une 
circulaire (1) à laquelle était joint un questionnaire soigneu- 

(1) < Le chef de brigade, préfet du département de la Sarthe, au maire de 
la commune de (en blanc). 

* Il entre dans les vues du gouvernement, citoyen Maire, de eonnaitre, 
dans un bref délai, le nombre et la consistance de tous les Bùtimens, Edifices, 
Msjsuiis et Emplacements nationaux, exiitans dans cba()ue commune, et non 
aliénés ; de savoir quel est leur usag-e actuel et à quel service public ils sont 
employés. On entend par Bâtimens Nationaux, Maisons ou Edifices, tous 
ceux qui ont été réunis au Domaine National, par la suppression du Cler^, 
par suite d'émigration, cunfiscation, abolitions de droits féodaux ou honori- 
fiques, etc., et même tous ceux qui faisaient partie du ci-devant Domaine et 
qui n'ont pas été vendus comme propHétés nationales ; cela comprend les 
Bgtiseï, Cbapelles, Oratoires, Presbit^res, maisons de Vicariat, de Fabriqaes, 
d'Ecoles, de Charité, d'Hospices ; les CollËgea, Im Auditoires, les Tribunaux, 
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aement préparé d'avance. Les maires, auxquels ce question- 
naire était envoyé, en devaient remplir les colonnes et indi- 
quer de quels immeubles et de quels biens fonciers leur 
commune était restée propriétaire, noter par conséquent où, 
le cas échéant, on pourrait, sans entrer dans de nouveaux 
frais ou en les restreignant le plus possible, assurer le ser- 
vice du culte, celui de la justice, de l'assistance publique et 
de rinstruction, du commerce, voire même de la force publi- 
que ; où et comment on procurerait un logement et des locaux 
convenables à ceux qui en assuraient le fonctionnement nor- 
mal et régulier. 

Ce n'est point notre intention de reproduire ici toutes les 
réponses qui, sur ces points divers et en des matières très 
différentes, furent adressées au représentant du gouverne- 
ment. Nous laisserons systématiquement de cAté tout ce qui 
ne se rapporte pas immédiatement au service religieux des 
paroisses. Avant d'exposer ici le résultat de nos recherches, 
il ne nous paraît pas hors de propos de signaler l'empresse- 
ment que mirent à répondre ceux que l'on consultait. Ils 
furent peu nombreux, les maires à qui le préfet dut demander 
deux fois la réponse que ce dernier en attendait, et, à peu 
près partout, on devine à la bonne volonté dont chacun 
témoigne, que ces administrateurs communaux, pour l'im- 
mense majorité, entrent dans les idées de l'agent gouverne- 
mental et sont heureux de lui prêter leur concours. 

L'arrondissement de Saint - Calais , comprenant , alors 
comme aujourd'hui, six cantons, ceux de Bouloire, CbAteau- 
du-Loir, La Chartre, LeGrand-Lucé, Saint-Calais et Vibraye, 
se composait, en 1801, d'un nombre de communes légèreraent 
supérieur à celui qu'il renferme actuellement. Dans le canton 
de Bouloire, on a supprimé, depuis 1801, la commune des 

!«■ Palais, iea Greffes des Archives, les PrÎEoas, maisons de Détention et de 
Correction, Dëpdis publics, Hôpitaux civils et militaires, Cazeroes, Arsenaux, 
Halles, Ateliers, et généralement tout ce qui n'est pas propriété de particu- 
lier et qui reste à la diiposition de la Nation ou des CommuDM... > 
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Lof^es; dans celui de Chàteaii-du-Loir, celles de Bannes, de 
Quincampoix et de Sainte-Cécile. 11 y avait ainsi, au début 
du XIX* siècle, dans ta même circonscription administrative, 
soixante communes et paroisses, là où il n'y en a plus main- 
tenant que cinquante-six. 

Dans ces soixante communes, seize églises seulement 
avaient été vendues, celles de Bannes, Berfay, Cogners, 
Cooflans, Condrecieux, Dissay-sous-GourcîUon, Ecorpain, 
La Chapelle-Huon, Maisonceiles, Montabon, Poncé, Sairite- 
Cerotte, Sainl-Gervais-de-Vic, Villaines-sous-Lucé, Vouvray- 
sur-Loir et Vancé. Si , sur ces seize édifices, il y en a six qui sont 
situés dans le canton de Saint-Calais, cela tient évidemment 
â ce que l'administration centrale, fonctionnant au siège 
même de ce canton, avait poussé plus activement qu'ailleurs 
a l'application des lois révolutionnaires. 

Ces aliénations, au reste, loin d'être un indice de l'indilTé- 
rence des populations, encore bien moins de leur esprit irré- 
ligieux, leur donnaient occasion de prouver combien elles 
étaient attachées à leurs églises. Lorsque celle de Berfay 
avait été mise en vente, les habitants de cette commune 
s'étaient groupés et, se portant adjudicataires, s'en étaient 
rendus acquéreurs. A Conflans, à La Chapelle-Huon, à Poncé, 
à Sain t-Gervais-de- Vie, ils en avaient fait autant. Si celle de 
Cogners avait été aliénée, c'était, observait le maire, contre 
le gré des paroissiens qui avaient manifesté le désir de la 
conserver. Ceux de Sainte-Cerotte,de Vancé, l'avaient rache- 
tée aux particuliers auxquels elle aVait été adjugée, afin que 
les cérémonies du culte y fussent célébrées. Là où les premiers 
acquéreurs les détenaient encore, ils se faisaient un devoir 
d'en laisser l'usage aux fidèles ; ainsi à Ecorpain, où Julien 
Lhermite, qui l'avait acquise, l'entretenait convenablement à 
l'aide de dons qui lui étaient remis ; ainsi encore à Maison- 
ceiles, à Montabon. Si, à Dissay, le possesseur de l'édifice, 
l'instituteur Rossignol, qui le tenait d'ailleurs de seconde 
main, exigeait de ceux qui s'en servaient pour l'exercice du 
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culte une rente de soixante livres, cette rente, remarquait le 
maire, ne lui a jamais été payée. Je ne vois que l'église de 
Villaines-sous-I.uct! qui, ayant été vendue au citoyen Joubert, 
agent de la commune, demeurait fermée et ne servait à 
aucun usage. 

Partout ailleurs, sauf à Bannes où, encore, elle était à la 
veille d'être rouverte, les cérémonies religieuses s'y accom- 
plissaient, et l'on pourrait dire exclusivement. C'est par 
exception en effet que l'on continuait d'y donner lecture des 
lois, d'y célébrer les fêtes décadaires. C'est ce qui arrivait à 
Quincampoix. à Bouloire, à Marolles, à Pruillé-rEguiilé, à 
Saint-Pierre-de-ChevîlIé. Là où, avant 1790, il y avait plu- 
sieurs édifices religieux, l'un d'eux était réservé pour la célé- 
bration exclusive du culte. C'est ainsi qu'à La Chartre, de 
deux églises, dédiées l'une à saint Vincent, l'autre à sainte 
Madeleine, la première conservait sa destination religieuse, et 
la accoude, après avoir été le siège d'un club servait aux 
fêtes décadaires. 11 en allait de même à Château-du-Loir où 
l'église placée sous le patronage de saint Martin avait été 
rouverte dès l'an IV et où les prêtres remplissaient leurs 
fonctions, tandis que l'église dédiée à saint Guingaloîs était 
utilisée pour les cérémonies civiles. 

Il va de soi que ces immeubles étaient presque tous dans un 
état déplorable de délabrement. Je ne trouve d'exception que 
pour les églises de Conflans, d'Ecorpain, de Tborigné, de 
Yibraye, la première édifiée peu de temps avant la Révolu- 
tion, les trois autres où> des travaux venaient d'être exécu- 
tés, grâce aux offrandes d'un certain nombre d'habitants de 
ces communes. Les autres édifices avaient besoin de répara- 
tions urgentes, sur la couverture spécialement, l'intérieur en 
ayant été généralement respecté. Il convient d'observer néan- 
moins que les sculptures qui décoraient l'église de Maison- 
celles en avaient été enlevées en l'an 111 et vendues alors par 
le maire. On estimait que, pour les remplacer, il y avait une 
Bomme de 2.000 francs à dépenser. Généralement les restau- 
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rations et les réfections exigeaient une somme moindre, et 
portaient, après celles du toit, sur le pavage qui. en nombre 
d'endroits, avait été déplacé pour extraire du sol le salpêtre. 

On a dit déjà qu'elles servaient, sauf une seule, au culte 
public; mais quels étaient les ministres de ce culte ? prêtres 
assermentés ou insermentés ? Les réponses que sollicitait le 
préfet de la Sarthe n'exigeaient point cette distinction. Il 
semble toutefois que l'un des maires, celui de La Chapelle- 
Huon. l'ait formulée de lui-même. Notre église, dit-il, et elle 
était de celles que les habitants avaient eux-mêmes achetées, 
sert au culte catholique romain (1). Cette dernière épithète 
ne laisse pas subsister le moindre doute. Par contre, il est une 
autre paroisse, celle de Lavaré, où le maire, non seulement 
donne te nom du curé, julien Charpentier, mais le qualiiie en 
même temps de prêtre constitutionnel. Il n'était pas le seul 
qui, appartenant au schisme, accomplit dans les édifices reli- 
^eux les cérémonies rituelles. Nous pouvons encore signaler 
J.-B. Gasse, desservant de Marçon, Cochin, curé de Pruillé- 
l'Eguillé, Laroze, du Grnnd-Lucé, Levayer, de Saint-Michel- 
de-Chavaignes, Pavée, de Bouloire, Picard, de Montreuil-le- 
Henri, Pournier, de Dollon, Herman, de Luceau. 

lia ne pouvaient, pour l'avenir, s'ils désiraient continuer 
d'exercer leurs fonctions ecclésiastiques, songer à s'y ingérer 
sans avoir au préalable fait acte de soumission et sans 
avoir reconnu l'autorité de l'évêque nommé par le Premier 
Consul et préconisé par le Souverain-Pontife, Pie Vil. Le 
pouvoir civil, tui-méme, nel'auraitpas permis. Ils ne devaient 
pas, au surplus, en faire dilTicullé. Ces hommes d'église 
n'avaient point en général de fortes convictions ; ils avaient 

[1 ; Le prêtre qui y remplissait les ofRceK du culle devait être l'ablié Boa- 
vier. Deux autres ecclésiastiques, MM. Christophe et Apperl, exerçaient 
leurs fonctioDs, le premier dans la paroisse d'Êcorpain, le second dans 
«lie de MonlAillé. Cf. L. Froger, Hittoire: de Saint-Calaia, in-8», p. 371, 
note 3. — J. Christophe et Guillaume Appert avaient d'abord prêté serment. 
Ut s'étaient rétractés, le premier, le 12 octobre 1794, le second, la 25 mars 
17%, Heg. des rétractations à Vévëchi du Mans (Amb. L.]. 
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scandalisé, mais par faiblesse ; ils avaient failli devant la 
prison, l'exil ou la mort. La plupart, en passant au schisme 
constitutionnel, avaient conservé des mœurs pures, et, ces 
derniers, les populations ne les méprisaient pas, encore que 
les fidèles zélés préférassent, et à juste titre, les prêtres inser- 
mentés. Que ce fût à ceux-ci ou aux autres que la direction 
des paroisses fût confiée, les uns et les autres y devaient éta- 
blir leur résidence, et, pour cela, y être pourvus d'une habi- 
tation ou d'un presbytère. Qu'étaient devenus les immeubles 
qui, jusqu'en 1791, avaient eu cette destination, voilà encore 
ce dont le préfet s'enquérait. 

Dans vingt-deux communes sur soixante, ils avaient été 
aliénés, mais dans l'une de ces vingt-deux, celle de Poncé, 
quelques acquéreurs offraient d'eux-mêmes d'en céder leur 
part à l'ecclésiastique qui desservirait leur paroisse. Les 
biens-fonds qui, avant 1791, en avaient formé la dotation et 
dont les revenus, bien plus que le casuel, assuraient au prê- 
tre, presque partout, un traitement convenable, avaient été 
d'abord vendus. On avait alors toujours réservé la maison 
d'habitation. C'est en l'an IV seulement, soit en 1796, que les 
presbytères, mis en adjudication, trouvèrent des acheteurs. 
Il y en eut parmi ceux-ci qui, après réflexion, soit qu'ils aient 
cru avoir fait une mauvaise acquisition, soit que les scrupules 
aient agi sur eux, usèrent, en temps convenable, de la per- 
mission que leur laissait la loi de retirer la somme qu'ils 
avaient dû déposer comme caution quand ils avaient soumis- 
sionné ces biens. 

Là où ces immeubles étaient demeurés propriété de la 
commune, ils servaient presque partout au logement de l'insti- 
tuteur et de l'institutrice ; ceux-ci y avaient installé leurs 
classes. Dans certaines paroisses, ils en avaient la jouissance, 
dont ils n'usaient pas personnellement, louant simplement les 
bâtiments à leur profit et en touchant le fermage. 

Ces édifices, qu'ils fussent occupés par des locataires ou 
par les usufruitiers, n'avaient été ni entretenus ni réparés 
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depuis que le clergé en avait été dépossédé, aussi les répara- 
tions, déclaraient les maires, devaient en être à peu près 
partout fort coûteuses. Je ne vois que te presbytère de 
Vibraye dont on dise qu'il est n passablement en état ». 

Telles sont les conclusions qui nous semblent devoir décou- 
ler logiquement des recherches auxquelles nous nous sommes 
livré. Pour mettre le lecteur à même d'en contrôler l'exactitude 
et le bien-fondé, nous ajouterons à ce travail, en les donnant 
par communes, celles-ci rangées par ordre alphabétique, les 
notes, le plus souvent textuelles, que nous avons extraites des 
dossiers de la série Q, conservés aux archives départemen- 
tales de la Sarthe (1). 

(A suivre). L, Frogbb. 

(1) Noui observeron* une foiï pour toutes que les notes pour lesquelles 
nODs n'indiquons pas de références sout extraites de la série des archires 
départementales Q 31. 
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L'ORGANISATION DU CULTE 

A SAINT- VINCENT-DU-LOROUER 



Après la mort de Robespierre et la fin de la Terreur, 
l'église de France respira un peu plus librement. Le 21 février 
1795, sur le rapport de Boissy d' Anglas, la Convention décréta 
qu'aucun culte ne serait salarié mais qu'il serait permis de 
les exercer tous, sans contrainte, moyennant l'interdiction de 
signes extérieurs. Les prêtres constitutionnels reparurent 
ouvertement sur la scène et beaucoup d'ecclésiastiques inser- 
mentés exercèrent eux-mêmes leur ministère au grand jour. 

En juillet 1795, plusieurs citoyens de la commune de Saint- 
Vincent- du- Lorouer demandèrent que Charles -Mathurin 
Bignon, leur curé (1), k ait liberté, sûreté et protection en se 
« conformant aux lois ; que l'édifice servant autrefois d'église 
a lui soit ouvert et que les clefs en soient déposées chez un 
« gardien ; que la convocation des citoyens soit faite au son 
« de la cloche ». L'administration du département de la Sarthe 
refusa le dernier point et déclara qu'il n'y avait pas lieu 
de délibérer sur les autres, " attendu que la loi permet le libre 
u exercice des cultes dans les églises non aliénées, moyennant 
« que les ministres du culte aient fait soumission aux lois de 
(f la république (2) ». 

(1) Il était déjà curé en 1790 et av&ît pour vicaire son frère, Pierre-Noèl 
Bi^oD. 

(2) Arch. de la Sartbe, L. 53. 'Invenlaire n 
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Le schisma existait dans la paroisse de Saint-Vincent-du- 
Lorouer. En effet, par une délibération du 14 thermidor an HI 
(1" août 1795), la municipalité régla que « les catholiques de 
• la paroisse unis au Saint-Siège prendraient pour exercer 
■ leur culte la partie de l'église paroissiale vers l'orient, et 
« les constitutionnels la partie vers l'occident ». De plus, 
elle autorisa « la construction d'une cloison pour diviser la 
« dite église en deux portions », et fixa difFérentes heures 
fl pour l'exercice de l'un et l'autre culte, dont les opinions 
M (ajoute-t-elle) sont absolument différentes », 

Ces mesures, arrêtées en dehors de l'autorité ecclésias- 
tique, même de celle de l'évéque constitutionnel, Prudhomme 
de la Boussinière, ne convinrent pas à tous. Certains habi- 
tants adressèrent une pétition au district de Château -du- Loir 
pour en obtenir l'annulation et demander une autre régle- 
mentation cultuelle. 

Les administrateurs du département de la Sarlbe intervin- 
rent alors. Ils annulèrent la déUbération de la municipalité de 
Saint- Vincent-du-Lorouer, en opposition, disaient-ils, avec 
l'article 4 de la loi du 11 praïriai, de l'an III (30 mai 1795), 
portant a que, lorsque des citoyens de la même commune 
o exerceront des cultes différens, ou prétendus tels, et qu'ils 
H réclameront l'usage du même local, ce local leur sera com- 
« mun ». En même temps, ils ordonnèrent que la cloison 
élevée dans l'église disparaîtrait dans les vingt-quatre heures. 
Quant aux heures des offices elles devaient être ainsi 
établies : 

Depuis le 1" germinal jusqu'au 1" vendémiaire exclusive- 
ment, l'un des cultes exercera de quatre heures du matin jusqu'à 
huit heures et le soir depuis midi jusqu'à trois heures; l'autre 
culte, depuis huit heures du matin jusqu'à midi et depuis trois 
heures du soir jusqu'à six. Du 1" vendémiaire jusqu'au 
1" germinal, la division se fera ainsi : de six heures du matin 
jusqu'à neuf heures et le soir de midi à deux heures et 
demie; puis, de neuf heures du matin jusqu'à midi et le soir 
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de deux heures et demie à cinq heures. Lea cultes dissidents 
tireront d'abord au sort pour le choix des heures, ensuite ils 
changeront de trois en trois mois. Les ornements, livres et 
autres objets cultuels seront communs et réparés aux frais des 
deux communions. « Pourront en outre les dits habitants, 
« observateurs de Tun et l'autre culte, assister indistincte- 
« ment aux offices les uns des autres, sans qu'il puisse être à 
« cet égard porté atteinte à la liberté individuelle dont cha- 
« que citoyen doit jouir sous la protection des lois... » Les 
ministres des deux cultes accompliront les fonctions de leur 
ministère soit dans l'église, soit dans les maisons particuliè- 
res. Tout signe religieux extérieur étant prohibé par la loi du 
3 ventàse dernier, on ne pourra sonner la cloche et les minis- 
tres s'abstiendront de paraître à l'extérieur revêtus des orne- 
ments alTectés aux cérémonies cultuelles. 

Cet arrêté est signé : Théophile Le Clerc, Bardou-Boisqae- 
tin. Daguin, Franchet et Hamard (1). 

Je ne sais quels furent les résultats de l'intrusion adminis- 
trative dans les affaires cultuelles de la paroisse de Saint- 
Vincent-du-Lorouer. En tout cas, on est fondé à croire qu'elle 
n'amena aucun bon résultat et qu'elle perpétua la division au 
milieu d'une population blessée dans ses convictions religieu- 
ses par la législation de l'époque. C'était peut-être ce qu'on 
demandait en haut lieu. Alors, la scission entretenue au seiu 
des populations catholiques paraissait un sûr garant de la 
disparition de la religion elte-méme. Les hommes passent, 
mais les idées restent. De nos jours, certains législateurs 
semblent vouloir reprendre le système de leurs devanciers. Ils 
en seront probablement pour leurs frais, et tout porte à croire 
que leurs efforts pour désagréger le catholicisme en France 
seront frappés de la plus complète stérilité. 

Amb. Le DRU. 

(1) Arcb.delaSanbe, L.54, 
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m ORIGIIS DE LtGLISE Dl! MM 

SAINT JULIEN 

(Suile). 



Quant au martyrologe d'Usuard (1), le manuscrit le plus 
ancien, celui de Saint-Germain-des-Prés, que les Bénédictins 
ont toujours conservé comme le manuscrit autographe, écrit 
sous la dictée de l'auteur sinon de sa propre main, fait men- 
tion de saint Julien, premier évéque du Mans, nu 28 janvier. 

Mon confrère M. l'abbé Ambroisc Ledru doit donc renoncer 
à alléguer le martyrologe d'Usuard, parce qu'on y trouve 
saint Julien, et même à sa vraie place, celle que lui donnent 
les anciens documents ; puis au martyrologe HiêTonymien (2), 
parce qu'il n'est, dans la question, qu'une doublure de 
Grégoire de Tours. Mais ce dernier nous apparaît formidable. 
fl 11 faut lui concéder certaines connaissances historiques », 
dit mon confrère. Je crois qu'on s'accorde précisément à lui 
refuser des connaissances sérieuses en histoire (3), et qu'on 

[i; Dans MigDe, t. CXXIll. 

'2) Le martyrolo^ hiéronymitii a. été édité dans les Acta Sanetorum. 
Norembre, t. I, part. 11. 

(3] Cette affirmation de mon coQfrère demanderait quelques explications. 
En tout cas. j'ai dit que Grégoire poitaédait « certaines connaUgancei histo- 
rique* » et non qu'il avait « des connaiiiances ' sérieuses en hiiloire >. 
Uaoi qa'il en soit, on ne Eaurait le mettre sur le même pied que l'auteur des 
Attiis. Saint Grégoire de Tours était de son temps, c'est-à-dire d'une époque 
où la critique historique était à peu près inconntie, mais aa critique embryon- 
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l'estime uniqueinent comme un témoin sincère des choses de 
son temps. 

Ce bon Grégoire « se livre à une enquête sérieuse pour 
découvrir non seulement les martyrs, mais aussi les plus glo- 
rieux confesseurs des Gaules. H compose son livre De Gloria 
Coiifessorum et ouvre ainsi une galerie de célébrités. On 
y voit des êvéques de tous les points du pays et de tous les 
âges, en particulier : Gatien et Martin, de Tours; Melaine, 
de Rennes; Aubin, d'Angers; Similien, magnus cou/essor, de 
Nantes, et Victeur, du Mans. Ce Victeur est un confesseur 
réputé ; il a arrêté, par la puissance du signe de la croix, un 
incendie qui allait consumer sa ville épiscopale, et de nom- 
breux malades recouvrent la santé à son tombeau. Par 
contre, le père de l'histoire de France ignore complètement 
saint Julien, dont la sépulture avait toujours été, selon nos 
hagiographes du ix* siècle, un foyer de miracles. Saint Ber- 
trand, le contemporain de Grégoire, avait donc omis d'aviser 
son voisin de Tours de ce qui se passait au tombeau du pre- 
mier évéque du Mans, personnage apostolique objet d'un 
culte public et oflîciei. Il avait donc oublié, lui qui connais- 
sait le dyptique épiscopal du Mans, le Liber i-itœ, de l'infor- 
mer que saint Victeur ne pouvait l'emporter sur un disciple 
des apôtres ? » 

Voilà un argument complet. Mais il a le défaut grave de 
tirer son origine et sa force apparente d'une idée fausse que 
l'on s'est faite du livre De Gloria Confessorum et des inten- 
tions de son auteur. Parfois les préfaces ne signifient rien; 
celle de Grégoire était à lire : Occuli nonpatior quœ de beato- 
rum virtutibus vel ipse sœpias inspexi, vel per relationem 
bonorum virorum et cerise fidei evidenter gesta cognovi. Ne 
pas laisser se perdre dans l'oubli des miracles dont Grégoire 
lui-même a été témoin, ou que des hommes dignes de foi lui ont 



naire est encore bien supérieure à celle du chorévèque David, lequel n 
avait absolument aucuoe. (A. Ledru). 
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racontés, voîià donc le but de l'ouvragée (i) ; quant à sa composi- 
tion, point d'enquête, nul ordre, nulle méthode, des faits miracu- 
leux racontés sans suite, comme ils se présentent à la mémoire. 
Ces faits sont, comme on doit s'y attendre, relativement 
récents. On ne remonte point à l'orîf^ne des églises. S'il est 
question de leurs premiers évêques, c'est toujours à l'occa- 
sion de quelque événement beaucoup moins éloigné. On parle 
de saint Gatien à propos d'une visite de saint Martin à son 
tombeau, de saint Yalére de Couserans, de saint Martial de 
Limoges, de saint Ursin de Bourges, de saint Austremoine 
de Ciermont, à propos de faits tout récents, dont Grégoire a 
parfois connu les acteurs, par exemple saint Germain de 
Paris et Cautinus, évêque de Ciermont, qui lui a raconté 
lui-mi^me comment une vision lui fit connaître les honneurs 
dûs à saint Austremoine. Le De Gloria Coufessorum ne nous 
dit rien de ce Cautinus, mais VHistoria Francorum (2] le 
peint en traits vigoureux et peu flatteurs : ivrogne abject, 
monstre d'avarice, efîronté voleur, atroce tyran, plus cruel 
que Néron, selon l'expression du roi Clotfaaire; cruel jusqu'à 
faire enfermer dans un sépulcre avec un cadavre en putréfac- 
tion, pour le laisser mourir là, un prêtre qui avait eu l'audace 
de défendre son bien. Voilà certes un témoin peu fait pour 
inspirer la confiance, et qu'il serait abusif d'appeler vir bonus 
et certee fidei. 

Ce Cautinus était diacre quand il eut sa vision : il adminis- 
trait alors l'église d'Issoire, et couchait, nous dit Grégoire, 
dans une chambre haute attenant à cette basilique. On voit 
que le mot église signifie dans tout ce passage l'édifice sacré, 
non la communauté chrétienne. Cautinus était, dirions-nous, 
le régisseur de l'égUse d'Issoire, ce qui rentrait dans ses 
fonctions de diacre. Mgr Duchesne, précédé, je dois le dire, de 

(1) Voilà le but de l'ouvraf^; c'est bien. Mkis les hommes dignes de foi 
du Mans, lea Domnolc, les Bertrand, n'avaient donc raconté à Grégùre 
aucun miracle de uùnt Julien. Et cependant, dît-on, il s'en produisait de fré- 
quents et d'éclatants i. son tombeau. (A. Ledru). 

(2] Hiâtoria Fratuorum, lib. I 12 (additions à la première rédaction). 
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dom Ruînart, lui donne la direction des fidèles, le gouverne- 
ment spirituel, à seule tin de nous persuader, par cet exemple 
du vi' siècle, qu'au temps de Marc-Aurèle, le martyr de Lyon 
Sanctus pouvait être diacre de l'église de Vienne, dans ie 
sens qu'il était le chef spirituel d'un groupe de chrétiens, à 
quoi se serait réduite alors cette église de Vienne, la plus 
renommée des Gaules, selon Eusèbe de Césarée, avec et 
même, semble-t-il, avant celle de Lyon. Il faut convenir 
que les représentants les plus autorisés de l'école historique 
ne sont pas toujours plus sévères dans le choix de leurs 
preuves que ne l'était parfois le bon Grégoire de Tours dans 
le choix de ses témoins, et que c'est une entreprise difficile et 
souvent dangereuse, de vouloir édifier l'histoire sur la ruine 
de la tradition. 

Nous revenons à saint Julien. Son nom ne figure pas dans 
le De Gloria Confessorum, voilà ie premier point, et voici le 
second : son nom ne devait pas y figurer, à moins qu'un évé- 
nement relativement récent l'eût mis sous la plume de l'au- 
teur(l). Cet événement ne s'est pas trouvé, ou bien Grégoire a 
manqué l'occasion. La cherchait-il beaucoup? Je serais porté 
à croire que non. Ah ! si Julien avait eu l'honneur d'être 
Auvergnat! mais il n'avait pas cet honneur, et les Manceaux 
attribuaient à sa venue une antiquité qui dérangeait les idées 
de l'évèque de Tours. L'évéque de Tours le savait bien ; car 
la prétention des Manceaux s'était affirmée à Tours même, 
dans une réunion conciliaire, six ans avant son élévation à 
l'épiscopat. 

(!) Non seulement le nom de uint Julien ne figure pas lUna le De Gloria 
ConfeMorum, mais il ne se trouve dan» aucun de* autres ouvrages de 
Grégoire de Tour*. Je reprendrai d'ailleurs ceUe question pour la préciser 
davantage, Kn attendent, je doia faire remarquer qu'il est bien étonnant 
qu'au temps de Grégoire, ou avant, il n'y ait eu aucun miracle marqnant 
au tombeau du premier évêque du Ma.ng, alors que les biographes du saint 
nous parlent des prodiges qui s'y accomplissaient journellement : < Ibi coti- 
die, opérante Domino nostro IhenwChriato, mérita ejm virlulum pro- 
batttr monttrare frequentia ». (A. Ledru). 
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Nous en reparlerons. Au reste, quelles qu'aient été les dis- 
positions de Grégoire, son livre De Gloria Confessoium 
étant ce qu'il est, le silence de ce livre sur un Tait quelcon- 
que, principalement sur un fait ancien, ne peut servir de 
base à un ar^ment néj^atif. Dans la préface de son édition, 
dom Ruinart le faisait déjà remarquer (1). 

L'argument négatif trouvera-t-il au dedans l'appui qui lui 
manque au dehors ? Pour le savoir nous n'avons qu'à exami- 
ner les faits allégués par M. A. Ledru : « En 581, dit-tl, 
saint Domnole invite Audovée.évéque d'Angers, avenir visiter, 
non le tombeau de saint Julien, mais de Victun'us, son patron 
particulier, et à célébrer en grande pompe son anniversaire 
du l"* septembre » ; et en note « Les Actus, p. 80, assurent 
que saint Domnole agrandit le monastère de Saint-Julien et 
qu'il y plaça cinquante moines. Malheureusement c'est une 
affirmation des Aclus, par conséquent très suspecte ». J'ai 
déjà dit, à propos des changements faits dans la cathédrale par 
saint Innocent, que cette manière de révoquer en doute les 
récits des Actus me paraissait un moyen trop facile d'écarter 
les faits gênants. L'auteur des Actus ne pouvait raconter que 
ce qu'on disait autour de lui d'après une tradition qui n'était 
point purement orale. Les moines de Saint-Julien n'étaient pas 
sans archives ; on faisait de l'écriture un usage journalier ; 
on ne vivait pas au jour le jour, comme des sauvages incapa- 
bles de compter seulement jusqu'à dix. Précisément dans uue 
alTairc qui nous reporte au temps de saint Domnole, celle de 
l'abbaye de Saint-Vincent, l'empereur Louis le Pieux jugea 
d'abord selon la tradition, attestée par les témoins les plus 
capables de la certifler, et plus tard les actes authentiques 
retrouvés montrèrent qu'il avait eu raison (2). Mon confrère 
ne s'appuie que sur les actes authentiques ; mais à qui les 

(1) Hine etiam palet quam incaute fecerint nonnulti qui re» aliquot 
taneltyruttt gtsto» in dubium revocaverunt ob id $olum quod a Gregorio 
non memoraretttur. Migne, t. LXX, col. 61. 

{2) Chêta Aldrici, p. 80. 
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devons-nous ? Si l'auteur des Aclus a été bon pour les conser- 
ver, pourquoi le suspecter en tout le reste? Jadis on fut logi* 
que ; on rejetait tout en bloc, récits et chartes, Aclus Ponti- 
ficum et Gesta Aldrici. Mais il a fallu bientôt admettre les 
trois quarts au moins de ce qu'on avait rejeté : bon augure 
pour l'avenir. 

Il est d'ailleurs parraitement vrai que saint Domnole invita 
l'évëque d'Angers, Audovée, à venir au Mans célébrer la fête 
de saint Victurius, ou Victeur ; c'est lui-même, Domnole, qui 
nous l'apprend (1) ; et il est vrai encore qu'il appelle le même 
saint Victurius ou Victeur, sou patron particulier. Je reviendrai 
sur cette expression que nous allons retrouver plusieurs fois. 
A ne prendre que l'invitation, il est dilTicile d'en tirer une 
conséquence. Pendant les vingt années précédentes, saint Dom- 
nole a peut-être convié vingt fois quelqu'un de ses voisins à 
la fête de saint Julien ; je n'y vois pour ma part qu'un seul 
inconvénient: le peu d'agrément d'un voyage de vingt â trente 
lieues, au fort de l'hiver, dans un siècle où l'on manquait de 
trains rapides. Isolé, l'acte de saint Domnole ne signifie abso- 
lument rien dans la question qui nous occupe ; il faut le join- 
dre aux actes des saints Bertrand et Hadouin. « S. Bertrand, 
dit M. l'abbé A. Ledru, a également pour Victurius une 
singulière dévotion ; il l'appelle son patron particulier. Le 
successeur de Badegésil donne, il est vrai, à la basilique de 
Saint-Julien, 5 sous ou un cheval ; mais il donne à celle de 
Saint- Victeur 20 sous, un troupeau et des biens fonds. Bien 
plus, il lui décerne le titre de sancta basilîca, la mettant 
ainsi sur le pied des églises qui lui semblent les plus vénéra- 
bles. Dans son testament du 6 février 643, saint Hadoind, 
successeur de saint Bertrand, ne fait pas la moindre allusion 
à saint Julien, mais en revanche il demande à être enterré 
auprès du bienheureux Victeur, et donne â la basilique qui 
renferme ses cendres une villa nommée Acerucus. Les évê- 

(1) Aclus Pontificum; Qeata î). Domnoli, p. 87. Aelt de donation. 
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que» Turibe, Pavace, Liboîre, Victor, Principe, Innocent, 
reposent, d'après les Aclus, h Saint- Vîcteur, jusqu'à l'époque 
d'Aldric. Saint Julien reste seul dans sa petite basilique. » 

Voilà l'objection tout entière. L'idée de la iin : que saint 
Julien était comme relégué dans sa petite basilique, et que 
c'eût été pour lui un honneur d'en sortir et de perdre son titre 
de patron, pour aller demeurer dans la basilique et sous le 
patronage de saintVicteur.est originale (1), mais peu conForme 
à t'bistoire et à l'estimation commune. Restent les deux testa- 
ments. Celui de saint Hadoind, ou Hadouin, comme on écrit 
habituellement, ne parle pas de saint Julien. Il est vrai qu'à 
moins de Taire un legs à sa basilique, il n'avait guère occasion 
de parier de lui. Au contraire ie testateurdoit nécessairement 
parler de saint Victeur puisqu'il veut être enterré chez lui. 
Même il est juste qu'à cette occasion, il lègue une villa à la 
basilique où reposera son corps avec ceux d'une partie de ses 
prédécesseurs. Saint Bertrand, qui n'oublie rien, semble-t-il, 
ni personne, ne donne que 5 sous ou un cheval à la basilique 
de Saint-Julien; c'est un souvenir plutôt qu'un legs. On en peut 
conclure que la basilique était assez riche des dons que la 
dévotion des ûdèles y faisait aflluer. Je ne vois guère à cette 
explication d'autre défaut que d'être conforme à ta tradition 
qui nous montre le tombeau du saint fondateur fréquenté par 
la foule. Mais Bertrand dit sèchement la basilique de Saint- 
Julien évoque, tandis qu'il parle avec un respect profond de la 
saintehasiliquedeSaint-Victeur. Que répondre à cela? Quetou- 
tes les basiliques sont saintes et que Bertrand ne se croit 
nullement obligé de mettre toujours l'adjectif, qu'il dit « la 
sainte basilique » ou u la basilique m, comme nous disons a la 



(!) Je n'ai jamais émis cette idée. Ce qui m'étonne, ce n'est pas de voir 
nint JuEien rester eu Pré, riwb bien de constater que certains jvèques, 
comme Hadouin, demandent de reposer auprès de sajnt Victeur plutôt que 
àt choisir leur dernière demeure auprès de saint Julien. Il ne s'agit donc pas 
du traïuport de Julien dans la basilique de Saint- Victeur. F'eraonne n'a 
songé à cela (A. Ledru]. 
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sainte messe » ou « la messe ». C'est ainsi que la basilique 
de Saint-Victeur cstappeléeàla page 125 sancla basilica, ail- 
leurs basilica, sans adjectif. A ta page 137 où se trouvent les 
dons que saint Bertrand destine aux basiliques situées autour 
de la ville, le mot basilica est toujours seul : basilica S. Vic- 
turii, basilica S. Juliani episcopi.... H n'y a que la cathé- 
drale qui est toujours sancia ou même sacrosanta ecclesia. 

Mais que le S. Julianus episcopus de saint Bertrand est 
froid comparé au S. Victorius, palronus peculiaris meus, 
du même saint Bertrand et de saint Domnole ! 

Prenons garde de nous y tromper : les mots paironus 
peculiaris meus expriment la dévotion, mais une dévotion 
particulière et, juridiquement, ce sont des termes restrictifs. 
Dans une donation, un testament, actes juridiques, dont tous 
les mots sont pesés, \e palronus peculiaris, le patron parti- 
culier, est le patron qui n'est pas universel, le patron de 
dévotion, qu'on se choisit soi-même et qui n'eat pas imposé 
par le droit liturgique. On peut en choisir plus d'un : saint 
Bertrand joint par exemple à saint Victeur, saint Martin de 
Tours, saint Germain de Paris et saint Médard de Noyon. 
Si l'un de nos anciens évèques, dans un acte officiel et juri- 
dique, avait jamais appelé saint Julien son patron particulier, 
patronus peculiaris, il aurait fourni aux adversaires de la 
tradition un argument beaucoup plus fort que tous ceux qu'ils 
ont trouvés ou qu'ils trouveront jamais. Le soin que prennent 
saint Domnole et saint Bertrand de donner toujours ce titre à 
saint Victeur, prouve clairement qu'il y avait un patron uni- 
versel de tout le diocèse et de tous ses évêques, dont il fallait 
respecter le droit et la primauté. Leur manière d'exprimer 
leur dévotion à saint Victeur est un hommage indirect, mais 
très réel à saint Julien (1). 

« Si vous avez beaucoup de pédagogues dans le Christ, 

(1) D'ftprcB cette théorie, que je me permets de cooteater, le cardinal de 
Luxembourg avait trts grand tort d'appeler dans son tnUiment uint Julien 
«on < bon patron, protecteur et avocat >. Je ne coropreodi poa pourquoi 
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écrivait saint Paul aux CorinthienB, voua n'avez qu'un père, 
et c'est moi, qui par l'Ëvangile vous ai engendrés dans le 
Christ. Il Les évâques et les fidèles de l'Église du Mans n'ont 
qu'un père dans le Christ, leur apôtre Julien, envoyé par 
saint Clément. « Hic enim Julianus, primas Cenomaniio- 
ritm apostolus, velut Abraham patriarcka, pater sequeit- 
tium prassulum et Cenomaneiisium gentiiim in Christo, 
quadam fttnclus auctorilate aposlolica, usque in hodiernum 
(tient exislil; et exlilil missus a S. Clémente. » M. Pabbé 
Ledru a cité lui-môme ces lignes de la lettre adressée à l'Église 
lie Paderborn, le 30 septembre 1205, par les cbanoines de saint 
Julien. Les mots usque in hodiernum diem font comprendre 
qu'il s'agit d'une tradition ancienne et de l'esprit qui anime les 
évéques, le clergé et le peuple du diocèse, depuis l'origine. 

Cette lettre, écrite par les chanoines en 1205, est en par- 
fait accord avec les actes de saint Domnole et de saint 
Bertrand ; elle est l'expression directe de ce qu'ils expriment 
indirectement. 

Peut-être allons-nous en venir à trouver moins froide et 
moins banale la formule de saint Bertrand : S. Julianus 
episcopus. 

Le saint testateur n'y ajoute rien parce qu'elle est complète. 
Au Mans, saint Julien est si grand qu'il suffit de le nommer. 
Tout le monde connaît Julien l'évêque. C'est l'expression 
populaire ; le clergé l'emploie comme le peuple, et les cha- 
noines de la Cathédrale, dont j'admire pour ma part la téna- 
cité intelligente, ne veulent pas la changer. M. l'abbé 
A. Ledru nous a donné la notice d'un sacramentaire manceau 
du XI* siècle appartenant à M. le vicomte Ch. de Montesson. 
Lisez le Calendrier, qui est en même temps un peu martyro- 
loge. Vous y trouverez au 27 janvier : Sancti Juliani 
episcopi, qui très pueros resuscitavit, pas même primi 

lei évêques du Mans du t° et du vi* siècle n'auraient pu le placer tous le 
patronage spécial de saint Julien, aussi bien que le carttinal de Luxembourg, 
évèque du Mau au xvi' siicle. [A. I^edru). 
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Cenomanensis episcopi! On s'est décidé à mentionner les 
trois résurrections, mais à la rormule Jidiani episcopi, on 
n'a rien changé. 11 en est de même dans le martyrologe man- 
ceau dn xin* siècle; toujours : S. Juliani episcopi. Et pour- 
tant le martyrologe d'Uauard (1), qui forme le premier fond 
des martyrologes de cette époque, dit : Cinomannis, 
S. Juliani, episcopi civitatis ipsius pvimi. 

La pensée des chanoines n'est pas douteuse, le passage cité 
plus haut de la lettre à l'Église de Paderborn nous la fait suf- 
fisamment connaître. Vers le même temps l'un d'entre eux, en 
racontant comment, après la mort de Richard Cœur de Lion, 
des hommes prudents cachèrent les reliques du saint pour ne 
pas les laisser exposées aux accidents de la guerre, et com- 
ment ils les remirent en place, le premier effroi passé, va 
jusqu'au lyrisme pour exprimer la dévotion des Manceaux à 
leur apôtre (2). 

Et ces mêmes hommes qui exaltent si fort ta gloire de saint 
Julien, s'en tiennent, dans leur -martyrologe, au Julianus 
episcopus, tandis qu'ils admettent la légende de saint Ursin 
et d'autres encore. Le Julianus episcopus est pour eux plus 
expressif que toutes les légendes, et si vous voulez remonter 
jusqu'à l'origine, on l'a lu sur le tombeau primitif. C'est là 
qu'on a pris la formule si longtemps conservée. Elle ne prouve 
pas que saint Julien soit venu dès le i" siècle, mais s'il est 
venu dès le i" siècle, son tombeau ne pouvait guère porter 
d'autre inscription. Et si l'on ne suppose pas qu'il la portait, 

(1) Migne, CXXVIll, col. 703-4. — Le.t moU concern&nt saint JulîeD sont 
sur uoe rature et d'une autre encre mais de la mèroe main que le reste de 
l'ouvrage. La lia de la notice d'un saint Jean qui précède saint Julien est 
dans le même cas. 11 y eut au sujet des ratures du manuscrit d« Sljot- 
Germain-des-Prés une discussion entre le jésuite Sollier et le bénédictin 
D. Brouillart. 

(2) Canonià. exitnii patrîs et patroni nostri, immo Cenomannensis 
aposloti Juliani corpus... tratutulerunt... ne vencrabilii noilra mater 
eccleiia proprio foret deiolata patrono, ne corxit (chorus} nosfer, ne 
eithara nottra aui prxconu, tum exultalionie mnleria privarettir, etc. 
AetM Ponlifieum in Gutii Hamelini, p. 477, 476. 
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l'obstination du clergé à concentrer dana ces deux mots toute 
l'histoire et toute la gloire de son apôtre devient inexplicable. 
La force de ces deux mots est dans Leur origine : Julien 
1 evèijue, c'est le premier évéque, le patron de la cité qu'on 
allait vénérer au delà de la Sartbe, l'évéque par excellence, 
la couronne de l'ordre sacerdotal : 

Sacerdotum diadema, Juliane PonU'fex (1) 
Nostra defer in excelsum vola pio Judici. 
De très bonne beure, dès le v* siècle, la basilique du Pré 
a retenti du chant de ces vers. 
Une autre hymne disait : 

Urbs beata Cenomani, Jutiani merilis. 
Taitti palris nuiic prteclara suscipe sotemnia. 

Ce n'est point là du latin mérovingien ; il ne sent point 
noD plus la renaissance karolingienne ; au temps de Charle- 
magne on cessa de chanter ces hymnes, en prenant l'otTice 
romain qui n'en admettait aucune, et l'on en fit des antiennes 
et des répons. Les hymnes qui les remplacèrent plus tard, au 
II' siècle, sont en partie du même rythme mais d'un caractère 
tout difTérent. Entre les unes et les autres un monde a dis- 
paru. Ce qui distingue les plus anciennes, c'est leur allure 
majestueuse, leur style noble et pourtant populaire, l'absence 
de toute recherche dans l'idée et Texpression. alors que dans 
les hymnes du vi" siècle, de Fortunat, par exemple, cette 
recherche se révèle à chaque instant par des antithèses d'idées 
et de mots. 

Quelqu'un pensera peut-être que Ihymne Sacerdotum 
diadema, Juliane pontifex, n'avait point, comme invocation 
à saint Julien, la précision que je suppose et que et: sont là des 

(1] Letald ou quelijue autre a remplacé pontifex p»r piistime, qui ne f»it 
fis le wri et devient ridicule devant le pio Judici du vers suivant. Il y a 
ici one allusion au Julianua epi*eopuÊ et au passage de l'épitre aux Hèbreui : 
Omnii pontifex ex hominibus asiumptùs pro hominibus constituitur 
m à* qiue tunl ad Deum ut offerat dona et iaerifieis pro peccatU. 
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louanges banales. Si c'était banal, ce serait maladroit parce 
que ce se serait outré. C'était si bien écrit pour saint Julien, 
cela exprime si spécialement le sentiment de l'église du Mans 
que les Tourangeaux n'ont osé se l'approprier pour l'ofBce de 
saint Catien. A Tours, en entendant Sacerdotam diadema, 
tout le monde eût pensé a saint Martin. Saint Gatien dispa- 
raît d'abord, non seulement devant son grand successeur du 
IV* siècle, mais encore devant saint Lidoire (Litorius), comme 
le montre le calendrier de Perpetuus ; dans la suite, on re- 
vient è lui ; ce fut probablement vers le temps de Charlema- 
gne, ou même plus tard, alors qu'on ne savait plus que 
certains répons de l'ollice de saint Julien étaient des vers. 
Les Tourangeaux chantèrent bravement : Urbs beata Turo- 
nis, ne s'imagînant point qu'en cet endroit. Turonis ne 
pût être l'équivalent de Cenomaiii (1). Cette méprise est très 
heureuse pour les Manceaux, qui sans cela eussent été assu- 
rément les pillards. Pourquoi s'avisent-ils d'avoir des pré- 
tentions? Les Tourangeaux n'ont pas eu peur seulement de 
Sacerdolum diadema ; ils n'ont pas cru pouvoir chanter en 
l'honneur de S. Gatien : 

TanCi patris nunc prseclara suscipe solemnia. 

A Tours, le souvenir de saint Martin domine; au Mans, c'est 
celuide saint Julien. Dans l'Église occidentale, saint Julien ne 
devint célèbre qu'au moyen âge. S. Martin le fut immédiate- 
ment dans l'Église universelle, il n'y a peut-être aucun saint 
qui soit le patron d'un aussi grand nombre d'églises, et il 
n'est nullement étonnant qu'en cela, même dans le Maine, il 
surpasse saint Julien. Il est l'apôtredes campagnes, et les égli- 
ses rurales se forment en grand nombre de son temps, et 
immédiatement après. Les saints les plus anciens ne sont pas 

(1) lia ont pourtant cherché la rime : 

Urba beata Turonis ex Gatiani merito 
CujuB vera te perduxit ad (idem assertio, 
Ejus ope sempitemo perfruari» praemio. 
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toujours les plus célèbres ; leur mémoire souffre de la pénurie 
des documents. 

Néanmoins l'âge apostolique garde son prestige. Au Mans 
ce n'était pas seulement l'évèque fondateur ou le thaumaturge, 
c'était aussi le disciple de saint Pierre, l'envoyé de saint Clé- 
ment que l'on célébrait. Il ne manquait à saint Martin que ce 
dernier titre. Il faut voir comment on faitdisparaltre cette infé- 
riorité : « Qui licel apostolorum tempove non fueril, tamen 
apostolorum graliam non effugit ; nom guod défait in 
ordine suppleium est in mercede, quoniam sequens gradus 
illi nihil sublrakil, qui meritis anlecellit » (1). Comme les 
ouvriers de la onzième heure, saint Martin reçoit la paie 
entière ; son mérite le place avant ceux qu'il suit dans le 
temps. Ainsi parlent sept évèques membres d'un concile tenu 
à Tours en 567, dans une lettre à sainte Radegonde. C'est un 
texte célèbre, dont j'ai parlé jadis et dont il faut parler encore 
aujourd'hui. 

{A suivre). G. Busson. 

[1) Sistoria Franeorum, IX, 40. 
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(Suite). 



1775. — Dossier Lehaitre, pièce n? 38, sur papier. 

Le 1" juin 1775, est rédigé un « arrangement ultérieur au 
marché et devis pour la maison de l'Eperon : 7' L'arran- 
gement total du pavillon du billard comme il est expliqué par 

le devis, et en outre refaire le comble avec l'escallier en 

bois croisées et contrevents sur la rue » (Signé) : Le 

comte de Valentinois et Cliaplain. 

J'ignore où se trouvait ce « pavillon du billard », car les 
plans joints aux devis ne sont plus dans le dossier, et pour- 
tant la pièce n' 18, s. d-, mais écrite par le marquis de Mon- 
tesson, indique que : u Chez M. Lambert, notaire (1), on trou- 
vera : 1' expédition d'un acte et délibération des 10 novembre 

1771 et 22 février 1772 ; — 2" les pièces concernant les eaux 
pluviales ; 3° l'alignement du terrein concédé le 22 février 

1772 ; 4° enfin les allignements donnés par les ofBciers au 
Bureau des Finances de Tours, et de la police du Mans, lors 
de la construction de la maison. » 

Il y eut aussi un devis spécial pourla sortie de la Barillerie : 

Dossier Lemaitre, pièce n' 22, s. d., sur papier. 

« Devis de l'ouvrage que monseigneur le comte de Valen- 
tinois désire faire faire dans le bAtiment qui servoit ancienne- 

(1) Ou plutAt avtKftt, car je n'ai pas trouvé de notaire de ce nom au Mans 
à l'époque de 1815-1817. V. plus loin. 
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ment d'écurie donnant sur la rue de La Barillerie er 

du Mans Cette ancienne écurie avoit un mur mutuel avec 

M. Charpentier (1) ; du côté de M. de L'Etang (2) un mur 
supportoit la charpente de l'écurie. » 

Voilà donc Valentinois tiré des premières hésitations, et 
nous avons vu que son entrepreneur y mettait toute l'activité 
possible pour rendre l'hôtel entièrement habitable à Pâques 
1774. Il y avait déjà longtemps qu'il avait pris pied dans ta 
société mancelle, puisque « le mardi 6 décembre 1768, il avait 
donné une très belle fête à toutes les dames de la ville,.... à 
l'hôtel de Teasé ». Le 31 mai 1774, il prend part à un dîner 
de prêtres chez le chanoine Nepveu (3), et il est le commensal 
habituel de son parent, l'évéque de Grîmaldi ; il dîne encore 
chez le même chanoine, à la Manouillère, le 30 mai 1775. 
a C'est un aimable seigneur n, mais il est aussi charitable, 
car, le 7 avril 1776, il donne le pain bénit à la Couture avec 
« beaucoup de pièces de vingt-quatre sols ». Mais si Valen- 
tinois occupait sa maison toute neuve, lorsqu'il venait au 
Mans, le départ de M. de Grimaldi de l^évèché allait bientôt 
lui faire oublier l'Eperon. 11 reçut chez lui l'évéque qui y fit ses 
adieux à son clergé, et quitta Le Mans le 23 janvier 1778, 
après dix années d'administration médiocre (4). J'aurais aimé 
à décrire les fêtes qui furent données en l'hôtel de l'Eperon, 
qui portait le n" de ville 2.144, et je regrette que le cha- 
noine de la Manouillère n'ait pas laissé des Mémoires plus 
étendus (5). 

Je ne sais pas à quelle époque Valentinois partit du Mans, 
et j'ignore si l'hdtel fut longtemps vacant. J'arrive à sa 
vente : 



(I) .NspvKu DB Lt Manouillbrb, t. Il, p. 96, et Ebnault et Chanbois, 
Initentaire deê mimttet des ttotairet. 
{S) Idem., t. 1. p. 102, et t. Il, p. 412. Mariage Léfang-Ponthosme. 
(3) Nbp*bu db la MANouiLLàRB, t. I, pp. 80, 191. 901, 319, 244. 
W Nbpvku DR LA Manouillère, t. I, p. 298, 300, 302, 303 ; t. II, p. 424. 
(5) EspAULART, Bmie de Mme de FondvHle, pp. 7-12. 
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1780. — Dossier LKMAiTHE.^ièce /i°32 sur papier, et n' 33, 
expédition sur parchemin. 

« Très haut et très puissant seigneur monseigneur 

Charles-Maurice Grimaldy de Monaco, comte de Valentinois, 
grand d'Espagne de k 1'* classe, lieutenant-général pour le 
roy de la Basse -Normandie, gouverneur des ville et château 
de Grandville, Cherbourg, Saint-LÔ, et de Chausey, briga- 
dier des armées du roy et chevalier de l'O. r. et m. de 
Saint-Louis, demeurant à Paris en son hôtel rue et barrière 
Saint- Dominique, paroisse Saint-Sulpice,.... a, par ces pré- 
sentes, ceddé, transporté et abandonné à mcssire Louis Fon- 
taine, écuier. capitaine d'infanterie, demeurant ordinairement 
en la ville du Mans* et à la dame son épouse (1), tous ses 
droits sur une maison et jardin située place de l'Eperon, 
paroisse de la Couture, donnant d'un costé sur la rue de La 
Barillerie, et le jardin y joignant donnant sur la place de 
l'Éperon, le tout acquis par mondit seigneur comte de 
Valentinois, par bai! à rente passé à son profit par Marie- 
Renée de Sallayne (2), demoiselle, aujourd'huy épouse de mes- 
sire de SalLuyne de Marcé, le dix novembre 1771 devant 
M* Guy Martigné (3), notaire royal au Mans, et le restant 
desdits terreins par délibérations du Bureau de l'Hôtel de 
ville du Mans des 10 novembre 177i et 22 février 1772,.... 
à la charge par l'acquéreur de payer auxdits sieur et dame de 
Sallayne de Marcé la rente de 800/^ au principal de 18.000# 
àeuxdûes,.... et enfin moyennant la somme de 1 2. 000# payées 

présentement dont quittance. Passé à Paris le 9 may 1780 

devant Lambot (et Peminiard) notaires à Paris, m 

{A suivre). V" de Montesson. 

(1) Abbés BsNAULT et Chamboiî!, Minutes anciennes des notaires du 
Mans, t. m, p. 109. — Nbpvbu dk la Manoulllbbi, t. I, p. 371; t. II, 
p. 240, 391,41fi. 

(2) Abbés EsNAULT et Chambois, Minutes ancietmet des notaires du 
Mans, t. VI, pp. 70, 71. 

(3) Étude Bachelier. 



.dbyGoogle 



Vc E DK 1^ lUK l»KS 

l'Ail N'ai 



.dbyGoogle 



,db,Googlc 



VUE DE LA RUE DES CHANOINES 

AU MANS 
PAR NARCISSE LE BLOND 



Grâce à la libéralité de notre confrère M. Julien Chappée, 
nous publions ici une vue de la rue des Chanoines, au Mans, 
d'après un dessin au crayon, fait en 1848, par un manceau du 
nom de Narcisse Le Blond. Cet artiste, après quelques succès 
aux écoles de dessin du Mans, exerça son art dans notre 
ville, sous le titre de peintre de décors. Il devint chef d'atelier 
de 1850 à 1856, à Paris, chez le peintre- verrier A. Luçon et 
travailla aux vitraux de la Sainte-Chnpelle. On le rencontre 
encore â Paris en 1864. A cette époque, il passa en Amérique 
avec sa femme et sa fille. 11 séjourna dans l'iUinois. particu- 
lièrement à Chicago, 1864; dans la Pensylvanie, à Pittsburg, 
1870; à Saint-Louis, 1876-1888. Rentré en France, sans avoir 
fait fortune, il fut enrôlé dans une société de libres-penseurs 
qui ne sut pas lui procurer le morceau de pain nécessaire à 
son existence. La charité chrétienne dut lui ouvrir les portes 
de l'un de ses asiles. Admis, avec sa femme, chez les Petites 
Sœurs des Pauvres du Mans, il y mourut en 1899, à l'âge de 
plus de quatre-vingts ans, laissant pour tout héritage son 
petit attirail de peintre et quelques dessins, parmi lesquels se 
trouvent plusieurs vues du vieux Mans qui ne manquent pas 
d'un certain mérite. M. Julien Chappée veut bien les faire 
graver â ses frais. Nous les donnerons successivement dans 
cette Revue. 

Amb. Ledru. 
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V.-L. BouRRiLLv. — Gnillanme dn Bellay, seigneur de Langer 

(1«1-1643). Paris, Société nouvelle de Librairie et d'>Mition, 1905, 
in -Ho, XV H 49, avec planches. 

— Fragments de la première ogdoade de Gnillanme da Bellay. Même 
librairie, 19<fô, in-8o, xviii-175. 

Le métier de chroniqueur ne va pas sans nombre de difficultés. 
NoQS en faisons aujourd'hui la dure expérience. Résumer en quelques 
pages ces deux volumes de M. Bourrilly est une tâche au-dessus de 
nos forces, et cet aveu de notre impuissance est certainement le meil- 
leur éloge que nous puissions faire de ce travail. Là. en effet, pas de 
phrases inutiles, pas de digressions oiseuses, rien que des faits 
précis, des déductions logiques. Il faudrait tout reproduire. 

Nous nous rappellerons cependant que nous écrivons dans une 
revue mancelle et, laissant de c6té, à notre grand regret, toute la 
partie de la biographie de Guillaume du Bellay qui intéresse exclusi- 
vement l'histoire générale, missions en Angleterre, en Allemagne, 
gouvernement du Piémont, nous résumerons succinctement ce qui 
touche à la famille du Bellay, au séjour de Langey dans notre région 
et enfin k sa sépulture dans l'église cathédrale du Mans. 

Les du Bellay sont originaires de l'Anjou : le petit fief d'où ils 
tirèrent leur nom se trouve auprès de Saumur, dans la commune 
d'Allonnes-sous-Montsoreau. On les voit d'abord combattre, pendant 
la guerre de Cent-Ans, sous la bannière des ducs d'Anjou. Plus tard, 
l'un deux, Jean IV du Bellay, après avoir été l'homme de confiance 
du bon roi René, passe au service de Louis XI et meurt son chambel- 
lan, en 1482, laissant de son mariage avec la dame de Boisthibault 
six llls et quatre filles. Trois fils seulement eurent une postérité : 
Eustache.l'ainé, Jean, sieur delà Flotte, et Louis, sieur de Langey (1). 
C'est de ce dernier que prit naissance la branche du Beliay-Langey, la 
plus illustre de la famille. 

Louis du Bellay épousa, vers 1490, Marguerite de La Tour- Landry, 
fille de llaoulet, baron de La Tour-Landry, seigneur de Glatigny, à 
Soudray. et d'Henriette d'Avaugour, qui lui donna six fils, Guillaume, 
Jean, René, Martin, Jacques et Nicolas, et deux filles. Renée et 
Louise. 

(1) Langey, canton de Cloyes, Eure-et-Lioir. 



.dbyGoogle 



Maison ihtk uk Kabki.ais, a I.angey KuRK-Kr-l.oiii). 



PORTIÎAIT 0I-: Uabclais 
n'APHKS IN TAKLKAL" fiONSKflVfc A Gu 



Un'dïM.l'RhMn 



.dbyGoogle 



,db,Googlc 



BI6U0GRAPH1E 173 

Pour • entretenir ses enfans... et leur faire apprendre choses qui 
les rendissent recepvables à servir qui les nourrist.... jusques à l'aage 
de povoir chemyner, aller et chercher son adventure >, Louis du 
Bellay épargna t anssy peu.... que feist oncques homme. » 

Guillaume, né à Glatigny, en 1491, fut placé, dès sa plus tendre enfance 
sous la direction de.s meilleurs maîtres, tout d'abord au couvent de la 
Baumette, auprès d'Angers, oii, d'après la tradition, ses frères et lui 
auraient connu Rabelais, puis à l'L'nivej-sité d'Angers, et enlln. en 1506, 
à l'Université de Paris. C'est dans cette ville, au coliège de Coqueret, 
que Langey reçut les leçons de Denis Le Febvre, son quasi-compa- 
triote, puisqu'il était Vendômois. Sous ce maître habile, Guillaume fit 
dans les littératures p.recque et latine de rapides progrès et, en 1509, il 
donna au public les prémices de son tout jeune esprit /primid'os 
ingmiolij, un poème d'un millier de vers hexamètres, Peregrinatio 
humana. et six pièces plus courtes, en rythmes différents, saphîque, 
asclépiade, iambique : de Natinitale B. Mariât Y., de Dominicd Annun- 
lialione, de Sanelo Bertranno, dt capessendà virtutt, de Ventre tl ava- 
rilia. et de Sancla Genovtfa. 

Au sortir de l'Université, Langey se rendit à la Cour, prit part aux 
guerres d'Italie. En 1515. il accompagne en Flandre le duc de Ven- 
dôme et assiste au mariage du comte de Nassau avec la princesse 
d'Orange. Toutes ces années de la via de notre héros sont assez 
obscures et, du reste, notre but n'est pas de les approfondir. De 
même, nous laissons de cûté le récit des diiïérentes et très impor- 
tantes missions de Guillaume du Bellay et nous arrivons au mois de 
septembre 1531 , date de son mariage avec Anne de Créqui, fille d'An- 
toine de Créqui, seigneur de Pont-Rémy, bailli d'Amiens, et de 
Jeanne de Saveuse. Cette union fut stérile. Anne de Créqui suivit 
son époux en Piémont et mourut à Turin, le 21 juillet 1541. 

En octobre 1542, accablé par la maladie, par l'insuccès de sa mis- 
sion en Piémont et par de très graves embarras financiers, Langey 
sollicita du roi son retour en France. La réponse royale tardant A 
venir, Guillaume règle avec ses créanciers, et, le 22 octobre, s'engage 
par devant Pierre Boullioud, notaire du roi en sa chancellerie du Pié- 
mont, à satisfaire à toutes ses dettes t dans la prochaine foire de la 
Teste des Koys, à Lion. > Puis, ne voulant pas laisser tomber le titre 
de Langey, illustré par lui, il substitue, le 26 octobre, sîhi frère 
Martin, dans ses terres de Langey et de Cloyes. Enfin, se voyant mor- 
tellement atteint, it fit son testament, le 13 novembre. Les derhières 
volontés de Guillaume du Bellay ont été publiées, en 1883, par notre 
regretté confrère, H. l'abbé Pointeau. 

Langey demandait, au cas où il mourut en Piémont, à être inhumé 
à Turin, dans l'église métropolitaine de Saint-Jean. S'il décédait hors 
du Piémont, il laissait à son frère Martin le soin de désigner le lieu 
de sa sépulture et l'ordonnance de ses obsèques. 

Guillaume partit pour rentrer en France dans les premiers jours de 
décembre. 11 séjoumaft Lyon pendant quelques jours, harcelé par ses 
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créanciers d'autant plus impitoyables qu'ils le voyaient plus pr^s de 
sa mort. Il emprunta, dans cette ville, à Jacques Péguineau. trésorier 
des Chevau-légei's de France, la somme de 37.547 livres tournois, 
pour apaiser les prêteurs piémontuis. 

Le 7 janvier, malgré l'avis des médecins, Langey quitta Lyon et 
le U, il succomba k Saint-Symphorien-de-Lay. Rabelais, qui assista à 
cette agonie, l'a racontée en termes émus et inagniflques. Guillaume 
du Bellay avait à peine cinquante-deux ans. 

Rabelais procéda à l'embaumement du corps de son illustre pro- 
tecteur. Placé dans un coffre de plouib qui flit posé dans une biëre. 
le cadavre fut porté jusqu'à Saint-Ayl, près d'Orléans, oii le lugubre 
cortège arriva le 30 janvier. Cependant, Hené du Bellay, évéque du 
Mans, avait écrit à son frère, le cardinal Jean, qui était alors à Paris, 
pour lui demander conseil sur le lieu à choisir pour la sépulture de 
leur aîné. Hené proposait Vendôme ou Le Mans. Le cardinal choisit 
cette dernière ville. 

Déjà, le 22 et le 23 janvier, le Chapitre de Saint-Julien avait w'iébré 
des services solennels pour le repos de l'âme du héros. L'évëque du 
Mans nt part à ses chanoines de la détermination du Cardinal et ta 
cérémonie des obsèques fut nxée au 5 mars. Notre savant confrère, 
H. le chanoine Froger, a publié en ltX)t, dans cette Revue, le récit de 
ces funérailles. 

Jean du Dellay, étant devenu en 1546 titulaire de l'évèché du Hans. 
après la mort de son frère René, fit élever, dans la chapelle du chevet 
de sa cathédrale, un superbe mausolée à la mémoire du seigneur de 
Langey. On travailla à son érection pendant un mois, du 12 mai au 
11 juin 1557. Ce monument qui, sans doute, à cause de l'amitié de 
Langey pour les Protestants, n'eut pas trop à souffrir, en 1562, lors 
du sac de la Cathédrale par les Religion n aires, fut transporté au 
début du XIX' siècle, sous le cloître de l'ancienne abbaye de la Cou- 
ture. Peu après, il fut réintégré dans la Cathédrale et placé dans la 
chapelle actuelle des fonts baptismaux, non loin de l'endroit où 
Langey avait été inhumé et oi'i ses restes furent découverts en 1862. 

Dans son article sur les funérailles de Langey, M. le chanoine 
Froger exprime le regret de ne pas connaître le nom de l'artiste qui 
érigea ce superbe monument. M. Buurrilly. sans être absolument 
afTirmatif, croit pouvoir attribuer cette ceuvre à un manceau, Noël 
Huet, artiste qui suivit Jean du Bellay à Rome, en 1450, et qui était 
chargé par le Cardinal de la conservation et de la réparation n des 
anticailles >. 

Noël Huet travailla sûrement au tombeau de Langey. Une lettre de 
lui, adressée à Martin du Bellay et conservée à Glatigny, prouve qu'il 
grava une longue inscription latine qui se lisait autretois au-dessus de 
la statue funéraire. Se hmita-t-il à ce travail? M. Bourrilly ne le croit 
pas, il appuie son hypothèse des raisons suivantes : t Le 20 mai I55y, 
le corps de Martin du Bellay, décédé le 9 mars précédent, fut déposé 
dans le monument de Guillaume du Bellay, en attendant que Jean du 
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Bellay en fit, comme il l'avait promis, construire un nouveau pour son 
frère cadet. La veuve de Martin, Isabeau Chenu, jugea bon de le lui 
rappeler dans une lettre datée de Glatigny, le 12 août 1559. * Honsei- 
gneur, je vous supplye très humblement me pai'donner si je prends 
la hardiesse de vous escripre que quelque instance que j'aye peu 
faire, ai n'ay-je sceu obtenir qu'on ait faict ung seul honneur à l'enter- 
rement de Teu M. de I.angcy, mon mary, et si ne voy aparence qu'on 
ayl envyed'y faire mieulx, il y a sur sa fosse un tt drap de velours dont 
j'ay respondu et promis paier au receveur qui l'a faict délivrer, si ne 
luy est aloué (1). Il n'y a ny armes, ny estandars, ny autres choses 
accoustumées d'estre mises pour ung tel seigneur qu'estoit feu mon- 
sieur vostra frère ; qui me faict, Monseigneur, vous supirer très hum- 
blement que suyvant ce qu'il vous a pieu en escripre, qu'il vous 
plaise luy faire faire ung tombeau digne de vous et de luy. Uaislre 
ffoH Huel m'a dicl qu'il y a au Mans, du reste de celuy de feu Monsieur 
contre frère aisné, assez de marbre blanc el noir pour faire celuy du 
dernier. La chapelle où II vous a pieu ordonner le corps estre mys est 
grande et spacieuse pour y faire ce qu'il vous plaira commander quy 
y soit faict... « (2). 

I On remarquera le ton humble et même craintif de la lettre. Pour 
qu'lsabeau Chenu osilt mettre en avant l'avis de maître Noël Huet. il 
fallait que cet avis eût. en l'espèce, une autorité particulière. Cette 
autorité s'explique naturellement si Noél Huet a été l'auteur, ou l'un 
des auteurs, du tombeau de Guillaume du Bellay. 

I D'autre part, nous connaissons un Huel. manceau el sculpteur, 
qui pourrait bien être le même que notre Noël Huet. Son nom 
s'attache à une œuvre, aujourd'hui détruite : le jubé de l'église des 
Jacobins du Mans. Commencé en 1553, ce jubé fut achevé vers l^fô, 
c'est-à-dire vei-s le t<'mps où l'on travaillait au mausolée de Guillaume 
du Bellay. » 

M. Bourrilly pense que ce NoSl Huet sculpta la statue de Langey et 
les deux Termes qui l'encadrent à droite et a gauche. Mais atoi-s, dit-il, 
qui serait l'auteur de la frise et des panneaux*? Ces morceaux ont-ils 
été sculptés au Mans, ou Jean du Bellay les aurait-il envoyés d'Italie? 
Questions sans réponse. 

Notre tâclie est achevée : la brièveté voulue de notre sèche analyse 
fera certainement désirer à nos lecteurs de connaître dans leur 
enti<T les beaux volumes de M. Bourrilly. Après avoir élevé à ta gloire 
del'alaé des du Beliay-Langey ce superbe monument, il consacrera 
un travail similaire, nous en formons le vœu, à la mémoire des deux 
autres frères, le cardinal Jean et l'historien Martin du Bellay. 

Em.'L. Ch AU BOIS. 

Dans le dernier n» de la Province du Maine, p. 143, j'ai reproché 

(1) Voit Province du iSaine y 1901. p. 215, note 1. 
(S) Bibl. Nat., Fr. 5153, fb 93. 
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à H. l'abbé t'zureau de n'avoir pas donné, dans son Pouillidu diocèse 
d'Angers, une bonne liste des évèques d'Angers. Mon confrère me fait 
remarquer qu'il n'a fait que réimprimer une liste ancienne, sans 
intention de la mettre en harmonie avec les travaux d'érudition 
modernes. 

Analecta Bollandiana, tomusXXIV, fasc- II, 1905. 

On trouve dans le Bulletin des publications hagiographiques de ce 
lascicute, des apprécialions sur différents travaux parus dans la Pro- 
vince du Maine [1M4-1905) : Les Origines de l'Église dit Mans, saint 
Julien, par l'abbé Busson [pp. 287-289) ; Note sur saint Bomain, par 
l'abtié Ledru [p, '289) ; Saint Videur, ètéque du Mans, par l'abbé Ledru 
(p. 295) ; Note sur saint Vicleur, par l'abbé Froger (p. 296). Je suis 
heureux de constater que, dans la question de saint Victeur, je me 
trouve en complète communion d'idée avec le R. P. Poncelet. 

Bulletin de la Commission historique et archéologiqoe de la 
Mayenne, t, XXI, 1905. n» 65. 

M'> de Beauchesne, Les Lauréats du Concours général pour le 
département de la Mayenne [fin). — P. Dklaunaï, La Levée de 1792 
et les Commissaires du pouvoir exécutif dans la Mayenne. — Ém.-G. 
du Brossay, Notes sur Château -Gontier pendant la piemiËre moitic^ 
du xvii" siècle (suite). — Bibliographie : L'Intrigue romaine de la 
Compagnie du Saint-Sacrement, par Jules Croulbois [Compte rendn 
de H. E. Laui-ain]. Le travail de M. l'abbé Jules Croulbois, doyen de 
Cossé-le-Vivicn, a d'abord été publié dans la Itenue d'histoire et de 
littérature religieuses-, l. IX (Paris, 1904), pp. 401-417, 519-504. 
Amb. Ledru. 



Nous recommandons vivement à nos lecteurs l'Épigraphie de la 
Mayenne, par M. l'abbé Angot. que la librairie Goupil met en sous- 
cription. C'est un ouvrage d'une grande valeur historique, complé- 
ment illustré du Dictionnaire de ta Mayenne, exécuté dans deâ 
conditions que n'a encore réalisées aucune des publications du 
même genre, et, malgré cela, d'un prix très réduit relativement à son 
importance. 

Deux forts volumes grand in-4<', 40 francs pour les souscripteurs, 
50 francs après la clôture de la souscription. 

Adresser les souscriptions à M. l'abbé Angot. à Sainte~Gemmes-le- 
Robert fMayenneJ, ow à la librairie V' A. Goupil. Laval. 



Le Gérant : A. GOUPIL 

- Imprlmaria A. Goupil. 
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ORIGINE DES PAROISSES RURALES 

DU DIOCÈSE DU MANS 



Le projet de loi sur la séparation des Eglises et de l'Etat, 
ea cours de discussion à la Cliiimbre des Députés, a provoqué 
ua peu de tous les côtés uue littérature spéciale sur la pro- 
priété des églises. Dans notre diocèse, dilTérents travaux rela- 
tifs à ce sujet ont déjà vu le jour et ont emprunté la publicité 
des feuilles locales. Naturellement, ces aperçus, rédigés à la 
hâte, pour les besoins d'une pressante polémique, ne constituent 
que des essais destinés à renseigner sommairement ceux qui 
devraient connaître leurs droits pour mieux les défendre le cas 
échéant. 11 m'a semblé qu'à l'heure actuelle, un travail histo- 
rique sur l'origine des paroisses rurales du diocèse du Mans 
peut présenter un certain intérêt. Je l'entreprends donc, non 
certes à cuusc de son actualité, mais pour mettre en relief cette 
vérité : que la société civile, l'état laïque, si fiers aujourd'hui 
de leur force et de leur indépendance, doivent tout à l'Eglise. 
Cette Eglise est en tète de notre histoire nationale, installée 
sur le sol gallo-romain qu'elle a transformé par l'établisse- 
ment de ses évéchés, de ses paroisses rurales, de ses hôpi- 
taux et de ses monastères. Elle est antérieure à la France 
qu'elle a pour ainsi dire engendrée. Par sou côté humain, elle 
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a certainement eu des faiblesses, des imperfections, mais, il 
n'en reste pas moins vrai qu'aux yeux de tout homme impar- 
tial, elle possède des droits sacrés à cause des services qu'elle 
a rendus. Ses ennemis eux-mêmes, les plus intelligents, 
éprouvent pour elfe une haine respectueuse qu'ils ne peuvent 
dissimuler. N'est-ce pas M. Aristide Briand qui disait dernière- 
ment à la tribune parlementaire : a Quand on a lutté longtemps 
« contre une vieille ennemie comme l'Eglise, quand on s'est 
« pris corps à corps avec elle dans les moments les plus diffi- 
« ciles, les plus périlleux, les plus critiques, quand on s'est 
R habitué à lui porter des coups et à en recevoir d'elle, on finit 
o par éprouver une sorte d'affection pour elle et Ton se 
n résoud difficilement à s'en séparer (1) ». M. Briand est 
pent-élre un loyal ennemi de l'Eglise, mais cette même Eglise 
ne saurait certes être qualifiée d'ennemie de la France. Elle 
l'a montré dans le passé, elle le prouve à l'heure actuelle, et 
l'avenir ne modifiera pas sa ligne de conduite à l'égard d'un 
pays qui tient à elle par des liens historiques extraordinaire- 
ment puissants. 

Ceci dit, je dois, avant d'entamer mon étude, avertir le lec- 
teur qu'elle portera particulièrement et avant tout sur les 
paroisses rurales, parce que les paroisses urbaines, créées 
autour de l'église mère, sont relativement récentes et toujours 
postérieures au x* siècle. 

s I. 

Origine des paroisses rurales du diocèse du Mans d'après 
fauteur des Actus Pontificum. 

L'auteur des Actus Pontificum Cenomannis in urbe degea- 
tium, qui écrivait au ix* siècle, nous affirme, sans hésitation, 
que les premières paroisses rurales de notre diocèse remontent 
à la fin du premier siècle de l'ère chrétienne ou au commence- 

(1) Deuxième tiuica da la Chuab» dea Députés, du 25 mti 1905. 
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ment du second. D'après lui, elles doivent leur existence à 
l'évéque saint Julien, envoyé chez les Cénomans par le pape 
saint Clément entre 86-97. « Aecctesias... per diversa in aua 
M parrochia sacravit XC, in quibus constituit... sacerdotea, et 
« ex quibus... ad matrem eccleaiam... luminaria censuit sol- 
« Tere (1) ». Sur ces quatre-vingt-dix églises de la cité céno- 
mane, il énumère les trente-cinq suivantes (2) : 

Asciacus (Assé) ; Andoliacas (Andouillé) ; Artinus (Artins) ; 
Balado (Ballon] ; Baliau (Baillou); Bellusfaidus (Beaufay) ; 
Brucilonnum (Brûlon); Burgodenum (Bôurgon); Caviliacus 
(Chevillé) ; Celsiacus (Ceaulcé) ; Centon (Ceton) ; Cerviacus 
(Sargé-sur-Braye ?) ; Chahania (Chahaignes) ; Conedralium 
(Connerré) ; Corma (Cormes) ; Diablentica ecclesia (Jublains) ; 
Domnus-Georgius (Dangeul) ; Gauronnus (Gorron) ; laconus 
(lieu inconnu] ; Inliamnis (Ëntrammes]; Labricinis (Lavar- 
din] ; Lucaiiiacus (localité incertaine) ; Noviomum (Noyen) ; 
Padiiniacus (Parigné-l'Eféque ou le P6lin) ; Ruiliacus 
(Rnillé-sur-le Loir) ; Salica (Saulges) ; Saugonna (Saosnea) ; 
Saviniacus (Savigné-l'Evèque) ; Saviniacus-super-Brigiam 
(Savigné-sur-Braye) ; Silviacus (Sougé-le-Ganneloa ou le 
Bruant); Vedatius (Vaas) ; Vernus (Vair; probablement 
Saint-Gosnie de Vair) ; Vigobris (Vibraye) ; et Vivonius 
(Vivoin) . 

Saint Turibe, le second évéque des Actus, successeur immé- 
diat de eaint Julien, qui gouverna notre église pendant cinq 
ans, six mois et seize jours, entre les années 138 et 161, et 
qui mourut, au rapport des mêmes Actus en 496, aurait fondé 
trente-neuT églises, notamment (3) : 

Argentiatum (Argentré) ; Asinaria (Asnières) ; Aurion 
(Évron) ; Austiliacus (Outillé, à Saint-Mars-d'Outillé) ; Bri- 
ciacu* (Brécé) ; Bu«iacu* (un Bouessé) ; Candiacus (Changé- 
lès-Laval ?) ; Casa-Gaiani, super fluviolum Anisola (l'église 

(t) Aetti*. iàit. BuMon-LeUni, p. 38. 

(2) Ibidem, pp. 3&^. 

(3) Ihidtm, p. 41. 
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de Saint- Pierre de Saint-Calais) ; Cella (Celle, lieu 
Crucilia (La Croixille) ; ùoilUus (Douillet) ; llta-Isla (l'Isle) ; 
Landa (la Lande, Heu inconnu] ; Latiniacus (Laigné-en- 
Belin} ; Longa-Aqua (Longuève) ; Luciacus (un Lucé) ; iMp- 
piacus (Luché) ; Maduallum (Madval, dans le pays de Saint- 
Calais) ; Masciliacus (Marcillé ?) : Medius-Ortus (Niort) ; 
Montaniacus (Montigné ou Montigny) ; Novus- Vicus (Neuvy- 
en-Champagne) ; Oxellum (Oisseau) ; Patriciacus (Parce) ; 
Placiacus (Piacé) ; Pucialetum (Poulay) ; Solemnis (Soles- 
mea) ; Vetus-Vicus (Vieuvy) ; Vicus-Marcianus (Vimarcé) ; 
VUlena (Un Villaines). 

A saint Turibe, racontent toujours les Actus, succéda 
immédiatement saint Pavace, sous les empereurs Maximin 
(235-238) et Aurélien (270-275). Cet évêque, qui vivait ainsi 
au milieu du second siècle et à la fin du troisième, créa onze 
paroisses seulement, en particulier (1) : 

Argentoretum (Argentré) ; Cauciacus (Chouzy) ; Cerallus 
(Cirail) ; Colonia (Côulaines) ; Deserlina (Désertines) ; Don- 
narium (Dommier, en Ëvron) ; Maleriacus (lieu incertain) ; 
Ruiliacus (Ruillé, déjà fondé par saint Julien) ; Rusiacus 
(Roezé) ; Siliniacus (Souligné-sous-Vallon). 

L« quatrième èvéque du Mans, toujours d'après les Aclus, 
fut saint Liboire, successeur immédiat de saint Pavace ; on le 
rencontre sous Constantin (306-337) et sous Valentinien 
(364-375). Il établit dix-sept paroisses dans son diocèse (2) 

Aciacus (Assé) ; Aloncionnum (Alençon) ; Bona (Bannes) 
Campus-Genestosus (Champgeneteux) ; Colinno (Coulans) 
Comnis (Cosmes) ; Conedacus (Connay) ; Luciacus (un 
Lucé) ; Ludna (lieu inconnu) ; Magitto (Mayet) ; Marso 
(Marçon) ; Noviliacus (Nuillé-le-Jalais) ; PoUacus (Poillé, en 
Marçon?) ; Sabonariee (Savonnières, à Saint-Georges-de-Ia- 
Couée) ; Saugonna (Saosnes, déjà fondé par saint Julien) ; 
Silviacus (Un Sougé) ; Raudatius (Rouez-en -Gbam pagne] . 

(t) Actxa, p. 43. 
(2) Ibidem, p. 45. 
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Il est inutile d'insister sur les insanités chronologiques 
émises par les Actus sur les premiers évêques du Mans. 
Quatre évéques qui se succèdent sans interruption pendant 
presque trois siècles, de 86-97 à 364-375, en fournissant 
seulement 144 oul45 ans d'existence, constituent un problème 
plus qu'insoluble qui compromet gravement l'autorité de 
notre auteur du ix* siècle. On ne peut donc faire aucun fond 
sur ces racontars. Cependant, M. l'abbé Busson, désireux de 
consolider la tradition de rapostolicité de notre église, a 
cherché à dégager la vérité de ce chaos. D'après lui, l'auteur 
des Actus se trompe grossièrement, cela va sans dire, en 
soudant les épiscopats de Julien, Turibe, Pavace et Liboire, 
mais, il suit une tradition respectable eu nous disant que 
saint Julien a vécu au i'^ et au ii" siècle, saint Turibe au 
II*. saint Pavace an m" et saint Liboire au iv*. Ce mode de 
sélection paraîtra probablement très hardi à beaucoup d'his- 
toriens. Quoi qu'il en soit, si l'on veut, admettre que saint 
Julien, saint Turibe et saint Pavace ont évangélisé les Céno- 
mnns à la fin du premier siècle, au second et au troisième, il 
faut placer au rang des fables leur création de 140 paroisses 
rurales, car tout te monde sait que les plus anciennes 
paroisses rurales ne remontent qu'aux iv' et v* siècles. Par 
contre, la question change d'aspect si l'on voit dans les 
trois premiers évéques du Mans des personnages des iv* et 
V' siècles. L'érection des paroisses précitées n'est plus aussi 
insolite ; elle rentre dans la catégorie des faits possibles, 
mais cependant toujours problématiques — même pour les 
dix-sept paroisses fondées par saint Liboire, — à cause du 
manque d'autorité de celui qui nous a transmis le renseigne- 
ment. En résumé, les quatre pr,emiers chapitres des Actus ne 
nous fournissent rien d'authentl.]ue au sujet de l'origine des 
paroisses rurales du diocèse du Mans. Ils constatent simple- 
ment l'existence de plus de 157 centres religieux ruraux dans 
notre diocèse au commencement du ix* siècle. On ne saurait 
émettre le moindre doute sur le fonctionnement à cette époque 
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du régime paroissial dans les localités énumérées par l'auteur 
des Actus et citées plus haut. Non seulement, ces paroisses 
rurales existaient depuis de nombreuses années, — peut-être 
dès le VI* siècle, comme je le dirai plus tard — mais elles 
devaient payer â l'église mère des redevances annuelles en 
cire, en huile et en triens, variables suivant leur importance. 
La sainte église des Diablintes, Jublains, la plus importante 
et la plus ancienne, était aussi la plus imposée (1). 

(A suivre). A. Ledru. 

(1) « De cera de prsdicto Diablentico, vico canosico, (Juliuiui) decrevit 
< aolf ère ad matrem CeaomanDJcte urbia aeeclesiam libras majores IIII. De 
« oleo lib. VI sut de argento dr. XII et treantes II, et ad eustodes ipsiua 
« aeceletiae dr. IIII ». Actus, p. 36. 
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LES ORIGINES DE llfiLISE Dli Nil 

SAINT JULIEN 

(Suite). 



SX 
La Lettre des sept Édques. 

Sur les sept évoques qui écrivent a sainte Radegonde, deux 
seulement n'appartiennent pas à la province de Tours : saint 
Germain, de Paris, et saint Prétextât, de Rouen. S. Domnole, 
du Mans, est un des signataires. Comme saint Martin, sainte 
Radegonde était, par sa naissance, étrangère à la Gaule. Les 
évéques eu prennent occasion, voulant lui faire un compli- 
ment, de la comparer au glorieux patron de la basilique près 
de laquelle ils sont réunis. Ils commencent par déclarer que 
saint Martin est venu renouveler les merveilles de la prédica- 
tion apostolique dans la Gaule où la connaissance des divins 
mystères était peu répandue : Quum ad paucorum notitiam 
ineffabilia pervenissent Trinitatis dominicse sacramenta. 
Cette proposition incidente a fait le bonheur de l'école bisto- 
rique, c'est-à-dire hostile à la tradition. Malheureusement, il 
y a auparavant dans le texte une autre incidente qui ne laisse 
pas d'embarrasser ^ peu nos savants : Quum ipso catholicas 
religionis exortu, cœpissent, Gallicanis in finibus, vene- 
randa fidei primordia respirare, et adhuc ad paucorum 
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notitiam tune ineffabilia pervertissent Trinitatis dominicse 
sacramenla, ne quid hic minus acquireret quant in orbis 
circula, prsedicantibus apostolis, oblineret, beatum Marti- 
num, peregrina de stirpe, ad illuminalionem patria: digna- 
tus est dirigere, misericordia consulente (i). 

Je pensais autrefois qu'après avoir lu le début de cette 
période, il avait fallu de l'aplomb à M. Duchesne pour écrire 
ce qui suit : « En 567, les sept évéquea du concile de Tours 
qui écrivirent à sainte Radegonde une lettre souvent citée 
dans ta question qui nous occupe, assignent aux origines 
chrétiennes de la région de l'Ouest une date peu antérieure à 
l'épiscopatde saint Martin. Au temps du célèbre confesseur, 
l'enseignement des mystères chrétiens n'avait encore, suivant 
eux, qu'un petit nombre d'adeptes ». 

11 me semblait que ipso catholicœ religionis exortu ne 
signifiait pas très précisément « une date peu antérieure à 
l'épiscopat de saintMartin ». S'il fallait en croire D. Ruinart, 
j'aurais eu tort : Mirum, écrit-il en note, hic primordia fîdei 
christianœ in Galliis ad tempora sancti Martini revocari {2), 
Aussitôt l'écrivain bollandiste vient à la rescousse (3) : Vous 
vous étonnez, bon Ruinart ; vous avez tort ; ipso calholicse 
religionis exortu ne veut pas dire l'origine de la religion 
catholique, mais l'origine du nom de catholique qui lui fut 
donné surtout à partir de Constantin. Quant au primordia 
fidei, c'est le petit nombre de chrétiens existant en Gaule- 
avant Constantin. Après les persécutions, ce petit nombre de 
chrétiens commença de respirer. 

Ce qui m'étonne, moi, c'est que nos savants historiens, je 
veux dire les plus savants et les meilleurs, en traitant cette 
question de l'origine des églises gauloises, aient l'air de ne 
plus savoir bre ni se souvenir. Saint Martin fut surtout 
l'apôtre des campagnes ; avant lui, les villes étaient chré- 

. (1) Hiatoria Francorum, ibid., IX, 40. 

(2) Pal. àe Migne, t. LXXI, col, 546. 

(3) Acta Sanctorum ; oelobria, t. IV, p. 876, E (Palmé) , 
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tiennes, les diocèses fondés ; te nom de catholique est donné 
à l'Eglise et à son enseignement dès le second siècle. Tertul- 
lien l'emploie, saint Cyprien l'emploie, c'est un terme courant 
du langage ecclésiastique, bien avant Constantin ; et quand 
on n'aurait commencé â l'employer couramment qu'après 
l'édit de Milan, cela ne changerait rien a la question. Les 
sept évéques ne disent pas : ipso catkolici vocabuli exortu, 
mais ipso catholicœ religionis exortu ; il s'agit non pas du 
nom, mais de la chose, de la chose elle-même : ipso catholicœ 
religionis exortu. Dés l'origine de la religion catholique, 
ventranda fidei primordia, les vénérables commencements 
de la foi, c'est-à-dire la foi vénérable encore à ses débuta, a 
commencé de respirer, c'est-à-dire de vivre dans les Gaules : 
entendez, comme Mgr Duchesne, dans la partie occidentale, 
et spécialement dans la partie qui a formé la province ecclé- 
siastique de Tours, puisqu'il s'agît de la prédication de saint 
Martin. 

Ce que nous devons accorder à nos grands hommes, nous, 
tout petits partisans du respect des traditions, c'est que cette 
affirmation des sept évéques, ainsi mise en tète d'une période 
toute pleine de l'idée que saint Martin est un véritable apôtre, 
constitue un début assez maladroit, et ne s'accorde guère 
avec le reste. Il est bien clair que plus la prédication de la 
foi est ancienne dans notre pays, moins le grand évèque de la 
fin du IV* siècle ressemole à un apétre ; aussi les vénérables 
auteurs de la lettre à sainte Radegonde ont-ils insisté, 
comme je l'ai dit plus haut, sur le mérite qui compense le 
défaut d'antiquité. Mais pourquoi commencent-ils par une 
assertion si peu en rapport avec l'esprit et l'objet de leur 
lettre en ce qui concerne saint Martin ? C'est qu'en dehors de 
la lettre ils ont une raison. Sans ce commencement, sans 
Vipso catholicse. religionis exortu, la phrase tout entière 
pourrait à peu près s'entendre comme l'ont fait nos historiens ; 
et c'est là précisément ce que les sept évéques ne veulent 
pas. Ils ne le veulent pas parce qu'une ou plusieurs des 
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églises de la province où s'est déployé le zèle de saint Martia 
ont des traditions qui font remonter leur origine jusqu'à l'Age 
apostolique. Il n'y a pas d'autre raison possible. Tout 
d'abord, semble-t-il, on n'y songea point. Une lettre collec- 
tive n'est pas ordinairement rédigée par tous ceux qui la 
signent ; ils se font présenter uu projet de rédaction qu'ils 
acceptent, rejettent ou modifient. Ce qui me fait croire que le 
projet de rédaction de la lettre à sainte Radegoude ne conte- 
nait pas le commencement de phrase où l'antiquité de la 
propagation de la foi chrétienne à travers les Gaules est 
affirmée, c'est le manque de liaison entre cette assertion et la 
suivante qu'on aurait pu fondre ensemble, et qui ne sont que 
juxtaposées, non sans quelque apparence de contradiction. 
Sur la réclamation d'unou plusieurs des signataires la phrase 
a été modifiée ; mais, sans la refondre, on s'est contenté d'y 
ajouter ce qui parut alors nécessaire et suffisant. Nous venons 
de voir que cela n'a pas suffi, mais uniquement parce qu'il y 
a des hommes de grand mérite qui ne savent point tire ce qui 
gène leurs théories. 

Quoi qu'il en soit du mode de rédaction, la lettre à sainte 
Radegonde ne laisse point de doute sur ce fait qu'une église 
au moins de la province de Tours prétendait faire remonter 
son origine jusqu'à l'âge apostolique. S'il n'y en avait qu'une, 
c'était l'église du Mans. 

Aussi loin qu'on peut remonter, on trouve chez elle cette 
prétention. Au ix* siècle, personne n'y contredit, les monu- 
ments antérieurs la confirment ou lui sont favorables. L'église 
du Mans est la seule de la province qui ait affirmé avec tant 
de force et de suite son origine. Son rang répond à ses pré- 
tentions. Après la métropole, elle tient la première place avec 
des privilèges spéciaux qu'aucune supériorité de la cité 
cénomane ne saurait expliquer. Donc parmi les églises qui, en 
567, ont pu faire valoir et respecter leurs traditions, en affir- 
mant que chez elles la foi avait commencé à vivre dès l'ori- 
gine de la religion catholique, t'égtise du Mans tenait la 
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tête : il faudrait pour qu'il en eût été autrement qu'il se fût 
produit dans la suite un changement total, un complet ren- 
versement des idées et des rôles, contre lequel protestent les 
faits, les monuments et les textes que nous avons étudiés 
jusqu'ici. 

Une série de documents nous reste à examiner : les Vies 
les plus anciennes des premiers évéques du Mans. 
(A suivre). G. Bussok. 
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LES ÉGLISES ET LES PRESBYTÈRES 

DE L'ARRONDISSEMENT DE S\INT-CALAIS 

EN 1801 
(Suite et /tn). 



Bannes. — Il existe une église qui a été vendue (1). Elle 
est à ta veille de servir au culte. Le presbytère a été vendu le 
1*' prairial an IV, pour 8,000* à André Poisson (Q" 3). 

L'aliénation du domaine de la cure de Bannes eut lieu à ces 
deux dates : 13 juillet et 30 août 1791 (Q'' 1). 

Beaumont-la-Chartre. — Eglise non vendue « sert 
pour le culte catholique »... « L'église est absolument en 
dégât ; la couverture est toute perdue, de manière que les 
murs tombent de tous cAtés ; il faudrait au moins cinq cents 
livres pour les réparations les plus urgentes. » 

Presbytère vendu; le propriétaire a l'intention de le garder. 

L'aliénation du domaine de la cure avait eu lieu le 6 avril 
et le 13 mai 1791. M. Boulard s'en était rendu acquéreur, en 
partie, pour la somme de 3.750*, et M, Sarcé, ex-curé, pour une 
somme de 6.100* (Q* 1). Le presbytère fut aliéné le 21 prairial 
an IV et Pierre Lavalette s'en rendit acquéreur pour 4.000* 
(Q" !)■ 

(1) A André Poisson et Louis Perdrinu de Bannes, pour 1350 liv., le 
8 fructidor »n IV (Q'* 57). 
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L'aliénation du domaine du prieuré avait eu lieu le 11 mai 
1791 (Q« 1). 

Beaumont-Pled-de-Bœuf. — L'aliénation du domaine 
de la cure eut lieu le 5 avril 1791. M. Lelong s'en rendit 
acquéreur, pour une partie, pour la somme de 3.100* (Q^ 1). 
a La maison presbitérale, cour, pasture, cave et jardin séparé 
de la maison » furent vendus le 20 floréal an IV, à Pierre 
Gasse, marchand, pour la somme de 2.000* (Q" 2). 

Berfay. — Eglise. « Les habitants avaient fait leur sou- 
mission et en ont payé la majeure partie la réclamant pour 
exercer le culte catholique, mais il n'y a pas eu de contrat 
de vente i>... « Elle sert actuellement à l'exercice du culte 
catholique. 11 y a bien des réparations à faire â la couverture, 
lesquelles ont été portées à 200' ». Presbytère et vicariat 
vendus. 

Bessë-sur-Braye. — Eglise non vendue ; elle sert au 
culte. Depuis trois mois il y a été repiqué 800 ardoises. Tour 
abîmée; il faudrait pour la tour 250* , et pour le pavage de 
l'église, lequel a été abîmé, 600* . Il faudrait encore 200* pour 
la réparation de l'église. 

Presbytère non vendu ; il sert de maison commune et de 
chambre pour tenir les assemblées communales. On y a pris 
une maison d'arrêt. Les dedans sont en bon état, il y aurait 
550* de réparations à faire. 

Le domaine de ta cure de Bessé avait été vendu, le 9 juin 
1791, pour 3.500* à Bonaventure Pothier {Qi ). 

Bouloire. — Eglise non vendue ; sert au culte et aux 
réunions décadaires; couverture et pavé en dég&t. k J'estime 
que les réparations à y faire peuvent monter à la somme de 
douze cents francs ». 

Presbytère non vendu ; employé à l'institution publique et 
occupé en partie par une institutrice des écoles primaires, en 
partie pour le service de la mairie ; grange, écurie et jardin. 
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loués au profit des citoyens Barrier et Barbier qui en paient, 
par an, 51*. Les réparations à faire au presbytère, d'après 
un devis dressé, monteraient à 586* 25*. 

Chahaignes. — Eglise non vendue, sert au culte; cent 
francs de réparation suffisent. 

Il n'y a pas de presbytère, ayant été brûlé en 1705. 

Le domaine de la cnre avait été aliéné, le 30 août 1791 et le 
4 avril 1792, et acheté par Dorisson (Q* 1), 

Cbapelle-GaugalD (la). — Eglise non vendue, sert au 
culte catholique ; a besoin de 250* de réparations pour la 
couverture et le vitrage. 

Presbytère vendu le 7 prairial an IV avec les cour, jardins, 
vignes, granges, écuries et dépendances, à Jacques Blot, 
pour 4.000* {Q"3). 

he domaine de la cure avait été mis en vente, le 17 mars 
1791, et acheté pour 15.400* par Jacques Chambris (Q* 2). 

Chapelle-Huon (la). — Eglise vendue à Joseph Blot 
pour rester à la commune dont elle a été payée par les habitants 
en mandats et un paiement du quart en numéraire ; le reste est 
dû ; sert au culte catholique romain ; exige 400* de réparations. 

Presbytère vendu à Philippe Grison. 

Vicariat vendu à Louis Lahoreau. 

Chartre (la). — Eglises de Saint-Vincent et de la Made- 
leine non vendues, celle de Châtillon vendue et démolie ; celle 
de Saint- Vincent sert au culte ; celle de la Madeleine a servi 
au club et maintenant aux fêtes décadaires ; sont en très mau- 
vais état, exigeraient 3.400* pour être réparées. 

Presbytère de Châtillon vendu. Il avait été acheté le 
13 prairial an IV par Louis-Jean Clairian (Q^* 4). 

Les deux autres non vendus, en mauvais état, exigent 
2.000* de réparations. 

Il y avait à la Chartre une chapelle dédiée à saint Nicolas 
qui fut vendue, le 28 février 1793, pour 540* à Tachereau 
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(Q' 1). Une autre chapelle dédiée à la Sainte- Vierge, avec le 
domaine qui en formait la dotation, fut acquise, le 10 octobre 
1793, par N. Pinguet (Q* 1). 

Ch&teau-du-Loir. — Deux églises paroissiales, non 
vendues. L'église Saint-Martin sert au culte depuis l'an IV ; 
celle de Saint-Guingalois de temple décadaire, après avoir 
été transformée en l'an IV, sur l'oi'dre de Garnier de Saintes, 
«n salle de spectacle. Toutes deux en mauvais état. 

Presbytère de Saint-Martin, non vendu, sert au logement 
de l'instituteur; celui de Suint-Guingalois, vendu au citoyen 
Rousseau. 

Le prieuré Saint-Guingalois, avec le domaine qui en dépen- 
dait, avait été vendu, le 22 janvier 1791, et acquis pour 
10.000* par Viget (Q'^ 1). 

CogDers. — Eglise vendue en l'an IV, quoique les habi- 
tants aient témoigné le désir de la conserver et se soient 
conformés aux lois à ce sujet ; quoique vendue, elle sert momen- 
tanément à l'exercice du culte catholique. N'est pas en très 
bon état ; il faudrait dépenser 300* pour réparer la couverture, 
et 60* pour le vitrage et le pavé. 

Presbytère non vendu, sert à l'instituteur; il faudrait 
250* pour le réparer. 

Le domaine de la cure avait été vendu le 10 février 1791 ; 
il se composait de 5 journaux de terre labourable et de 
1 arpent de pré. René Gerberon l'acheta pour 2.700* (Q' 3). 

Conflans. — Eglise achetée par tes habitants, sert au 
culte catholique ; en bon état. 

Presbytère non vendu, sert au logement de l'instituteur et 
de l'institutrice ; la municipalité s'y est réservé une pièce 
pour ses travaux ; aurait besoin de 1.100 à 1.200* de répa- 
rations. 

Goudrecieux. — Eglise vendue. 

Presbytère ; l'instituteur en jouit et l'afferme ; en mauvais 
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état. Cet édifice avoit été mis en vente, le 12 prairial an I Y, et 
avait été BOumissionné pour 3.300' par Jean Lemasle, 
menuisier, qui retira sans doifte sa soumissioa (Q" 4). 

Le domaine de la cure, mis en vente, le 10 mars 1791, fut 
alors acheté pour 4.400* par Jean-Marie Bigot, curé asser- 
menté de Coudrecieux {Q' 3). 

Courdemancbe. — Eglise non vendue, sert au culte 
catholique ; en mauvais état ; ii faut 300* pour la restaurer. 

Presbytère non vendu ; loué à divers particuliers ; il faut 
300* pour le réparer. 

Le presbytère, mis en vente le 7 et le 14 prairial an IV, 
avait été soumissionné par Jacques Hardyau, cultivateur, 
lequel retira sans doute sa soumission {Q** 3 et Q'* 4). 

Dtssay-sous-Courctllon. — Eglise vendue au citoyen 
Perdriau, rachetée par le citoyen Rossignol qui permet de 
s'en servir pour l'exercice du culte catholique. On lui a promis 
une rente de 60* qu'il n'a jamais touchée ; a besoin de répa- 
rations pour la couverture et le vitrage, environ 500*. 

Presbytère non aliéné, occupé par le citoyen Rossignol, 
instîtutear ; a besoin de réparations a'élevant à environ 
3.000*. 

Chapelles de Sainte-Catherine et de Sainte-Barbe vendues. 

Dollon. — Eglise non vendue, sert au culte catholique et 
à l'usage des chrétiens qui y font leur service ; en fort mauvais 
état, il faudrait pour la réparer 225*. 

Presbytère non vendu, occupé par l'instituteur ; en mauvais 
état ; il faudrait 120* pour le réparer. 

Ecorpaln. — Eglise vendue au citoyen Julien Lhermite, 
propriétaire et demeurant dans la commune ; sert au culte 
et non à autre usage ; elle est entretenue convenablement par 
l'acquéreur et dons faits pour l'église. 

Presbytère vendu au citoyen Michel Guillaume et loué par 
lui ; dans le plus mauvais état possible. Cet immeuble avait 
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été mis en adjudication le 12 prairial et le 3 messidor an IV. 
(Q"4etQ»»8). 

Kvalllé. — Eglise non vendue ; ne sert qu'à notre culte ; 
les réparations monteraient au moins à SOO*. 

Presbytère non vendu ; l'usage en est laissé à l'instituteur 
qui le sous-loue en partie ; tes réparations monteraient à 
600*. 

Fiée. — Eglise non vendue, servant au culte, exige 80* de 
réparations. 

Presbytère non vendu ; l'usage en est concédé à l'institu- 
teur ; a besoin de 60* de réparations. 

Grand-Lucé (lé). — Eglise non vendue. Le citoyen 
Larose, curé constitutionnel de Degré, près Le Mans, s'étant 
réfugié en cette commune, y a continué son culte. Eglise 
dépavée pour en extraire le salpêtre, aurait besoin de 1 .000* de 
réparations. 

Presbytère non vendu ; a besoin de 200* de réparations ; 
sert en partie pour l'enseignement public ; occupé en partie 
par l'institutrice ; en partie par la municipalité. 

Jupllles. — Eglise et presbytère non vendus ; ont besoin, 
la première de 240*, le second de 150* de réparations. 

Le domaine de la cure, mis en adjudication le 19 avril 
179!, avait été acquis pour 3.829* (Q" 2). 

Lavaré. — Eglise non vendue, sert au culte catholique, 
est desservie par le citoyen Julien Charpentier, prêtre consti- 
tutionnel ; a besoin de 200* de réparations. 

Presbytère non vendu, occupé par le citoyen Julien Char> 
pentîer ; d'après un devis, a besoin de 300 fr. 75 de répara- 
tions. 

Le domaine du prieuré avait été acquis, le 7 avril 1791, 
pour 15.300* par J.-B. Lemoiue, officier au régiment de 
Chartres-dragons (Q^ 4). 

Vicariat vendu, le 28 mars 1793, à Ijouis Périchon, pour 
1.200* (Q* 4), 
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Lavenay. — Eglise non vendue, serrant au culte, a 
besoin de 800^ de réparations. 

Presbytère non vendu, sert à l'instituteur, a besoin de 
150* de réparations. 

Le domaine de la cure avait été acquis, !e 3 juin 1791, par 
Goullet-Quentin, pour 5.125* {Q' 4). 

Lbomme. — Eglise non vendue, sert au culte, a besoin 
de 80* de réparations. 

Presbytère vendu. Ce dernier immeuble avait été acquis, le 
13 prairial an IV, par Louis Répin, de Jupilles, pour 4.000* 
(Q" 4). 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 5 mai 1791, à 
René Péan, pour 31.000*. Q* 1. 

Loges (les). — Eglise non vendue, ne sert qu'au culte ; 
a besoin de 250* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert à loger trois ménages indigents ; 
a besoin de 150* de réparations. 

Vicariat vendu. 

Luceau. — Eglise non vendue, sert au culte ; la couver- 
ture exige 500* de réparations. 

Presbytère non vendu, affermé à divers particuliers ; a 
besoin de 2.414* de réparations. 

Vicariat vendu. 

Maisoncelles. — Eglise vendue pour 1.000* à deux par- 
ticuliers, Jean Pineau et Jacques Champeaux (Q" 59), au nom 
de la commune, pour assurer sa conservation ; sert au culte. 
En l'an III, les sculptures ont été abattues et vendues par 
le maire du temps, et, pour les refaire, il faudrait au moins 
2.000*, et pour autres réparations, 400*. 

Presbytère vendu le 26 floréal an IV à Philippe Ignard, 
pour 1.200* (Q" 2). 

Le domaine de la cure, composé de 22 journaux de terre 
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labourable et de 6 hommécs de pré, avait été acquis, le 
10 février 1791, par Louis Jacquin, pour 6.100* (Q' 4). 

Marçon. — Eglise non vendue sert à l'exercice du culte, 
intérieur en bon état; réparations à la couverture évaluées 
à 200*. 

Presbytère non vendu, affermé pour 75* à divers habitants 
au profit de l'instituteur ; en bon état. 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 12 mai 1791, et 
celui du prieuré Saint-Lézin de Marçon, le 5 avril 1791, pour 
48.000* {Qï 1). 

Marolles. — Eglise non vendue, servant au culte et à la 
publication des lois ; couverture du chœur exige 40' de répa- 
rations. 

Presbytère et vicariat vendus. 

Le domaine de la cure, composé de 11 journaux de terre, 
de 2 arpents de noQe et de 1 arpent 1/2 de taillis, avait été 
acquis, le 2 février 1791, pour 7.525* par Jean Ballin de !a 
Houflsaye, curé de Marolles (Q* 4). 

Montabon. — Eglise vendue ; on y exerce le culte ; n'est 
plus à la charge du gouvernement. 

Presbytère et vicariat vendus. 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 5 avril 1791, 
pour 7.050* à Huvet, et u la maison presbytérate, jardin, 
grange et dépendances n, pour 8.000* à Paul-Antoine Pousse, 
le 21 prairial an IV (Q" 1 et Q" 6). 

Montaillé. — Eglise non vendue, servant au culte ; répa- 
rations estimées à 100*. 

Presbytère non vendu, loué en partie, et, en partie, 
servant pour la salle du conseil et des archives ; exige 300* 
de réparations. 

Montreuil-le- Henri. — Eglise non vendue, employée 

au culte seulement, a besoin de 250* de réparations urgentes. 

Presbytère et vicariat vendus, occupés par les acheteurs. 
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Le domaine de la cure avait été vendu, le 12 mai 1791, 
pour 8.125*, à J.-B. Picard, curé de Montreuil (Q' 5). 

Nogent-SUr-Lolr. — Eglise non vendue, sert au culte ; 
voûte menace ruine, couverture en mauvais état ,- exigent une 
réparation de 300*. 

Presbytère vendu et occupé par l'acquéreur. François 
Pilais s'en était rendu acquéreur, le 27 floréal an IV, pour 
6.000* (Q" 2). 

Le domaine de la cure avait été vendu le 19 avril 1794 

{Q' 1). 

Poncé. — Eglise vendue et acquise par les habitants de 
Poncé qui ne l'ont achetée que pour l'exei-cice du culte ; elle 
n'est nullement employée à d'autres services. Les habitants 
sont très décidés à la rendre pour servir au culte ; réparations 
évaluées à 150*. 

Presbytère acheté par divers acquéreurs, dont plusieurs 
s'offrent à céder leur part pour loger le curé. 

Pruillé-rÉguillé. — Eglise qui nous reste sert au culte 
et à la publication des lois, en très mauvais état ; exige 700* de 
réparations ; si elle était aliénée, ce serait contre le vœu des 
habitants. 

Presbytère non vendu, dont l'usage, en l'an VK, a été 
concédé à l'instituteur qui en a fait tel emploi qu'il lui a plu ; 
exige 300* de réparations. 

Le domaine de la cure avait été vendu, pour 7.075*, le 
5 mai 1791, à Cochin (Q" 1). 

Quincampolx. — Eglise non vendue, « elle est de service 
pour le decadere, » exige 200' de réparations. 

Presbytère vendu le 28 floréal an ÏV pour 2.351* à Jacques 
Olivier (Q" 2 et Q" 49) lequel avait, le 4 avril 1792, acquis le 
domaine de la cure pour 9.525* (Q* 1}. 

Rahay. — Eglise vendue, le 6 fructidor an IV, à Michel 
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Pohu et J.-J. Augis, pour 1.500* {Archives de la fabrique de 
Rahay) (1). 

Presbytère occupé par rinstiluteur. 

Le domaine de la cure, composé de 22 journaux de terre 
labourable et de 3 arpents 1/2 de pré, avait été vendu, le 
10 mars 1791, pour 7.175" à MM. Nicolas AajubauU et Michel 
Mony (Qi 5). 

Ruillë. — ■ Eglise non vendue, sert au culte, en bon état 
quant aux murs ; pour la couverture en ardoises 300* de répa- 
rations. 

Presbytère non vendu, loué, en mauvais état. 

Saint-Calals. — Eglise non vendue, sert au culte ; exige 
environ 1.000* pour la réparation du pavé etde la couverture. 

Presbytère vendu, le 22 floréal an IV, à Louis-Joseph 
Froger, député au Corps Législatif, ancien conventionnel 

(Q" !)■ 

StUnt-Georges-de-la-Couée. — Egli3e non vendue, 

sert au culte catholique, exige 1 .000* de réparations urgentes. 
Presbytère vendu au citoyen Coutard, instituteur. 
Le domaine de la cure avait été vendu, te 12 mars 1791, 

pour 2.650* à Michel Chartereau (Q* 3). 

Saint-Gervais-de-Vic. — Eglise vendue le 3 thermidor, 
an IV, pour 2.000*, à François Ribot, de Saint-Calais (Q" 38), 
puis acquise par les habitants de la commune, sert au culte 
catholique, a besoin de 250* de réparations pour la couverture. 

Presbytère non vendu, sert pour la municipalité et à loger 
l'instituteur ; réparations évaluées, d'après un devis, à 
1.646 fr. 60 c. 

Salnt-Mars-de-Locquenay. — Eglise non vendue, sert 
an culte, exige 200* de réparations. 

(1) Cette égliM aliéaée porte à dix-sept le nombre de celles qui furent veo- 
dta d&DB l'arrondis se ment de Sainl-Caltus. Voir plus haut, p. 147. 
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Presbytère non vendu, sert de logement à l'instituteur. 
Le domaine de ta cure avait été vendu, le 3 février 1791, 
pour 7.225* à MM, J. Savignard, Champeaux etRoyau(Q' 5). 

Saint-MIchel-de-Chavalgne. — Vicariat vendu, le 15 
prairial an IV, pour 3.200* à Louis Chacé-Fontaine (Q" 4). 

Salnt-Plerre-de-Chevillé- — Eglise non vendue, ser- 
vant au culte catholique, aux assemblées publiques pour y 
annoncer les lois, les arrêtés ; a besoin de 200' de réparations, 
tant pour la couverture que pour les vitraux et le pavage. 

Presbytère vendu à Jean Gaanier, le 3 prairial an IV. 
(Q" 3). Le domaine de la cure avait été aliéné, le 20 septembre 
1791 (Q'' 1). 

Saint-Plerre-du-Lorouer. — Eglise non vendue, sert 
au culte catholique, en mauvais état; exige 200* de répara- 
tions. 

Presbytère non vendu, occupé en partie par la municipalité ; 
le surplus, alTermé pour 107* à René BlanchaiMil, exige 600* 
de réparations. 

Domaine de la cure aliéné, le 10 mars 1791, pour 5.550*, au 
profit de Guitlier (Q= 1). 

Saint- Vincent-du-Lorouei*. — Eglise non vendue ; le 
prêtre qui habite cette commune exerce ses fonctions dans la 
dite église; exige 1.200* de réparations urgentes. 

Presbytère non vendu ; occupé par l'instituteur. Il pourrait 
coûter 2.000* pour le réparer. 

Le domaine du prieuré de Saint- Vincent- du-Lorouer avait 
été vendu, le 30 mars 1792, pour 16.300* (Q'' 1). 

Sainte-Cécile. — Eglise non vendue, sert au culte, a 
besoin de réparations sur la couverture. 

Presbytère vendu au citoyen Vergneau, demeurant à Orléans. 

Sainte-Cerotte. — Eglise vendue le 14 messidor an IV 
à trois individus de Saint-Calais desquels nous l'avons racbe- 
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téepour la somme de 1.200' en numéraire, non compris les 
Trais de contrat ; sert au culte catholique ; exige 200^* de répa- 
rations. LeA trois acquéreurs, Urbain Montheau, René Mar- 
telière et François Delaunay Tavaient payée 1,578* (Q" 49). 
[Voir sur ces personnages, L. Froger, Histoire de Saint- 
Cttlai^.) 

Presbytère non vendu, sert de logement à l'instituteur. 

Le domaine de la cure avait été acquis, le 3 mars 1791, par 
le sieur Hertereau pour 7.225* (Q' 2}. 

Salnte-Osmaoe. — Eglise non vendue, sert au culte, 
eiige 800* de réparations urgentes, dont 600* pour l'église 
et 200* pour la tour. 

Presbytère et vicariat vendus. Le presbytère avait été 
aliéné, le 9 et le 11 prairial an IV, au proflt des citoyens 
Louis Loriot, Jacques Chevalier et Mathieu Gautier (Q" 4), 

Semur. — Eglise non vendue. 

Chapelle Sainte-Barbe non vendue. 

Chapelle de Notre-Dame des Saisses vendue, le 7 avril 1791, 
pour 105* à Marin Bigot, curé de Coudrecieux (Q' 5). 

Presbytère non vendu occupé par la municipalité et par 
des indigents; le jardin loué. 

Thoré. — Eglise non vendue ; sert uniquement à l'exer- 
cice du culte catholique ; en mauvais état, a besoin de 150* 
de réparations urgentes. 

Presbytère non vendu, occupé en partie par la municipalité, 
en partie par le ministre du culte qui 'en paie 18* de rente par 
an; a besoin de 400* de réparations urgentes. 

Le domaine du prieuré avait été vendu à Poilvilain, le 
4mai 1791, pour 9.200* (Q" 1). 

Le domaine de ia cure avait été vendu, le 4 mai 1791, par 
parties; pour 850* à Rivière; pour 950* à Drouin ; pour 
2.000* a du Verger (Q^ 1). 

Thorigné. — Eglise non vendue, sert au culte, exige 
60* de réparations. 
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Presbytère, en partie vendu ; en partie occupé par la muni- 
cipalité et pour le logement de l'institutrice et de trois autres 
particuliers ; exige 1.200* de réparations. 

Tresson. — Eglise non vendue, sert au culte ; en mauvais 
état surtout sur la couverture, exigerait 800* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert pour le salaire de l'instituteur 
et de l'institutrice, peut valoir 70* de revenu ; a besoin de 
1.200* de réparations. 

Le prieuré de Treason avait été acquis pour 16.500*, le 
28 janvier 1791 (Q' 6). 

Le domaine de la cure fut vendu, le 3( mars 1791, pour 
8.100* à René Rocheron. 

Valennes. — Eglise non vendue, sert au culte ; répara- 
tions estimées à 389* 60 c. 

Presbytère non vendu, sert au logement de l'instituteur 
Antoine Chrétien ; réparations, d'après devis, estimées à 
395* 20 c. 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 9 juin 1791, pour 
4.300*, à Coupel et Gautier. 

Vancé. — L'église de Sainte-Martin et la chapelle de 
Sainte-Catherine ont été vendues à deux particuliers qui les 
ont cédées au général de la commune qui les a remboursés 
de leur mise; servent au culte catholique; ont besoin, pour 
la couverture, de 600' de réparations. 

Presbytère non vendu, sert au logement de l'instituteur ; a 
besoin de 800* de réparations. 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 28 avril 1791, pour 
2.850* à Joseph Pichonneau, curé de Vancé. 

Vlbraye. — Eglise paroissiale non vendue, sert au culte ; 
elle est en bon état, au moyen des réparations que l'on vient 
d'y faire du produit des quêtes. 

Presbytère non vendu, passablement en état, occupé par 
Simon Hollacher qui en paie 150* de rente et l'impôt foncier. 
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Chapelle de Saint-Sauveur, vendue à Froger-Plisson, pour 
130Me24juin 1791 {Q' 6). 

Chapelle de Sainte-Anne, vendue solidairement à J. Des- 
somme et à Jean Blot, pour 360*, le 1" septembre 1791 (Q* 6). 

Villatnes-SOUS-Lucé. — Eglise vendue au citoyen Jou- 
bert, ex-agent de la commune, sous le nom du citoyen Louis 
Larose, de Lucé. Chapelle Saint-Sulpice vendue au citoyen 
GouUet. Eglise fermée, ne sert à aucun usage ; les répara- ' 
lions, pour l'église et la chapelle, s'élèveraient à 3.000*. 
L'église fut rachetée le 26 messidor an X, par René et Fran- 
çois Madeleine et par Jér6me Rivière, au nom des habitants. 

Presbytère vendu, le 3 messidor an IV, à Nicolas Thoret, 
pour 6.000* (Q" 8). 

Vicariat vendu en 1791 à Pierre Orry, maçon. 

Volnay. — Eglise non vendue, exige 80* de réparations, 
sert au culte. 

Presbytère et vicariat vendus. 

Le domaine du prieuré avaitété vendu, le 15 septembre 1791, 
pour 12.100* à René Geueit (Q* 6). 

Vouvray-Sur-LiOlr. — Eglise vendue, sert au culte ; on 
y a fait 80* de réparations; aurait besoin de 60* de répara- 
tions' sur la couverture. 

Presbytère et vicariat vendus, ie premier pour 1.200* à 
Michel Colin, le 8 prairial an IV (Q" 3). 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 18 avril 1791, 
pour 12.100* à N. Péan, de Vouvray (Q" 1). 

L. Frogeb. 
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(Suite). 



Ensuite est écrit : 

« Reçu par Savare, prestre, chanoine et prévost des fiefs de 
i'Eglise royale de Saint-Pierre-la-Cour Sainte-Chapelle du 
Mans, de M. de Fontaine, acquéreur, la somme de 2.500# 
pour loâs et ventes, et celle de 560# pour anciens droits de 

lods et ventes Au Mans, le 10 juillet 1780. (Signé) : 

Savare. » 

1804. — M. Louis Fontaine mourut au Mans (est-ce dans 
son hôtel ?) le 30 avril 1804, âgé de soixante et un ans ; il 
était veuf, depuis un an, de Louise-Françoise Jouye des 
Roches, décédée au Mans le 8 pluviôse an XI (28 janvier 
1803), sans enfants (1). J'ignore quel fut le sort de M. et Mme 
Louis Fontaine et de leur hôtel depuis 1780, et comment ils 
supportèrent tous les trois tes rudes épreuves de la Révolu- 
tion dés les premières révoltes de 1789. Leur héritier fut 
Pierre-Damien Fontaine (2), Trère cadet de Louis, demeurant 
à La Flèche, et qui devient ainsi propriétaire de « la belle 
maison de M. le comte de Valentinois » (3). 

Peu de temps après la mort de son frère, il la mit en vente 
comme l'indique te devis suivant : 

(1] Nbpvsu de la Manouillùrb, t. II, p. 416. 

[2) Nbpvbd db la Manouillêre, t. I, p. 371. 

(3) Étude B&chelier : Cahier de chargea de 1876-1877. 
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UN COIN DE L'ÉPERON DU MANS 



1804. — DossiKH Lemaitre, pièce n» ii sur papier. 

Le 21 vendémiaire an 13 (13 octobre 1804), Thomas 
Lechesne, entrepreoeur, à la réquiaitioa de M. Belin de 
Béru. « fait la visite d'une maison sise place de l'Eperon, 
qu'occupoit feu M. Fontaine, à l'efTet d'estimer sa valeur 

actuelle, ainsi que de réparations l'on peut compter cette 

maison de 1" ordre de notre ville J'ai également vu que le 

plus grand désagrément pour cette maison est le canal (1) qui 
passe le long du bâtiment, par où passent toutes les immon- 
dices de la ville qui répende une odeur très importune et qui 
peut être dangereuse à la santé » 

o Ouvrages {ou réparations) de seconde urgence Le 

canal à couvrir en toute la longueur en marches ou en maçon- 
nerie estimé : 600 francs. 

a II résulte des différentes visites que j'ai fait à ladite mai- 
son et à tout ce qui étoil occupé par M, Fontaine dans l'état 

qu'elle se trouve peut être estimée à 34.000# 

et tes réparations de 1'* et 2* urgences à . . . 6.530 ff 

Total. . . . 40.530#.» 

M. Fontaine vendit sa maison en 1805 à M. Belin de Béru : 

Dossier Lemaitbb, pièce n' 21 sur papier. 

« 26 avril 1806. Extrait des minutes du greffe du tribunal 
de 1" instance de l'arrondissement du Mans. » 

« Aujourd'huy est comparu M. Jacques-Louis Belin de Béni 
demeurant au Mans, section de la Liberté, lequel a déclaré 
qu'en sa qualité de tuteur institué par justice aux enfants 
mineurs de M. René Belin des Roches son frère, il a acquis de 
M. Pierre-Damien Fontaine, propriétaire demeurant ville de 

(1) < De La BArilleriF. > Voir le Plan de 16^, publié par M. Triou. Le 
deris du 21 août 1773 dit aussi : ■ l'aqueduc public le long du mur des 
cooimnoa. > 
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La Flèche, et père de la dame de Sarcé, le 5 floréal an 13 
(25 avril 1805], chez M* Martigné, notaire, par acte sous 
signatures privées, une grande maison située ville du Mans, 
place de l'Eperon n" 2, compris un petit bâtiment donnant buf 
la rue de La Barillerie, et qu'il requiert le dépdt du contrat de 
vente. B 

M. Fontaine ne quittait sans doute plus La Flèche, comme 
l'indique la pièce suivante : 

1806. — Dossier Lemaitre, pièce n" 20 sur papier. 



Expédition d'une procuration du 7 avril 1806 annexée à la 
minute d'un acte passé devant M' A. -H. Herbelin l'alné, 
notaire impérial à Paris, le 2 Tévrier 1807. k Par devant 

Desvïgnes et Baratte,,... notaires impériaulx à La Flèche 

M. Pierre-Damien Fontaine, propriétaire, demeurant en cette 
ville, a constitué pour son procureur général et spécial 
M. Louis- Franco is-de -Salles de Sarcé, son gendre, proprié- 
taire, demeurant à La Flèche, auquel il donne pouvoir de 

toucher et recevoir ce qui est et sera dû audit sieur Fontaine 
à tels titres que ce soit,.... comme aussi ledit sieur Fontaine 
ancien payeur de la 1" division du département de la 
Moselle, donne pouvoir audit sieur de Sarcé de suivre la 
liquidation de ses comptes auprès de la trésorerie et de la 

comptabilité générale » Signé : Herbelin, avec sceau. 

Suscription au dos : « à monsieur de Sarcé, hôtel du P{illi- 
sible), n" 37, rue Neuve-Saint-Eustache (Paris), » 

L'acte d'acquisition de l'hôtel (1) nous dit que « les enfants 
mineurs » étaient « M"* Marie- Adélaïde (ou Adèle) (née au 
Mans te 6 juin 1788. d'après Esnault, dans Nepveu de la 
ManouilUre, t. Il, pp. 172, 387) et Louis-René-Franfois 
Belin des Roches, son frère unique, né le 12 novembre 1789 », 
et que « l'acte de dépôt du sous-seings fut dressé le 26 prai- 

(1) Etude Bacbelier, successeur de M&rti^é. 
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rial an 13 (15 mai 1805) », et encore que « l'acquisition eut 
Ueo moyennant 28.800 livres tournais. » Ces mineurs étaient 
issus de René Belin, seigneur des Roches, et de Perrine de 
Blaochardon, épousés au Mans le 22 mai 1787 (1), y décédés, 
Mme des Roches la première, le 22 février 1791, et son mari 
le 29 octobre 1802. En racontant la mort de M. Belin des 
Roches, Nepveu de La Manouillère dit : « Il a un garçon qni 
est du 12 novembre 1789 et qui est en pension au collège de 
Vendôme (2). » Je ne sais comment toute cette famille sortit 
saine et sauve des affres de la Révolution ; ma grand'mère 
m'a raconté seulement que M. Belin de Béru dut payer succes- 
sivement deux remplaçants militaires pour son neveu ; mais 
les levées de Bonaparte étaient incessantes, et ses préfets, le 
général baron Auvray (23 nivôse an VIII-13 janvier 1800) 
et Derville-Maleschard (12 mars 1813), étaient intraitables. 
J'ai parlé de celui-ci dans les Mémoires du Capitaine 
Morin (3). — Quant au premier, sa réputation laisse à désirer. 

Quoi qu'il en soit, le jeune Belin des Roches fut incorporé 
aux Gardes d'Honneur, et « fut tué à l'affaire de Reims le 
13 mars 1814, en défendant avec l'obstination du courage une 
batterie d'artillerie contre les Prussiens (4) ». 

Le Dictionnaire de Larousse, édition de 1872, dit qu' « à 
l'afFaire de Reims, le 3' régiment des Gardes d'Honneur, sous 
les ordres du comte Philippe de Ségur, enfonça un corps de 
cavalerie russe, et lui enleva quatorze pièces de canon. » 

1814. — « M' Louis-René-François Belin des Roches est 
décédé le 13 mars 1814, laissant pour seule héritière M*" ta 

;i) Recherche» sur la paroisse de Vallon, p. 216 — Nspved db la 
Masouillbkb, t. 1, p. 193, t. 11, p. 152. 245, 387. 

(3) Cilêbre collège, où plus tard Roger et Raoul de Moateason tureat 
auiiiélèvei. 

(3) U Mans, Monnoyer, 1876. 

(4) R. Di MoNTissoN, lieeherchei sur la Paroisse de Vallon, p. 216. — 
Kepviu db la MANoiiJLLBBE, t. 11, p. 208. — Le Dictionnaire historique de 
BouaLBT doDDs à < l'affaira de Reimi contre le* Runet > U date du 17 fé- 
TTiW 1814. 
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marquise de Moatesson, sa sœur, ainsi qu'il a été déclaré aux 
notaires soussignés. De sorte que M"' la marquise douai- 
rière de Montesson s'est trouvée seule propriétaire dudit 
hôtel (1). B 

Mais je retourne en arrière, car l'hAtel acheté par M. Belin 
de Béru, le 25 avril 1805, fut par lui affiché à louer la même 



1805, — Dossier Lemaitre, pièce n" iO, imprimée. 

a Journal, Affiches, Annonces, etc., du département de 
la Sarthe (n" il) du lundi 25 frimaire an quatorze (2). 

MAISONS A VENDRE OD A LOUER. 

«,.., Une maison située sur l'Éperon, ci-devant occupée 
par feu M' Fontaine, composée par bas d'un appartement 
avec alcôve, cahïnets, cuisine, office, 2 caves, cour. 2 remises 
et 2 écuries, puits, latrines, bûchers, jardin dans lequel se 
trouve un petit bâtiment avec sortie sur la rue de la Barille- 
rie, une oisellerie et un cabinet verd (tonnelle en buis) ; au 
premier, anti-chambre, salon, salle, 2 apppartements, le tout 
parqueté, boisé et tapissé, cabinets et placards, et orné de 
glaces ; au second, 8 chambres, dont 3 à feu, cabinets et 
placards : est à louer pour Pâques prochain. S'adresser pour 
voir ladite maison au sieur Ragon, maison de M. de Béru, me 
des Boucheries. » 

[A suivre). V" de Montesson. 



(1) Cahier de charges, vente de l'bûtel de Montesson, 1876-77, Orig^oe 
de propriété. Etude Bachelier. 

(2) 16 décembre 1805. 



.dbyGoogle 



BIBLIOGRAPHIE 



A. Grosse-Duperon. — Le manoir de Torbecliet. la chapelle dn 
Hec. Mayenne, Poirier frères, 1905, in-12 de 85 pages. 

Ce nouveaa travail de M. Grosse-Duperon est illustré de deux 
planches et contient en appendice le Testament de Jean Viel, sieur 
de Torbechet, du 16 septembre 1639. 

Les Annales Fléchoises et U VaU6e dn Loir, t. V, mai-juin 1905. 

Ch. DuRGET, La Géographie et l'Histoire par la lecture des noms de 
contrées, lieux, elc. — Lucien Fo[;let, Notes sur le Quintil Horatian 
de Barthélémy Aneau. — A. Angot, La Communauté de Pincé. — 
Lonis Calendini, Deux Braves. Prise du Lude [9 juin 1815), — Louis 
Calendini. Histoire de la Révolution à La Flèche. — Ëm.-L. Cham- 
BOis, Aveux des commandeurs de Cognera à la châtellenie de Saint- 
Calais (1465, 1474, 1506, 1520). 

Gabriel Fleurv. ~ Mélangea d'archéologie et d'histoire, tome IL 
Mamers, 1905, ia-H" de ^1 pages, avec nombreuses planches. 

Ce deuxième volume de M. Fleury renferme les notices suivantes : 
Le prieuré de Contres. Notes sur Antoine Le Corvaisier de CourteiUes. Le 
testament de Marquenlin de Closmorin, vicaire gènfral du dioctse de 
Saintes. Le portail occidental de la cathédrale Saint-Maurice d'Angers. 
L'instruction publique, avant et pendant la Rivolulion, à Mamers. L'aboli- 
tion de la mendicili à l'assemblée de la ghUraliti de Tour& sotis Louis XVI. 
Des portails romans du XII' siècle et de leur iconographie. La Soditi 
populaire de Mamers pendant la Révolution. L'éfOnomiste Véron de 
Forbonnais dans le Maine. 

P. LÈOPOLD DE Ghërancë. — La Bienhenrense J.-II, de llaillé. 
Paris, 1905, in-12 de 288 pages, avec une planche. 

L'étude du P. Léopold de Chérancé constitue le XVII" volume de la 
Nouvelle BibiiotM.que franciscaine. C'est un livre d'édification mais qui 
n'exclut pas la critique historique et qui est en sensible progrès sur 
la vie de la même bienheureuse par MM. Bourassé et Janvier. Jeanne- 
Marie de Maillé appartient au Maine par son mariage, vers 1348, avec 
Robert, seigneur de Sillé-le-Guiltaume. Les Hanceaux liront donc ce 
volume avec le plus grand plaisir. 
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Elappelons encoie une fois que VEpigraphie de la Mayenne com- 
prendra ; 

la La reproduction par les procédés photomécaniques (voir le spé- 
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cimen ci-dessous) de toutss les insciipUons antérieures au Xixe siècle 
qui subsistent dans ta Mayenne, 

2" La publication des monuments ëpigraphiques qui n'ont été 
conservés que dans les manuscrits et dans les imprimés. 




Cy gist 1res noble très puissante 
et vertueuse dame marie marguerife 
lanjay de Cordouan épouse de 
très noble et puissaal seigneur 
Jean bapHste desnos^ seigneur 
Fondateur de Cette eglïse 
decedée le Q'our de mars lan 
1733 agéé de 38 ans priez 
dieu pour elle-o 



SpèGiman in graTum. 

3<> Un commentaire biographique, topographique et descriptif des 
textes et des monuments. 

Cette publication comportera 2 vol. grand in-4<>. Le prix est fixé 
à 40 francs pour les souscripteurs. 

On souscrit chez M. t'abbé Àngol,à Sainte-Gemme-lt-Bobert fMaytmwJ, 
ou à la Librairie Y* À. Goupil, à Latal. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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ORIGINE DES PAROISSES RURALES 

DU DIOCÈSE DU MANS 

(Suile). 

S II 

Notions générales sur l'Origine des églises et des paroisses 
rurales. 

A l'époque où le christianiame prenait, dans nos régions, 
possession des campâmes jusqu'alors païennes, c'est-à-dire 
après la paix de l'Église, surtout au temps de saint Martin 
de Tours [372-397), le territoire de la Gaule n'était pas 
découpé en villages comme aujourd'hui. Eu dehors des vil- 
les, la vie locale se centralisait sur les voies romaines, 
(Uds les vici ou groupes d'habitations qui s'y trouvaient 
échelonnés. Autour de ces vici, existaient de nombreuses 
villae, plus ou moins étendues (Ij, constituant des établisse- 

'1) L'éuadue de* villae gallo- romunes variait beaucoup. Certaines 
iTuent l'importance territoriale d'une de doi communes, d'autres celle 
d'un limple hameau. Dans le testament de aaiot Bertrand, de 616, les 
nllw de moindre Étendue s'appellent : villvlae, raicolae, loeella, etc. 
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ments agricoles et appartenant à de riches propriétaires, 
clercs ou laïques, qui y entretenaient des serfs ou colons 
nécessaires à l'exploitation. Loin des routes, le sol était 
presque toujours inhabité. 

Tout d'abord, l'église mère, l'église de la cité, établie par 
un premier missionnaire, resta assez longtemps le seul temple 
où les chrétiens pouvaient s'assembler. Là se trouvait l'évë- 
que avec ses prêtres, ses diacres et tous ses clercs. Peu à peu 
tes chefs de la communauté urbaine cherchèrent à atteindre 
efCcacement les campagnes par la création d'églises rurales 
qui devinrent d'assez bonne heure des paroisses avec un 
territoire déterminé, un presbytérat et un domaine. 11 faut . 
donc écarter cette idée que la création des paroisses rurales 
se rattache à un décret de la papauté ou d'un concile. Il serait 
très faux de s'imaginer qu'à la suite d'une décision venue de 
Rome ou d'une entente entre les évèquea, la Gaule ait été 
partagée régulièrement en diocèses et en paroisses (1). Ces 
divisions ecclésiastiques se sont étabhes sans ordre préconçu, 
sans théorie préméditée. Les paroisses ont été dans chaque 
cité l'œuvre spontanée, personnelle , d'évéques successifs. Les 
oratoires, les temples, s'élevèrent d'abord dans une contrée 
suivant les besoins du culte, le nombre et les ressources du 
clergé et des fidèles. Dans le diocèse de Tours, Grégoire 
nous fait l'histoire de ces fondations. A Tours, le premier 
évêque, Catien, célèbre te culte devant un petit nombre de 
chrétiens dans des catacombes, dans des endroits cachés. 
Son successeur, Litorius (337-371), fonde la première église 
urbaine dans la maison d'u» sénateur (2). Avant l'èpiscopat de 
saint Martin, quelques oratoires avaient été consacrés en 
souvenir de saints locaux, mais c'est au grand évëque qu'il 
faut attribuer la création des premières églises rurales dans 

[1) A l'origiD», le dioeéâe te nommait parotau et la paroitae s'appel&il 
dioeètc. 

(2) Saint Julieo, d'aprèi les Actut, établit lui ausai u première égliiedant 
le palais de Defensor. 
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les vici du pays ; elles furent établies â Amboise, Langeais, 
Sonnay, Chisseau, Saint-Martin de Tournon et à Candeâ. 
Brice, successeur immédiat de saiut Martin, bâtit les églises 
des eût de Clion, Brèche, Ruan, Brîdoréet Chinon. A Eusto- 
cbius, on doit celles des vici de Loches, Brisay, Yseure, 
Dolus. PerpettiuB et ses snccesseurs continuèrent l'œuvre 
commencée. Au premier, il faut attribuer les églises des vici 
de MoBoe, Avoine, Barron, Ballan, Vernon ; â Volusianus, 
celle du vicus de Manthelan ; à Injuriosus, celles des eici 
de Noiallé et de Luc. Le nombre eu fut encore aecru, au 
VI* siècle, par les fondations de Baudin dans le vîcus Novi- 
Uacus, d'Enfronius dans les vici de Tburé, Géré et Orbi- 
gny (1), de Grégoire lui-même dans différentes localités (2). 
Nous aTons la un tableau assez exact des églises, vraisembla- 
blement paroissiales, de la civitas Turonensium. Ces églises 
étaient-elles les seules ? Grégoire ne le dit pas. La liste 
qu'il nous donne ne constitue certainement pas une énuméra- 
tion complète. Cependant, elle ne doit guère s'éloigner de la 
Térité et le nombre de ses vingt-sept fondations dans des 
vici, pour deux siècles (du iv* au vi*), n'est pas pour nous 
donner confiance dans les listes de l'auteur des Aclus, qui 
attribue aux quatre premiers évéques du Mans 1 etablisse- 
rneni de plus de 157 églises rurales et cela avant la fin du 
IV* siècle, époque à laquelle le diocèse de Tours n'en renfer- 
mait guère qu'une demi-douzaine dues à saint Martin. 

Les églises rurales furent fondées sur des territoires de 
conditions différentes. Ce fut très probablement dans les vici 
qu'elles s'élevèrent d'abord. L'importance commerciale, le 
nombre d'habitants, la situation même de ces bourgs sur les 
grandes voies de la Gaule, durent y provoquer de bonne 

(1) Qrég. de Tonra, Hi»t. Franc, lib. X, ctp. XXXI, dans Higoe, Pat. 
lot., t. LXXI, col. 563-&71. 

(2) < Id muUii.Tero locis infra TuroDicDm terroinuin, et eccleiiai, et ora- 
< toria dedicavi, unetonimque reliquiii illQatravi, quae memorare ex 
4 ordine prolixum ceosui*. Ibidem, col. &71. 
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heure l'apostolat dea évêques. Comme pour l'église rurale, 
c'est dans le vicus qu'il nous faut chercher le centre le plus 
ancien, le plus fréquent de la paroisse. Nous connaissons un 
grand nombre de ces vici qui semblent bien former des 
paroisses. On doit même remarquer que Grégoire de Tours 
et les Vies de saints ne signalent guère les églises parois- 
siales que dans les Vici. C'est sous le titre de presbyterî ou 
plutôt A^ archipresbiteri vicani que te concile de Tours de 
567 désigne les prêtres ruraux. Plusieurs de ces archiprë- 
tres, dit le canon XIX, passent dans les populations pour 
cohabiter avec leurs femmes. Pour mettre fin à cette suspi- 
cion, quand l'archiprètre sera in vico, ou qu'il ira à aa villa, 
il devra faire coucher un de ses clercs dans sa chambre. Si on 
trouve ce prêtre avec sa prêtresse, il sera excommunié pen- 
dant un an, déposé de ses fonctions et mis au rang des 
laïques, avec permission cependant de prendre place pendant 
l'office au milieu des lecteurs. Quand ces archiprétres ne 
veilleront pas avec soin à ce sujet sur les jeunes clercs de 
leur entourage {super juniores suos), l'évèque les rappellera 
dans sa ville épiscopale où ils devront rester en cellule au 
pain et à l'eau durant un mois, parce que, selon les canons, 
aucun clerc ne doit cohabiter avec sa femme (1). 

Si le vicus, à Tépoque gallo-romaine ou mérovingienne, fut 
ordinairement le siège de la paroisse, parfois l'église rurale 
s'établit dans la villa. C'est un fait qu'explique la très 
grande étendue des domaines. Dès la fin du iv* siècle, les 
églises ou les oratoires commencent à apparaître dans les 
domaines. Une loi d'Honorius (398) nous apprend que les 
grands propriétaires ont déjà leurs chapelles dans leur villa. 
On connaît les deux basiliques que Sulpice Sévère (363-406) 
fit construire dans son ager Primuliacus. Paulin de Noie 
nous en décrit avec complaisance les reliques, les inscrip- 
tions, les peintures murales, les mosaïques. Entre ces basili- 

(IJ MuD, Ecelaiia TuroneyuU (couelliam Turonicnm, 567), p. 21. 
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quee, Sévère avait fait construire un baptisterium . Lui- 
même y célébrait le culte, y prêchait à ses esclaves ou à ses 
colons (1). Ces exemples durent être assez fréquents. Aussi, 
dès l'origine, l'église de la villa, l'église privée, s'oppose- 
t-elle à l'église du vicus, l'église publique, mais toutes deux 
restent sous le pouvoir de l'évéque (2). Un point qu'il ne faut 
pas oublier, c'est que les églises ou chapelles chrétiennes 
prirent souvent la place de temples païens. S'il faut en croire 
une tradition qui ne manque pas de vraisemblance, l'église 
d'Artins, soi-disant fondée par saint Julien du Mans, se serait 
élevée sur les ruines d'un temple dédié à Jupiter (3). 

Si l'on doit attribuer aux évëques et aux grands proprié- 
taires la construction des premières églises rurales, il serait 
injuste d'oublier le peuple, ce grand ouvrier anonyme, cette 
foule immense de croyants dont l'histoire nous parle a peine. 
Son œuvre, il est vrai, n'est pas facile à déterminer dans la 
circonstance, mais cependant il faut lui assigner un rôle, non 
dans la construction de l'église de la villa, mais dans celle 
de l'église du vicus. A l'époque romaine, les vicani, petits 
propriétaires, marchands, artisans, jouissaient de certains 
droits, pouvaient avoir une caisse commune, s'entendre pour 
certaines affaires. Cette organisation ne parait pas encore 
détruite au v* siècle. Ces hommes, convertis au christia- 
nisme, ont dû contribuer â la construction, à la dotation de 
leur église. Les textes ne le disent pas expressément, mais 
nous le devinons en voyant le rAle que joue le peuple dans les 
fêtes, dans les assemblées religieuses, quelquefois dans le 
choix de leur pasteur. On peut donc dire que toutes les 

(1) Paulin <]« Noie, Lettres, 32. Migne, Pat. lat., t. LXI, col. 325 et 

■DIT. 

(2] * OmnH auUm baailicae quae per diverM loca construcUe sunt, vel 
« qDOtidie conitruuntur, secundum priorum canoaum regulkin, ut in ejua 
< epiteopi, in cujus territorio sitae sunt, poteataU consistaDt >. Coucite 
d'Orléans de 511 [cap. XTII), auquel atsistait l'èvèque du Maoa, saint 
Principe. 

(3) Cf. Actut, pp. 20 et 23. 
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classes de la population ont contribué à la transformation du 
sol de la Gaule, devenue chrétienne. 

A cette œuvre commune de Téptscopat, de l'aristocratie et 
du peuple, devait s'ajouter, dès la deuxième moitié du v* siè- 
cle, celle du monachisme. Elle eut une influeDce très spéciale 
sur l'histoire des paroisses en contribuant surtout à en répan- 
dre le nombre en dehors des centres habités, dans les loca 
déserta. Le monachisme naissant était alors sens règle. Les 
manastères comme Marmoutiers étaient rares. Les émigrauts 
de la cité ne cherchaient pas la vie en commun ; ils voulaient 
une retraite. Seuls ou avec quelques compagnons, ils se 
construisent une cellule en bois ou en feuillage pour y prier 
Dieu en liberté. Leur cella recouvre un autel, on y célèbre un 
culte, et autour d'eux se groupent des fidèles, habitants de la 
villa ou du vicus voisin, attirés par la renommée des moines. 
Uoratorium grandit, donne naissance à une église, cette 
église elle-même à un monastère ou à une paroisse. 

Cette conquête du sol par les monuments ne fut pas tou- 
jours pacilique. Elle rencontra quelques résistances de la part 
du paganisme vaincu. Mais les édita des empereurs contri- 
tuêrent à la défaite de l'ancien culte. Le paganisme s'intiltra 
cependant dans la croyance nouvelle. Beaucoup de ses usages 
et de ses superstitions lui survécurent. L'Kglise, qui avait eu 
raison des dieux, ne put triompher entièrement des mœurs. 
On peut voir à ce sujet le canon XVI' du concile de Vannes, 
de 465, sur les augures, et le canon XX* du concile d'Orléans, 
de 5.33, sur l'usage de la nourriture consacrée aux idoles. Le 
concile de Tours, de 567, s'élève contre les chrétiens qui 
célèbrent les calendes de janvier en l'honneur de Janus, con- 
tre ceux qui olfrent des aliments aux morts le jour de la fête 
de la chaire de saint Pierre, ou qui, après avoir communié à 
la messe, mangent des aliments consacrés aux démons, con- 
tre ceux enfin qui rendent un culte, dans certains lieux 
consacrés par te paganisme, aux pierres, aux arbres et aux 
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fontaines (1). Les évâques du concile de Tours de 813 durent 
protester contre l'usage d'employer les incantations et les 
arts magiques pour la guérison des hommes et des bes- 
tiaax (2). 

Pour résumer ce qui vient d'être dit, on peut affirmer qu'au 
V* siècle, des églises étaient établies : i' dans un vicus ou un 
castrum, par l'évéque et les habitants ; 2° dans l'ager eccie- 
siae, par un évéque ; 3° dans une villa, par un propriétaire, 
clerc ou laïque ; 4" dans des loca déserta, par des moines. 

IjB création d'un clergé rural, autonome, devait se faire 
plus lentement. A l'origine, dit Imhart de la Tour (3) à qui 
j'ai emprunté beaucoup des notions précédentes, « l'établisse- 
ment d'églises hors de la cité n'avait pas rompu l'unité pre- 
mière du presbyterium. Dans les églises ainsi fondées, 
t'évéque déléguait un de ses prêtres ou de ses diacres pour 
administrer la nouvelle communauté ». Les grandes fêtes 
devaient encore être célébrées en présence de t'évéque. En 
511, les pères du concile d'Orléans, parmi lesquels siégeait 
l'évêque du Mans, Principius, défendirent aux fidèles, à moins 
d'infirmité, de célébrer les fêtes de Pâques, de Noël et de la 
Quinquagésime, dans les villae (4). Les sacrements n'étaient- 
ils conférés que dans les civUates, les prêtres ou les diacres 
portant aux fidèles des campagnes l'Eucharistie consacrée par 
l'évêque ? Nous l'ignorons ; mais le fait qu'un certain nombre 
de ces églises avaient un diacre à leur tète prouve qu'elles 
n'avaient pas un culte complet et permanent. 

Deux causes, continue Imbart de la Tour, devaient former 
le clergé paroissial et lui donner l'autonomie qu'il n'avait pas. 

(I] Canon XXII. — Dana les Ge»ta domni Juliani ejnicopi, od trouve 
que les Cènomans adoraient les idoles, ainsi que les montagnes, les arbrei 
et les rochers. Aetua, p. 29. 

(2) Cuon XLII. 

(3) La paroûsex rurales du IV au XI' siècle, Pari», 1900, pp. 59et suiv. 
(4] < Ut noUi civJum Pascbae, Nat&lia Doinini, vel QuinquAgesimae soleni- 

« nitatem in villa liceat celebrare, nisi quem infirmîtas prohabitur tenniase *. 
Cu XXV. 
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M« A. LEDBU 

La première fut la conception que l'on es fit de la paroisse. 
Elle se présenta très tdt comme une assemblée régulière de 
Hdèles, un centre religieux distinct de la grande église de la 
cité. Là aussi devait se célébrer le culte, s'offrir le sacrifice, 
car la vie chrétienne aurait vite disparu des campagnes si 
elle n'avait eu comme aliment le mystère de l'autel. Un diacre 
pouvait bien administrer les biens, conférer le baptême, dis- 
tribuer l'Eucharistie, visiter les malades, secourir les pauvres ; 
il ne pouvait consacrer, malgré certaines tentatives dans 
ce sens (1). A l'église rurale, il fallait un prêtre. Devait-on 
mettre à la tête de ces communautés celui qui avait la pléni- 
tude du sacerdoce, l'évêque? II est probable qu'on y songea. 
En Occident comme en Orient, nous voyons des évéchès 
s'établir hors des civitates, dans tes bourgs ou les castra. 
L'Église tâtonnait : mais elle comprit bien vite qu'étendre ainsi 
l'épiscopat était l'afTaiblir. Cet essai de décentralisation fut 
promptement arrêté (2). Dans la Gaule, le gouvernement de la 
paroisse fut confié au simple prêtre. La présence des diacres 
à la tête des paroisses devint de plus en plus rare. Les con- 
ciles leur rappelèrent la soumission qu'ils devaient aux 
prêtres (3). Ils devinrent partout des auxiliaires. Cette trans- 
formation n'était pas encore achevée au vi* siècle. En même 
temps, s'étendaient les attributions du presbytérat. Les 
prêtres ruraux obtinrent un certain nombre de pouvoirs 
d'ordre ou de discipline exercés d'abord par l'évêque, comme 
de baptiser à toutes les époques de l'année, enseigner, bénir 
le peuple, les maisons, les champs, surveiller et gouverner le 
clergé inférieur de la paroisse. Il fallut même empêcher leurs 
empiétements. 

Une seconde cause devait affranchir le clergé des paroisses 

(1) Quelques-uns cberchaleDt à le taire, connue le prouve un CAOOn du 
concile d'Elvire : « De diaconibus quos cognovimus multii locis offerre >. 

(2) « Non licere... simpliciter episcopum eonstituere in aliquo pago Tel 
« parm urbe cui tcI unus presbjter auBicil, ne episcopi uonwn «t aùetoritas 
« vilipendatur >. Concile d« Sardique. de 343, car. VI. 

(3) Arlei (4S3}, can. XV. — Toun (453), eu. (1. 
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de la tutelle de l'épiscopat. De bonne heure, l'Église coosi- 
dérft tonte fonction ecclésiastique comme un titre, et ce titre 
comme permanent. Une autre règle a'établit ; c'est que tout 
dignitaire d'une église devait être choisi parmi les clercs, tout 
clerc parmi les fidèles de cette église. Une constitution 
d'Honorius (398) avait déclaré qu'à l'avenir, les clercs attachés 
à l'église d'un nicus, d'une villa ou d'une localité quelconque 
devaient être pris dans cette localité, cette villa, ce vicus. La 
loi romaine avait en vue la fixité du domicile pour la perception 
de l'impdt. L'Église s'associa à cette mesure pour d'autres 
raisons. 11 était de tradition que celui qui devait gouverner 
une église devait être de cette église. Connaissant mieux les 
fidèles, il en était mieux connu. L'opinion publique pouvait 
répondre de ses moeurs. Il avait vécu au milieu de ses frères, 
il pouvait donc mieux comprendre leurs sentiments et leurs 
besoins. Par son XIV* canon, le concile de Tours de l'an 813 
défend au prêtre de changer une paroisse moindre pour une 
plus importante ; il doit rester dans celle pour laquelle il a été 
ordonné. De même l'évéque ne saurait abandonner son siège 
pour un autre {1). 

« Chaque paroisse devait donc se suffire â elle-même ; elle 
n'avait pas seulement son culte, mais son clergé. Ce fut là 
une des causes qui rendirent le clergé presque indépendant. 
Le prêtre n'était pas ce qu'il est trop souvent de nos jours, un 
étranger envoyé dans une église qu'il doit quitter tôt ou tard. 
Il était né, avait grandi dans la paroisse. 11 sortait du milieu 
qu'il était appelé à gouverner. Mille liens, en dehors même 
des tiens religieux, ceux de la famille, des intérêts, les souve- 
nirs de l'enfance l'attachaient aux fidèles. Il pouvait être un 
chef, parce qu'il restait toujours un ami, et, comme l'évéque 
dans la cité, il pouvait se dire le représentant naturel 

(1) * De titulo minori ad majorem migrare prwbytero nulli licitum bH; 
« led in eo permaocat ad qaem ordinatui est. Quod ai inventas tuerit contra 
« ttatuta id tac«re ; eadem feriatur sententia, qua episcopus, si de minore 
■ ad majorent tranimigraTerit sedem >. 
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d'hommes dont il était en même temps le concitoyen. Si on se 
rappelle maintenant qu'il ne pouvait espérer de changement, 
qu'il était pour la vie attaché à sa paroisse, qu'autour de lui 
86 groupait un clergé, diacres, sous-diacres, clercs inférieurs, 
qu'il avait recrutés et instruits, on comprend l'influence qu'il 
dut avoir (1) ». 

Une autre transformation était nécessaire pour assurer à ta 
paroisse son existence. II lui fallait un patrimoine distinct des 
biens de l'église épiscopale. A l'origine, la communauté épis- 
copale, enrichie par des dons et par les acquisitions de 
domaines, était seule propriétaire. Ses biens ne formaient 
qu'une masse administrée directement par l'évèque et ses 
diacres. Quand les églises rurales furent établies, cette masse 
ae divisa et les évéques durent assigner à ces nouveaux éta- 
blissements religieux certains biens déterminés pour l'entre- 
tien de leur clergé et les frais du culte. Par ailleurs, tes 
fidèles commencèrent à porter leurs offrandes, à donner des 
terres à ces églises. Ce partage n'affranchit pas immédiate- 
ment de la juridiction de l'évèque les biens ainsi concédés. Le 
prêtre, le diacre, le clerc, attachés à une paroisse, n'eurent 
aucun droit sur ses terres ou ses revenus. L'évèque, en les 
nommant, leur distribuait, à titre de bénéfice, une part de ce 
domaine. Lui-même se réservait la libre disposition des biens 
et des offrandes qui n'étaient pas afTectés à l'entretien du 
clergé. Au commencement du vi* siècle, le concile d'Or- 
léans (511), où l'on voit siéger l'évèque du Mans, saint 
Principe, décrète que les donations faites aux paroisses par 
les fidèles ; terres, vignes, esclaves, doivent rester, suivant 
les anciens canons, sous le pouvoir de l'évèque, qui avait 
droit au tiers des offrandes provenant de l'autel (2). Le droit 
canonique limita peu à peu cette juridiction. La coutume assi- 
gna à chaque église son domaine et lui garantit la libre dispo- 

(1] Ifflbart de Ik Toar, Let paroisses rurales du IV' au XI' stécU, 
pp. 64-65. 
{2) C&non XV. 
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sitîon de ses ressources, revenus fonciers et offrandes déposées 
devant l'autel. La décentralisation se fit de plus en plus com- 
plète à mesure que se multipliait le nombre des paroisses, 
c'est-à-dire à mesure que l'évèque devenait incapable d'admi- 
nistrer seul son diocèse. On reconnut aux prêtres et aux 
diacres, chargés d'une église rurale, le droit d'acheter, de 
faire des échanges, mais non cependant d'aliéner ou d'engager 
les biens qui leur étaient confiés. Désormais les paroisses 
purent administrer elles-mêmes leur patrimoine, sous le con- 
trôle de l'évèque, en conservant cependant l'obligation de 
certaines redevances à l'église mère. Naturellement, l'église 
établie sur un domaine, dans une villa, et soumise au patro- 
nage, eut une destinée un peu différente. 

A la fin du VI* siècle, le diocèse mérovingien était donc 
bien établi : 1* grandes paroisses ou paroisses libres dans les 
castra ou les vici, ayant à leur tête un archiprêtre {archi- 
presbyter vicanus) et sur leur territoire un certain nombre 
d'églises ou chapelles desservies par leur clergé ; 2' paroisses 
en petit nombre, semble-t-il, dans les villae et soumises 
presque toujours au patronage des propriétaires. Désormais 
l'église rurale « a ses ûdèles, son clergé et son culte, ses 
terres, ses ressources, ses institutions de bienfaisance et de 
prières, \j'autel, le baptistère, le patrimoine ; voilà ses élé- 
ments, auxquels s'ajouteront un peu plus tard les dimes. Ainsi 
organisée, elle devient l'unité religieuse, elle sera bientôt 
l'unité sociale par excellence. A mesure que la société se dis- 
sout, seule elle reste compacte et une. C'est dans son enceinte 
que les hommes naissent, grandissent, se marient et meurent. 
C'est l'église qui est le centre de leurs croyances et de leurs 
intérêts. C'est près de l'autel que les hommes se réfugient, 
c'est à ses pieds qu'ils s'agenouillent dans les troubles et les 
désordres des temps. Ses biens sont le patrimoine commun 
de tous. La paroisse prend ainsi conscience d'elle-même. Elle 
est l'assemblée légale, ordinaire, le légitimas conventus de 
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la population chrétienne. C'est sur de telles assises que repo- 
sera au moyen Age tout l'édifice social ou religieux (1) ». 
(A suivre). Amb. Ledru. 

(1) Imbairt da la Tour, Op. cit., pp. 72-?3. — Il m'est impouible de 
■niTre ici le développement de la paroiEHc jusqu'au si" siècle. Je me contente 
de renvoyer le lecteur à l'excellent volume d'Imbart de la Tour. Ce volume 
ae divise en trois parties : Premiers partie. I.et Origine» : L'église rurale; 
Comment les églises rurales furent-elles établies ; Formation de la paroiue', 
L'arehiprStre mérovingien ; Extension du régime paroissial. DEDiiÈm 
PABTIB. f.'organitation de la paroisse à l'époque carolingienne : La villa et 
la paroisse ; Le gouvernement intérieur de la paroisse. Troisième partie. Lei 
églises privées : Le patronage des églises; Les églises privées au Z' et an 
xi> siècle ; Le clergé rural entre dans la féodalité. 
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JEAN COURTECUISSE 

Chanoine du Mens et Évêque de Genève 
{vers i 350- 1423). 



Ce n'est pas d'hier qae des clercs du diocèse du Mans, 
itiTestis de ia pléoitude du sacerdoce, le vont transmettre à 
l'est, au midi, à Vouest, au nord, dans l'un et l'autre conti- 
nent. Parmi eux, il y a les saints, il y a les érudita. Je n'ai 
nulle compétence pour canoniser personne, et je me récuse 
sur la question d'érudition, mais d'autres ont parlé (1), et, 
m'autorisant de ce qu'ils ont dit, je n'hésite pas à ranger 
parmi les ecclésiastiques doctes et gradués de notre Maine, 
Jean Courtecuisse, né dans le bourg d'Allaines ou Haleine (2], 
sur la rive droite de la Mayenne, en telle année que nul n'a pu 
déterminer encore, mais qui ne saurait guère être placée 
avant 1350. Il vint, jeune encore, vers 1367, entreprendre de 
longues études au collège le plus fameux alors de l'Université 
de Paris, celui de Navarre. En 1373, il était licencié es arts 
et commençait sa théologie. Il s'adoniia, vingt ans durant, 
à cette science. Entre ces deux dates extrêmes, 10 octobre au 

[I) Cf. B. Hauréau, Hittoire littérairt duMaine,\n-S',t. I ; GraMOreille, 
Hiitoire politique du chapitre de Notre-Dame de Parit, pendant la 
di/mination anglaite, dans Mémoire» de la Société de l'Hiêtoire de Parii, 
IX, 1882, 1 17, et lurtout Bibliothèque de eScole de» Charte», upt-ocC. 1904, 
article de M. CoTÏlle, intitulé ; Recherche* »ur Jean Covrtecui»ie et tu 
oeuere» oratoire». 

(2j Haleine, commune et paroiue àa eantoii et du dojeiinè de Jurigni- 
tooa-Aodaine, araot le Concordat de 1801 de l'archidiacooi du Passaii, au 
dioeiH du Maot, maintenant du département de l'Oroe et du diocèae de Sé«i. 
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10 décembre 1382, il devint bachelier en théologie. Il ne reçut 
pas la licence avant le 30 avril 1389. On ignore quand et 
comment il conquit le grade de docteur. Durant son long 
stage, il fut l'élève ou le condisciple des universitaires les 
plus illustres de ce temps ; il connut intimement Pierre 
d'Ailly, son aine ; Jean Gerson, de quelques années plus 
jeune ; Nicolas de Clamanges, plus jeune encore, et à qui fut 
dévolue la prébende que possédait dans l'église de Langres 
Adam Chastelain, quand celui-ci fut pourvu de Tévëché du 
Mans, en 1398 (1). 

Jean Courtecuisse s'était, dès 1378, fait inscrire sur les 
râles où l'Université plaçait ceux de ses membres qui sollici- 
taîeut quelque bénéOce de la générosité du Souverain-Pontife. 
Ce fut seulement en 1391 que les souhaits de l'impétrant 
furent exaucés, quand, le 4 juillet de l'année précitée, le pape 
d'Avignon, Clément Vil, lui cxinféra un canonicat de l'église 
cathédrale de Poitiers. Il en obtint un second au Mans où on 
l'en voit pourvu dés 1398. Peut-être en posséda-t-il un troi- 
sième à Lavaur. Cela expliquerait comment il pouvait se dire 
procureur du chapitre de cette dernière ville, en même temps 
que de celui du Mans. En 1409, il devint titulaire de la pré- 
bende que la nomination de Gilles Le Jeune, élu évéque de 
Fréjus, laissait vacante dans l'église Notre-Dame de Paria. 

L'obtention de ce dernier bénéfice te &xa définitivement 
dans la grande ville. Ce n'est pas qu'il ait jamais pris une 
part très active aux délibérations capitulaires. Il en était 
empêché par ses autres fonctions professionnelles, chargé 
qu'il avait été, en 1408, de la direction du Collège de Maître 
Gervais. En 1416, il devint doyen de la Faculté de théologie 
et il occupa cette charge jusqu'en 1421. 

La réputation que lui valut son enseignement, celle qu'il 
dut à ses succès oratoires, car sa parole passait alors pour 
éloquente, le mirent en relief, et Jean Courtecuisse se trouva 
mêlé à toutes les grandes affaires de son temps, civiles ou 

(1} Noël Viloii, aUtnre du Grand lehUme d'Oeeidmt, t. Ul, p. 217. 
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religieuses. Il n'y exerça poÎDt une action prépondérante. Son 
rAle parait avoir été plutdt décoratif. Le schisme dont souffrait 
alors l'Eglise catholique absorba la plus grande part de son 
activité extérieure. II n'est guère d'assemblée ou de concile où 
notre compatriote n'ait ligure, d'ambassade dont it n'ait fait 
partie. Il fut présent à l'assemblée du clergé de 1395, à celle 
de 1398, à celles de 1408 et de 1411 ; il assista au concile de 
Pise en 1409, au concile de Rome en 1412. Il fut envoyé en 
ambassade, soit par le roi, soit par l'Université, en Angleterre 
en 1395, en Allemagne en 1396, à Avignon en 1397, de 
nouveau en Angleterre en 1398, en Allemagne, puis à Venise 
en 1400, à Avignon probablement en 1403, à Marseille, près 
de Benoit XIII, en 1406, en Italie, a Rome, en 1407, auprès 
du duc de Rourgogne au commencement de 1408, auprès du 
pape Alexandre V au commencement de 1410 ; et ce ne furent 
paa sans doute ses seules missions. 

La France n'était pas alors en meilleur état que l'Église. 
Divisée, déchirée par les deux partis des Armagnacs et des 
Bourguignons, elle usait ses forcée dans ces divisions intes- 
tines auxquelles Jean Courtecuisse se serait bien volontiers 
soustrait. Il fut l'obligé du duc d'Orléans, sans se mettre en 
mauvais termes avec le duc de Bourgogne. En 1413, il fit 
partie de la commission de réformes qui prépara l'Ordon- 
nance Cabocbienne, et trois jours après que cette ordonnance 
eût été promulguée, il prononça devant le roi un discours 
d'inspiration très élevée, dans lequel il l'engageait à veiller 
à ce que les clauses en fussent soigneusement observées. 

Un jour vint toutefois où Courtecuisse prit parti. Peut-être 
estima-t-il la faction des Armagnacs animée d'un meilleur 
esprit ; peut-être écouta-t-il ses intérêts personnels. Il devait 
lui en cuire, et les Bourguignons qui, plus tard, devinrent les 
alliés des Anglais, n'oublièrent jamais comment, en deux cir- 
constances, le 10 janvier 1414 et le 15 octobre 1418, il s'était 
prononcé contre eux, la première fois, dans l'oraison funèbre 
qu'il donna du duc d'Urléans, la seconde, quand, porte-voix 
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des univeraitaires, des échevÏDS et des bourgeois, il exposa 
leurs justes griefs contre ceux qui empêchaient à ce moment 
l'approvisionnement de Paris. La mission dont il s'acquittait 
témoigne de la notoriété dont il jouissait dans ce milieu. Il 
n'y a donc pas à s'étonner si, sur ces entrefaites, l'évéché de 
Paris étant devenu vacant, le 25 septembre 1420, par le décès 
de Gérard de Montaigu, les chanoines de Notre-Dame qui 
devaient nommer son successeur, songèrent à porter leur choix 
sur Jean Courtecuisse. Les Bourguignons qui s'en étaient 
assurés, secondés par le roi d'Angleterre, Henri V, alors 
maître du nord de France, déclarèrent nettement au chapitre 
qu'une telle élection ne leur agréait pas, et que t'égliae de 
Paris n'aurait qu'à s'en prendre à elle-même des mauvais trai- 
tements dont elle aurait à souffrir et des dègAts qui seraient 
commis sur ses terres, au cas oà Courtecuisse en deviendrait 
l'évèque. Ces menaces purent bien retarder l'élection, mais 
non l'empêcher, et les chanoines qui, décidément, tenaient à 
prouver leur liberté, l'afBrmèrent, le 27 décembre 1420, en 
donnant leurs voix à Jean Courtecuisse. Celui*ci hésita 
d'abord à accepter la dignité dont on l'honorait, puis il se 
ravisa et laissa le Chapitre envoyer une députation près du 
pape Martin V, pour le prier de ratifier l'élection, ce qui eut 
lieu par une bulle en date du 16 juin 1422. L'évèque s'installa 
à l'évéché, ce qui mit au comble l'irritation de ses adversaires. 
Ceux-ci étaient puissants, et en mesure de nuire aux intérêts, 
tant matériels que religieux, de l'église de Paris. 

Le nouveau prélat s'en rendait compte, aussi se prêta-t-il 
à une transaction. Il accepte que te Souverain Pontife le 
transférât sur le siège de Genève, où il arriva le 22 octobre 
1422. La mort vint l'y saisir le 4 mars 1423. Elle ne le prit 
point à l'improviste, car il avait dicté son testament le 
28 février de la même année. Tout en faisant bonne part au 
diocèse, ou mieux à l'église dont il était le pasteur et où son 
corps allait si vite être déposé, il ne put s'empêcher de jeter 
ses regards vers ce chapitre de Notre-Dame de Paris, de 
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songer à cette illustre UnÏTersité où ses meilleures années 
s'étaient écoulées. Il les avantagea et celle-ci et celui-là. Avant 
de s'en éloigner, il leur avait fait abandon des biens qu'il possé- 
dait dans la capitale de la France. Avant de quitter le monde, 
il disposa en faveur dee chanoines, ses anciens confrères, de 
la grosse somme de 1.250 écus d'or. Il leur légua divers 
manuscrits que l'on conserve actuellement à la Bibliothèque 
nationale. Les donataires ne furent pas ingrats ; ils fondèrent 
un obit solennel en l'honneur de Jean Courtecuisse. 

Pour attaché qu'il leur fût, il n'était pas oublieux de ceux 
de ses confrères qui résidaient au Mans. Ces derniers, encore 
que Jean Courtecuisse les visitât rarement, lui permettaient 
de toucher les revenus de la prébende dont il avait été avan- 
tagé (1). En retour, te bénéficiaire saisissait toutes les occa- 
sions d'être agréable au chapitre de l'église Saint-Julien. 
Répondant à son invitation, il vint, le 30 juin 1406 (2), pro- 
noncer devant Louis II d'Anjou le panégyrique du patron 
du diocèse. En voici le passage le plus important : 

(t) < Ead«m die [If) dov. 1420], Robertus de Fein;, proeurator mt^atri 
Jotuaais Breriseone, intimavit in capitule lîtteras feiti mon (aies UDiTersitati& 
ParlsiciiuE qualiter ipue est continuus re^ens Pai'iaiiB in FacuJtats tbeologie, 
ut proinde perclpist groiaos fruclus *. Arch. dèp. de la Sarthe, G Itj, 
W XXXIX~. 

(2) Une faute d'impression s'est glissée dam l'article de M. Coville, lequel 
dit qne ce discours fut proDoncé le 3 juin. Voici en effet ce que nous lisons 
dam le registre B 15 des archives du chapitre Saint-Julien du Mans : 
< 1406, 30 juin. Est rapporté que i'ot sacré du cheF de Saint Julien a été 
mis dans le reliquaire prétieux dont est fait mention ci-dessus, et ce par 
Adam, évèque, en présence de l'abbé de la Couture et de Jean Solas, doyen >. 
On traTaillait à l'exécution de ce reliquaire, dès l'année 1405, ainsi qu'il 
réanlle de la note sulrante : 

( 1405, 4 décembre. — Est fait mention d'un reliquaire prétieux pour le 
ïbef de saint Julien qui doit être apporté dans peu de la part du roy de 
Jinmlem et de Sicile, conformément aux intentions de la reine, sa mcre, et 
à cette OMasion, en considération des peines qu'un chanoine, aumônier de ce 
prince, s pris peur faire travailler à ce reliquaire et pour plusieurs autres 
bonsiervicet qu'il a rendus à l'église, on le dispense d'un mois qui lui restoit 
i faire pour acherer sa première résidence rigoureuse, et on ordonne qu'il 
JMiii* des prÎTilègea ». Archivea du chapitre Saint-Julien du Mans, B 15. 
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Je croy que, en ceste espérance el aussy pour les grans miracles 
de lui, feu dame de noble mémoire Madame Marie, nagaires royne de 
Sicile, mère très hault et très paissant prince, mon très redoublé 
seygneur qui est cy présent, ot très singulière devocion à ce benoist 
confesseur, comme il est apparu et encores appert assés à ses œu- 
vres, car iamais ne passast près de cy qu'elle ne visitast le glorieux 
corps saint, et moult dévotement et longuement y faisoitson oraison ; 
elle avoit l'église de céans pour moult recommandée et souvanteffoiz 
y donnoit de ses biens. Maiz sur toutes choses montre la grant et 
parfaicte affeccion qu'elle avoit au glorieux confesseur le riche jouel 
que vous véez cy présent. Elle avoit eu longtemps en voulenté et 
devocion de faire envaisseler précieusement le chief de ce glorieux 
confesseur. Maintes grandes besongnes luy sont depuis surrenues 
comme aucun de vous savés assez ; pourquoi elle diiïeroit à accom- 
plir sa devocion en lieu et en temps qu'elle peut mieulx vaquer b le 
faire richement et notablement, selon la dignité de la sainte relique, 
ou. comme je croy mieulx, que Dieu qui fait toutes choses par la 
meilleure manière qu'elles se puent faire, voult départir l'onnour de 
ceste noble oblacion à mon très redoublé seigneur le roy cy présent 
et monstrer et aussi rémunérer la devocion d'elle et de lui en la 
gloire, ainsi le veille 41 de Paradis. Car i'espoyr que cy long temps 
ne fut miedemourée à envaisseller cy précieuse relique, se Dieu de 
especiale grâce ne les eust élu à ce faire... Einsi elle premièrement 
en son cueur à Dieu et au glorieux confesseur donna et offri le iouel 
et en sa dernière voulenté moult chèrement et piteablement pria à 
mon très redoubté seigneur son fil et son hoir qu'il voulsist son désir 
et son veu faire et acomplir songneusement, et en ce conferma la 
dévote dame son testament sur le chief de gracieux confesseur. Nous 
veons maintenant, la chose se monstre à l'ueil, comment mon très 
redoubté seigneur a diligamment acompli le désir d'elle et avec ce 
veons nous la grant devocion et singulière révérence qu'il a au glo- 
rieux corps saint, parce qu'il accreut et adjouste sus l'ordennance de 
la dame. Car le jouel est cy riche et cy noble, comme vous povés 
veoir, il a fait faire de cy grant voulenté et de cy grant désir qu'il 
ne se passoit de jour, pour tant qu'il fut ou lieu où le jouiel a esté fait, 
qu'il en personne ne visitast l'euvre et faisoit amander en mieulx 
s'aucune chose ne lui sembloit assés précieusement faite. Il le pré- 
sente lui même en personne einsi dévotement que vous povez veoîr. 

Ce n'est pas la seule circoQstance où Jean Courtecuiase 
-soit venu parler devant les Manceaux. On possède encore, en 
effet, le texte de l'un de ses sermons, prononcé au Mans, le 
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premier dimanche de l'Aveot, mais on ignore en quelle année, 
et dans lequel, suivant la manière du temps, il use de fré- 
quentes allégories. 

• Si flst, dit-il, en parlant du démon, plusieurs engins pour les per- 
dre (tes hommes), lesquels je vous diray ci après : 

11 faisoit las courans, qui couchoit 1res couvertement. 

Il faisoit larges rois [rets) qui tendoit moult soutillement. 

11 faisoit grandes fosses qui couvroit fraudeleusement 

U foisoit ars et flesches qui traioit larroneusement. 

Il faisoit longues frondes pour geter loing et roidement. 

11 faisoit hains d'acier et amorces moult son gueuse m en t. > 
Ce sont autant de subdivisions, annoncées par ces vers, et 
qu'il développe ensuite. Le manuscrit latin d'où ces textes 
sont extraits et qui est conservé à la Bibliothèque nationale 
sons ie n* 3.546, est en grande partie autographe. Le Sermon 
pour la remise d'un reliquaire à la cathédrale du Mans, 
dont nous avons cité un passage, est écrit sur cahier de papier 
UD peu plus petit que les autres, jauni et sali, comme s'il avait 
Tojagé. Sur le dernier feuillet de garde, on lit cette note : 
C. Marinot, portez ce à Laurent. Il s'agit sans doute de la 
remise du cahier à un copiste. 

H. A. Coville qui a analysé ce manuscrit et qui, dans sa 
belle étude, nous en fait connaître la pitrtie essentielle, est 
plus qualifié que personne pour indiquer quel était le genre 
d'éloquence de Jean Courtecuisse. Ses sermons latins, 
obaenre-t-il, sont d'une grande banalité ; la forme, assez cor- 
recte, manque d'originalité ; l'auteur y étale avec complai- 
sance son érudition chrétienne et surtout païenne... Les 
œuvres françaises sont plus vivantes ; l'auteur, plus à l'aise, 
y laisse mieux percer son génie naturel ; il y fait parfois des 
allusions aux choses de son temps ; enfin sa langue n'est pas 
sans mérite propre. 

Noas n'avons pas la prétention de reproduire ici tout ce 
qu'il y a d'important dans ce travail; nous nous contentons 
d'inviter les lecteurs à s'y reporter. 

L. Froger. 
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DE LIPEI 

(Suite). 



Cette distribution de la maison est bien telle que je l'ai 
connue, fréquentée et habitée, dans la seconde moitié du 
XIX* siècle. L'bMel de Béru, situé tout à côté, est représenté 
aujourd'hui par la maison Le Conte, droguiste, 1, rue des 
Boucheries (1). Jacques-Louis Belin, écuyer, seigneur de 
Béru, en Vallon, baptisé le 21 décembre 1747, mort au Mans 
le 29 noTembre 1828, Agé de quatre-vingt-un eus (2), avait 
épousé Anne-Françoise Guyonneau, morte en 1840, proprié- 
taire de Chapeau, sans postérité. 

Un locataire se présenta presque tout de suite après l'affi- 
chage, puisque bail fut passé. 

1805. — Dossier Lehaitre, /)^^ce n? iO, sur papier. 

« Bail fait le 5 nivôse an 14 (26 décembre 1805), entre 
M. Belin de Béru, tuteur des mineurs Belin des Roches, 
et le Lieutenant-Colonel Charles Jameron, du Corps Impérial 
de la Gendarmerie, pour deux ans à partir dePasques 1806,... 
de la partie droite en entrant de la maison qu'occupait en son 
vivant M. Fontaine, place de l'Éperon (rez-de-chaussée), 

(1) Un peu plus loin itait l'hAtol D«iportat de Linièrei. Nbptbu ix u 
Uanouuxèke, t. II, p. 288. 

(2) JlechereAes #ur la Paroi»»* de Vallon, p. 155. — Nkpvbh db ti 
MAKOtiiLLBM, t. D, p. 319, uate 1. — Eipaulaut, ButU de Mme it 
FmdvtUa, pp. 7-8. 
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aTecreroise, écurie, puits, lieux d'aisauce et jardïu ; et l'usage 
personnel d'une chambre au 2* étage, ayaut vue sur la place, 
pour le prix de loyer de six cents livres par an. » 

Cette location fut annulée avant l'entrée en jouissance par 
un avis d« M. le Préfet : 

1806. — DossiK» Lemaitbb, pièce n* 10, sur papier. 

Le 1*'* avril 1806, le colonel, préfet du département de la 
Sarthe, écrit à M. de Béru pour le prévenir « que M. Jameron 
va occuper momentanément un poste à l'armée près Stras- 
bourg, qu'il est dans l'intention d'occuper ensuite la maison 
qu'il a louée, et qu'il le prie d'y faire tout ce dont ils ont 
convenu » (Signé) : Auvray. 

Cet avis fut suivi d'une sommation en règle : 

1806. — Dossier Lemaitre, pièce n' ÎO, sur papier. 

Le 22 octobre 1806, Legendre, huissier au Mans,.... 
R déclare à M. Jacques-Louis Belin de Béru, tuteur des 
mineurs Belin des Roches, que M. Charles Jameron, lieu- 
teuant-colonel du Corps Impérial de la Gendarmerie, étant 
retenu à l'arméepar ordre supérieur, il entend cesser la jouis- 
sance de la portion de maison où est décédé en cette ville 
M. Fontaine, à lui louée par moud, sieur Belin de Béni, 
et ce à partir du 1" novembre prochain,.... offrant ledit sieur 
Jameron de payer présentement : 1* la somme de 300 # 
pour la 1/2 année de loyer qui échera le 1*' novembre prochain, 
2* pareille somme de 300# pour tenir lieu d'indemnité.... 
pourquoi avons déclaré que lesd. deux sommes vont rester 
entre les mains de Monsieur le Préfet de ce département qui 
en fera la remise à mond. sieur de Béru à la première réqui- 
sition.... » 

Voilà donc un préfet du premier Empire qui se mêle de la 
location des maisons, ce qui prouve que le « fonctionnarisme », 
mot nouveau, désigne un défaut social déjà ancien. 
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A la mort de son père, en 1802, M"* Belin des Roches aTait 
quatorze anB, elle était en pension chez M"' du Buisson {1), 
elle ne pouvait donc encore habiter son h6tei de l'Eperon 
pour lequel je ne trouve plus de locataire. J'exprime ici le 
regret que nos grands parents, qui ont vécu à une époque si 
' mouvementée, si tourmentée, n'aient pas laissé des n mémoires 
intimes », pour nous initier à leurs sentiments, à leurs craintes, 
à leurs joies, à la façon dont ils ont vécu. Je dirai aussi que 
les Archives départementales de la Sartbe et de la Mayenne, 
ainsi que les collections particulières, ont été fermées bien 
trop longtemps pour les chercheurs et les historiens locaux, 
en ce qui regarde l'époque dite révolutionnaire, sous prétexte 
de laisser dans l'ombre des noms compromis. Pendant ce 
temps, le public indifférent, le groupe n conservateur », s'ins- 
truisent par des légendes ou des à-peu-près ; les groupes 
d'action socialiste, guidés par les « intellectuels », élèvent 
des statues à tous les Danton possibles, exhument les utopies 
des J.-J. Rousseau et successeurs, et apprennent aux enfants 
à glorifier la mémoire des « héros incorruptibles n, comme 
Hoche et Westermann, des « martyrs de la libre pensée » 
comme Philippeaux (2} et Levasseur (de la Sarthe) (3) ! 

Orpheline, fille unique, trop jeune pour vivre seule, 
M"* Belin des Roches resta sans doute soit en pension, soit 
dans la famille de Béni, au Mans et à Vallon ; elle m'a raconté 
qu'on la menait quelquefois en promenade aux Croisettes 
(en Coulaines), ancien fief qui appartenait à M. de Béru 
comme héritier de sa tante Louise-Jeanne-Renée Belin, dame 
de Cbantelou (en Vallon) et des Croisettes, morte au Mans 
sans alliance (1724-1792} (4). Comme les chemins du Mans 
aux Croisettes étaient très mauvais, un vieux domestique 
portait la fillette à califourchon sur ses épaules. 

(1} Nbpvbu de Li Manooillère, t. Il, p. 387. — V. hôtel habité par 
M. Mszerftt, notaire, rue de Paris, ao 26. 

(2) Nbpvbu db la Manocill^rb, t. II, pp. 242, 279. 

(3) Jdem, t. I et II. 

(4) Jdem, t. H, pp. 145, 172, 274, 275. 
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Ma grand'mère Ht aussi un séjour dans un pensionaat 
à Paris, comme le prouvent plusieurs lettres autographes 
à elle adressées, classées dans ma coltection : 

Une(l) de Mgr Philibert Brïas, ancien évéque de Grenoble, 
y résidant encore à l'âge de quatre-vingt-treize ans : 

A Je vous remercie de m'avoir rappelé un souvenir de la 
grande dame de Rome (2), votre ancienne compagne.... Je n'ai 
pas oublié que M. son père était présent le jour de S'-Louis, 
à la première communion de sa chère Glle.... Très sensible au 
souvenir de M™' de Faucigny (3), vous lui manderez que je 
continuerai de prier pour elle et pour M'' son époux.... Je prie 
aussi, tous les jours, pour mes anciens paroissiens de la 
capitale. >> 

Une autre, du cardinal Sala, datée de « Rome 29 mars 1838 », 
avec cette suscription : « à madame Adèle des Roches, mar- 
. quise de Montesson, au Mans. » La signature seule est auto- 
graphe : « Votre dévoué serviteur, J.-A. Gard. Sala. » 

Il est dit dans cette lettre : « Je vous envoyé deux reliques 
de la très Sainte Vierge, l'une plus distincte pour votre 
paroisse de campagne (4] ; l'autre pour vous, madame la 
marquise. A ces deux, je en ai joint cinq autres difTérentes. 
Il ne m'a pas été si aisé de me les procurer, mais il m'en eût 
trop coûté de refuser à l'ancienne pensionnaire de Port-Royal 
de Paris ce qu'elle m'a demandé si éloquemment, et pour en 
faire un si bon emploi.... Je me suis acquitté de votre com- 
mission auprès de votre ancienne compagne la princesse 
Aldobrandini, aujourd'hui princesse Borghèse (5). Elle se 
rappelle à votre bon souvenir, et veut bien se charger de l'envoi 
de ce paquet, que je ne saurais pas comment vous faire 
arriver, n 

{A suivre). V* de MoitTESsoM. 

(1) S«n> date. 

(2) PriocesM Borghèse, née Adèle de La Rochefoucaud. 

(3) Antre compagne, n^ ....? 

(4) Val lon-en- Champagne, aliai Val Ion-su r-Gée. 

(5) C'est toujours Adèle de Ia Rocbefoucand. C« deux titres n'en font 
qu'un. 
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NOTES SUR MICHEL LE VAYER 

Doyen de l'Église du Mans 



Le décanat de l'Église du Mans était la plus haute dignité 
après la dignité épiscopale. « Le Doyen était nommé le pre- 
mier avant tous les chanoines et le corps du Chapitre ; il se 
plaçait à la tête du Chapitre dans toutes les assemblées publi- 
ques ou particulières ; il y portait la parole, à l'exclusion de 
tous autres ; il officiait aux fêtes solennelles en l'absence de 
l'évéque ; présidait au chœur et au Chapitre, recueillait les 
suffrages, prononçait les décisions, enfin remplissait, au nom 
du Chapitre, les fonctions curiales à l'égard des chanoines et 
des autres ecclésiastiques nttachés à la cathédrale (1). n 

En 1676, Jean-Baptiste de Beaumanoir, doyen de l'Eglise 
du Mans, ayant été nommé évéque de Rennes, les chanoines 
élurent, pour le remplacer, leur confrère Michel Le Vayer, 
vicaire général de Mgr de Tressan (2). 

D'une sévérité de mœurs et d'une piété exemplaires, 
Michel Le Vayer suivit malheureusement les errements de sa 
famille, ardente propagatrice du jansénisme dans le Maine. 
Cette faveur accordée à l'hérésie fut certainement la cause 
principale des dilTicultés que lui suscitèrent les chanoines 
relativement à l'exercice de sa juridiction. 

En 1682, le Chapitre voulut lui enlever le privilège de visi- 
ter les chanoines malades et de leur administrer le saint 
Viatique et l'Exlréme-Onction. 

Le Doyen protesta énergiquemenl ; ïl en avait le droit. Les 
chanoines, en effet, ne pouvaient commettre aucun d'entre 

(!) A. Bellée, L'ancien chapitre cathédral du Man$, p. 6. 

(2) Le 19 juin IfôO. il avait été |Murvu du canooicat vacant par la moK 
de Claude Gault [Arck. du Chap., B-10, p. 5fô.). Vicaire général de 
Mgr de Treuan le 7 avril 1674, il dimisaioiiDa le 2 no*eiiibr« 1680. 
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eux pour remplir ces fonctions, à moins d'absence du Doyen, 
et encore fallait-il que celui-ci n'eût désigné personne pour le 
remplacer (3). 

Tant qu'il jouissait de sa dignité, Michel Le Vayer était, à 
proprement parler, le cur^ du Chapitre, mais il exagérait ses 
prétentions en aflirmant eiiercer ses fonctions curiales par 
droit inhérent à sa dignité et non en qualité de commissaire 
du Chapitre. Ce corps constitué, en l'élisant doyen, lui avait 
conféré ce droit et par là même il était, dans cette circons- 
tance, le représentant du Chapitre. 

L'affaire n'eut pas de suites : les chanoines cédèrent et les 
différentes prérogatives du Doyen, énumérées plus haut, se 
perpétuèrent jusqu'au 4 décembre 1790, date de la suppres- 
sion du chapitre cathédral du Mans. 

Èm.-Louis Chambois. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

1 

Aujourd'huy, vingt uniesme avril 1682, avant midy, devant 
nous, Jean Fournier et Jean Loyseau, notaires au Mans, est 
comparu en sa personne messire Michel Le Vayer, p'", cha- 
noine prébende et grand-doyen de l'Eglise cathédrale du 
Mans, y demeurant, paroisse du Crucifix, lequel nous a dit 
et déclaré qu'estant troublé par les vénérables chanoines et 
Chapitre de lad. Eglise dans les fonctions de sa jurisdiction 
spirituelle de doyen, quand à l'administration des saints 
sacrements, laquelle est annexée à sa dignité décanalle, non 
seulement par le droit commun, mais par tiltres particuliers 
suivis d'une immémorialle possession, il luy importoit d'avoir 
ia déclaration de quelques personnes caduques et infirmes de 
corps qui peuvent tesmoigner de la possession en laquelle il 

(3] L« Doyen svatt le pouvoir de créer des délé^uéB .ive? la qualité de 
grandi Ticaires. Au mois de mars 1607, M* Pierre Beauté, prêtre, chanoine 
prébende en l'Église du Mans, se qualifie grand vicftire de M. le Doyen. C'est 
CD cette qualité qu'il fît la visite de l'élise de Saint-Georges, Boumise k ta 
juridiction décanale. 
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est depuis qu'il eat doyen, d'avoir tousjours et sans trouble 
administré ou fait admiaistrer les sacremens de Pénitence, 
Eucaristie ou Extresme-Onction aux vénérables chauoiaes 
malades de lad. Eglise et autres habitués en icelle. 

Auquel efTet, nous a led. sieur Le Vayer requis de nous 
transporter es maisons de vénérable et discret M* Michel 
Fay {\), p"*, chanoine prébende de lad. cathédralle, et de 
M' Jacques Le Rouge, advocat au Siège Présidial de cetted. 
ville et prendre leur déclaration sur la connoissance qu'ils 
ont de la vérité des choses touchans l'uzance dud. Chapitre et 
possession en laquelle est led. sieur Doyen. 

A quoy obtempérans, serions transportez en la maison 
dud. sieur Fay, seize rue des Chanoines, dite paroisse du 
Crucifix, que nous aurions trouvé malade, auquel, ayant 
explicqué et déclaré le sujet de nostre transport et iceluy prié, 
de la part et à la requeste dud. sieur Le Vayer, de nous dire 
la vérité de la connoissance qu'il avoit desd. uzage et posses- 
sion, nous a dict avoir toujours veu pratiquer dans lad. église 
que dans les évènemens de maladie, tant les sieurs chanoi- 
nes qu'habituez en ieetle, en faisoient donner avis à mons' le 
Doyen et, en son absence, au semainier à l'autel ; que led. 
aieur Doyen leur administroit luy-mesme ou commettoit pour 
leur administrer les sacremens lorsqu'ils estoient malades et 
avoient tousjours recours à luy pour le secours de leurs 
nécessités spirituelles, et qu'il l'a tousjours veu ainsy practi- 
quer depuis près de quarante ans qu'il est chanoine; que luy- 
mesme, dans la maladie d'ydropisie dont il est détenu depuis 
trois mois à la chambre, désirant faire ses debvoirs de fidelle 
chrestien et recevoir le saint Sacrement de l'Eucaristie, se 

(1) Michel Fay, installé chanoine le 26 avril 1648, sur la résignation faite 
en sa faveur par Denis Le Rouge, habitait la maison canoniale de Saint- 
fiené qui lui fut adjugée à vie par le Ckapitre, le 24 norembre 1649. Maître 
de la Maison-Dieu des Ardents le 3 janvier 1650, en remplacement de Jeaa 
BrouEt. 11 lit son testament le 9 février 1682 et institua légataire universel 
son neveu, Julien Fay, curé de la Chape Ile-Saint- Aubin, qui, la même 
année, lui succéda dans son canonicat. 
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Beroit adresBé aud. sieur Doyen qu'il auroit fait prier de le 
lay faire administrer, ce qu'il auroit fait par M. Le Gendre (1), 
chanoine, lors scmeinier à l'autel, à cause que led. sieur 
Doyen estoit indisposé et depuis, néantmoins. luy-mesme le 
luy auroit porté et administré le jeudy-saint dernier, luy 
auroit aussy nommé et donné pour confesseur, ainsy qu'il 
Ten auroit requis, le sieur Bouvier (2), prêtre, sacrîste de la 
jurande sacristie de lad. Eglise, et envoyé le Père Bache- 
lerye (3), prestre de l'Oratoire et professeur de théologie, 
pour le consoller et entretenir de sentimena de dévotion 
durant sa maladie, pendant laquelle led. sieur Doyen luy a 
rendu de fréquentes visites d'un vray pasteur dont il a receu 
de grandes consolations, que pour toutes ses nécessités spiri- 
tuelles il ne s'est adressé à autre qu'aud. sieur Doyen, ou 
commis de sa part, depuis qu'il est malade, mais que, depuis 
trois ou quatre jours seulement, Messieurs Thevenard (4), 
chantre, et Morand (5), chanoine de lad. Eglise, le sont allez 
voir de la part du Chapitre, ainsy qu'ils luy ont dit, sans que luy 
déposant en eust faict requérir le Chapitre, et luy ont déclaré 
qu^ils estoîent commis de la part dud. Chapitre pour le visiter. 
De laquelle réponse, reconnoissance et déclaration avons 
jugé led, sieur Fay et décerné le présent acte pour servir 
aud. sieur Le Vayer ce que de raison. 

M. Fay. J. Fourhier. J. Loyseau. 

(IJ René L« Gendre de Thomassin, qui résigna son canonicat le 19 jan- 
vier 1702 en faveur de Noël Le Gendre, «on oeveu. 

(3) Jean Bouvier, titulaire de la cliapelle Saint-Euatsclie, à Hambers. Le 
8 mara 1677, le Chapitre l'autorise à entendre tes csnfesaiuns dans l'élise 
cathédrale et absoudre des cas réservé» pendant le Caréffle. [Areh. du 
Chap., B 13, folio 140,) 

(3) Les Oratoriens du Collège du Mans étaient, à cette époque, justement 
Buapectéa de ravoriHcr l'hérésie janséniste. 

(4) Nicolas Thevenard, chanoine du Mbdb eu septembre ll>64, chantre en 
1665, vicaire général en 1674, mourut en sa maison canoniale des Morets, 
en 1714. 

(5) Aimé Morand, originaire de Lyon, chanoine du Mans, promoteur du 
Chapitre en mars 1680, mourut au Mans et son corps fut inhumé dans 
l'église cathédrale, le 3 janvier 1704 {État-civil du Crucifix.]. Auteur d'une 
Bittoirt de* Évéquts du Uan*. 
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Et à l'instant, nous, notaires susdits et soubzsignés, som- 
mes de la maison dud. sieur Fay transportés dans celle dud- 
sieur Le Rouge, parroisse de Saint-Nicolas, où estant et par- 
lant à sa personne, luy avons donné lecture de la réquisition 
de l'autre part, sur laquelle il nous a déclaré que feu vénéra- 
ble et discret M* Denis Le Rouge (1), prestre, chanoine en 
l'Eglise du Mans, son frère, avec lequel il faisoît sa demeure, 
estant tombé malade de la maladie de laquelle il serojt décédé, 
il te convia de voir de sa part led. sieur Le Vayer pour l'obli- 
ger de luy rendre visite comme son curé, afin de pourvoir à 
ses nécessités spirituelles: ce qu'ayant esté faict, led. sieur 
Doyen se donna la peine de le venir visiter, auquel ayant 
demandé un confesseur, il luy envoya led. sieur Bouvier qui 
luy administra les sacremens de Pénitence et Eucbaristie, 
par son ordre et depuis, son mal ayant augmenté, veu et 
visité par le sieur de la Martinière (2), son médecin, sur les 
neuf heures du soir, du 13 novembre 1678, il jugea à propos 
de faire diligence pour luy administrer le sacrement de l'Ex- 
tresme-Onction en présence dud. sieur Bouvier qui assistoit 
led. deffunct, lequel ayant déclaré que pour ce faire il estoit 
nécessaire d'en avertir led. sieur Doyen. Ce qui ayant esté 
fait, led. sieur Doyen seroit, à l'instant, venu; lequel auroit 
administré aud. deffunct led. sacrement d'Extresme-Onctioa 
et ensuite fait les exhortations nécessaires en présence dud. 
sieur Bouvier et autres prestres et sacriste porteurs des 
saintes huilles. De laquelle déclaration avons jugé led. sieur 
Le Rouge et décerné le présent acte pour servir aud. sieur 
Doyen ce que de raison. 

Le Rouge. J. Fouhmbr. Loyseau. 

(A suivre). 

(1) Denis Le li«uge, fils de Dénia L« Rouge, kvoc&tau Présidial du Mans. 
Chanoine du Mans, député du clerf^ en lfi64, mourut le 14 novembre 1678. 

(2) Michel Guillon, sieur de U Martinière, docteur en médecine, époux do 
Marguerite Bruneau. 
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OBJETS MOBILIERS CLASSÉS DES EliLISES DE LA SARTHE 
Liste du Ministère des Beaux-Arts 



OBJETS CLASSÉS AVANT 1904. 

BazOll0es. — Église (MoDument historique). — Pein- 
tnres des lambris des Toutes de la nef, fin du zv* siècle. 

Bruère (La)< — Église. — Vitraux, xvi' siècle (Classés 
en 1862). 

Ferté-Bemard (La)> — Église (Monument historique). 

— La Cène, émail peint, xvi* siècle (12 juin 1901). — Vitraux, 
xvi' siècle. — Buffet et tribune de l'orgue, bois sculpté, 
1501. — Rétable de Tautet de la chapelle absidale : cinq 
seèDes de l'histoire de la Vierge, alh&tre, xv* siècle. 

Malicome. — Église. — Tombeau d'un Chaources, 
seigneur de Malicorne, pierre, xv' siècle (25 juillet 1902). 

Mans (Le). — Cathédrale Saint-Julien (Monument bis- 
torique). — Tapisseries : Légende de saint Gervais et saint 
Protais, six pièces présentent dix-sept scènes, 1509 (6 juin 
1902). — Grandes tapisseries : Légende de saint Julien, trois 
pièces, XVI* siècle (6 juin 1902). — Petites tapisseries : 
Légende de saint Julien, deux pièces, xvi* siècle (6 juin 1902). 

— Tapisserie : Les apôtres et les docteurs, xvi* siècle (6 juin 
1902). — Deux pyxides, cuivre doré et èmaillé, xiii* siècle 
(6 juin 1902). — Reliquaire pédicule à cylindre horizontal, 
cuiTredoré, xv* siècle (6 juin 1902). — Petite châsse, argent 
Joré, émaux translucides, xvi' siècle (6 juin 1902). — Reli- 
quaire du doigt de saint Julien, cuivre, xvi* siècle (6 juin 
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1902). — Graade croix en cristal de roche, 1626 (6 juin 1902). 

— Portrait de Philibert-Emmanuel de Beaumanoir, évéque 
du Mans, 164S-1671, toile attribuée à Ph. de Champaigne, 
i 1674 (17 juin 1901). — Sainte Cécile, statue, terre cuite, 
par Charles Hoyau, 1633, à la Psallette (17 juin 1901). — 
Tombeau de Bérengère de Navarre, + 1230, femme de 
Richard Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, provenant de l'Ab- 
baye de l'Epau, pierre, xiii' siècle. — Tombeau de Charles IV 
d'Anjou, comte du Maine, f 1473, attribué à Francesco Lau- 
rana, -j- après 1483, marbre, xv* siècle. — Tombe à effigie 
gravée du chanoine Pierre Sassier, f 1498. — Tombeau de 
Guillaume du Bellay, seigneur de Langey, f 1543, pierre et 
marbre blanc, xvi* siècle. — Vitraux, xii*-xv' siècles. — 
Stalles du chœur, bois sculpté, 1563-1576. — BulFet d'orgue, 
bois sculpté, xvi'-xvu' siècles. — Sépulcre, terre cuite peinte, 
c' du xvii" siècle. 

Mans (Le). — Eglise Notre-Dame de la Couture (Monu- 
ment historique). — Reliquaire de saint Calais, argent en 
partie doré, xvi* siècle (6 juin 1902). — Tapisserie : Scène de 
chasse, fin du xv' siècle (6 juin 1902). — Tapisserie : Villa et 
verdure, xvi' siècle (6 juin 1902). — La Vierge et l'Enfant, 
statuette, marbre, par Germain Pilon, f 1590 (14 juin 1898). 

— Quatre torchères, bois sculpté, xvm* siècle (6 juin 1902). 

— L'Adoration des bergers, la Présentation au Temple, pan- 
neau peint, XVI* siècle (17 juin 1901). — L'Adoration des 
Mages, la Décollation de saint Jean-Baptiste, saint Roch, 
panneau peint, xvt* siècle (17 juin 1901). — Le Couronne- 
ment d'épines, toile attribuée à Bartolommeo Manfredi, 
•i" 1617 (17 juin 1901). — Le Portement de croix, toile attri- 
buée à Louis Carracbe, -j- 1619 (17 juin 1901). — La Descente 
de croix, toile par Gérard Séghers, f 1651 (17 juin 1901).— La 
Pentecôte, toile, par Theodor van Thulden, f 1686 (17 juin 
1901). — Le sommeil du prophète Elle, toile par Philippe de 
Champaigne, ■[- 1674 (17 juin 1901). — Abraham recevant les 
anges, toile par Jean Restout, f 1768 (17 juin 1901). 
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Poncé. — Eglise (Monument historique]. — Peintures 
murales de la nef, xii* siècle. 

Sidlié. — Eglise. — Vitraux, xvi* siècle (9 septembre 
1880). — Quelques-uns de ces vitraux ne sont pas encore en 
place dans la nouvelle église. 

OBJETS CLASSÉS DEPUIS 1901 

Drains. — Eglise. — Retable, xvii* siècle, décoré de 
deux bas-reliefs du xvi* siècle, pierre (10 juin 1905). 

Chérancé. — Eglise. — Statue funéraire agenouillée 
d'un seigneur en costume de guerre, fin du xvi* siècle 
(5 décembre 1904). 

Flèche (la). — Eglise Saint-Thomas. — Treize plaques 
d'émaux peints, incrustés dans le grand autel et dans les 
autels de la Vierge et de saint Joseph, xvi* siècle (5 décembre 
1904). 

Maroiles-les-Brauils. — Eglise. — Le baptême de 
Glovis, toile, xvii* siècle (10 juin 1905). 

Torcé. — Eglise. — La mort de la Vierge, baa-relief 
décorant le grand autel, pierre, 1531. — La Vierge et l'En- 
fant, statue surmontant le maltre-autel, pierre, xvi* siècle. — 
La Vierge et i'Enfant, statue placée entre la nef et la chœur, 
pierre, xiv* siècle. — Vitraux du chœur (10 juin 1905). 

ToPCé. — Dans le village. — La Vierge et l'Enfant, sta- 
tue sur un pilier près de la fontaine de Notre-Dame, pierre, 
XVI* siècle. 

La Province du Maine continuera cette liste au fur et à 
meflure des classements. — Les immeubles par destination, 
comme vitraux, stalles, rétables, tombeaux, etc., qui se trou- 
vent dans des édifices classés, le sont eux-mêmes ipso facto 
et n'ont pas besoin d'être classés par un arrêté nominatif. 
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Em.-Louis Chahbois- — Généalogis das Agard, marquis de Haapas, 
ao Berry. - Laval, Goupil. 19CM, in-4o, VIII-224. 

Ce Iravail de notre collaborateur n'intéres»ant pas notre région, 
nous nous contenterons de cette simple mention bibliographique. Le 
volume est très soigneusement imprimé, les gravures nombreuses et 
fort réussies. H. Paul de Farcy, avec son habileté ordinaire, a dessiné 
le sceau et les cachets reproduits dans ce bel ouvrage. 

En souscription. — L'Abbé Launay, licencié es lettres, ancien 
professeur de littérature et d'histoire. — Histoire d« l'Egliss gaoloiM 
(lepais les origines Jniqa'à la mort de Clovis [511). Deux volumes in-12, 
Angers, Germain et Grassin. — Prix : 3 francs le volume. 

L'ensemble de cet ouvrage est conçu de façon à mettre le lecteur 
au courant de l'état religieux, politique et social, non seulement de la 
Gaule, mais encore de l'empire romain tout entier. 

Plusieurs chapitres du premier volume sont consacrés à la question 
de l'Apostolicité des églises gauloises : l'auteur y reproduit les prin- 
cipaux arguments des deux écoles adverses. 

Notre confrère, M. l'kbbé J. Hamonet, chanoine honoraire du Mans 
et professeur à l'Institut catholique de Paris, a présenté à la Société 
chimique différents MAmoires qui ont été publiés dans le Bulletin dt la 
Sodèti chimique dt Paris. 3< série, t. XXXIII, 1905. Ces Hémoires 
forment une plaquette (Paris, Masson et C>*, éditeurs), paginée de 
513 à 541. 

Amb. Ledhu. 



Le Gérant : A. GOUPIL 



.dbyGoogle 



NOTES ET DOCUMENTS 

Sl'K LA FAMILLK ET LES ARMES M fiEOi'FROÏ DK LOUDUN. 

évêque du Mans 



Geoffroy de Loudun, évéque du Mans (1234-1255), était 
fîU de Geoffroy de Louduk, seigneur de Trêves en Anjou, 
et de Bbatrix Ri août. Celle-ci, qui, jusqu'à présent, n'avait été 
désignée par les historiens manceaux que sous son prénom (1), 
était issue du mariage de Foulques Riboul, fondateur de 
l'abbaye de Champagne, et d'Emma de Beauçay (2). En la 
mariant avec Geoffroy de Loudun, Foulques Riboul avait 
donné en dot à sa Qlle une partie des vignes situées dans le 
Gef qu'il possédait au Mans au Tertre de Baugé. L'an 1216, 
Geoffroy abandonna cette vigne aux moines de Champagne 

(I) C'mI notre collègue et ami M. le vicomte Menjot d'Elbenne qui, le 
premier, k préciié le nom de l'épouse de Geoffroy de Loudun dans une note 
mile &u suppliinent du Cartnlaire de Saint- Pierre-de-la-Cour, actuellement 
lous preaK. C'est lui auMi qui nout a signalé la charte du Cartulaire de 
Champagne où elle est nommée Béatnx Riboul. 

(2J EiniDa de Beauçay, [que D. Piolin a nommé à tort (t. IV, p. 195) 
Emma de Vaussay et [table} Emma de Vanisay], a son article mu néerolof^ 
de Champagne au 8 des ides de septembre. < Obiit domina Emma de 
Bauceyo, condam uxor detuocti Fulconii Riboule, militis, primi fundatoris 
hnjoi dotnus >. 
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afin d'obtenir la participation à leurs prières et bonnes œuvres 
tant pour lui que pour sa femme, alors décédée. Cet abandon 
est relaté dans une charte du Cailulaire de Champagne, 
dont l'original était scellé d'un sceau aux armes du dona- 
teur (1), de gueules à la bande d'or (2). 



1210. — Sceau de Geoffroy de Loudiin, seigneur de Trêves. 

L'évêque du Mans eut deux frères, Foulques et Hemery, 
et une sœur, Marguerite, qui épousa le seigneur de Mont- 
soreau. Leur mère, Béatrix, qui mourut avant l'an 1200, un 
23 septembre, 9' jour des cnlandes d'octobre, lendemain de la 
fête des saints martyrs Maurice et ses «compagnons, fut 
enterrée dans l'église du prieuré de Saint-Macé de Trêves. 
Nous trouvons ces renseignements dans une charte de fonda- 
tion faite cette année 1200 par son fils Hemery en faveur du 
prieuré de Trêves. 11 dota cette maison d'une rente annuelle 
de cinq sous payable le lendemain de la Saint-Maurice, à 
charge par le prieur de donner chaque jour l'absoute sur le 
tombeau de sa mèrrt et de célébrer des messes à son propre 
anniversaire et aux anniversaires de son père et de ses frères, 
Geoffroy, clerc, et Foulques (3). On peut supposer qu'à l'épo- 
que de la fondation, Foulques était décédé, car, si dans le 
document il est cité comme devant bénéficier du legs de son 

(1) Preavet, a- II. 

(â) D'après Le Corvaisier, p. 501, et les vitr&ux de la cathédrale. — D. Piolin 
(t. IV, p. 351. note 5) donne pour armes à l'évêque Geoffroy de Louduo ; dt 
gueule» à la houle d'or. C'est une faute d'impression à corriger. 

(3) Prtuvea, n» 1. 
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frère, il n'est pas indiqué comme y ayant donné son approba- 
tion ainsi que le firent son père et son frère Geoffroy. Hemery 
de Loudun mourut lui-même arant 1231. En cette année, le 
futur évèque du Mans, devenu seigneur de Trêves, s'accor- 
dait avec les moines de Saint-Aubin d'Angers et leur prieur 
de Trêves, au sujet d'une forge lui appartenant, que le prieur 
avait fait démolir (1). 

Nous trouvons dans la collection Gaignières (2) te dessin du 
sceau dont usait, en qualité de seigneur de Trêves, l'évêque 
GeolFroy de Loudun. Ce sceau présente dans le champ une 
(leur de Us accompagnée de deux oiseaux affrontés, avec la 
légende : -J- S. GAVFRIDI : DE : LODVNO. Le contre-sceau 
porte un écu aux armes des Loudun, entouré de la même 
légende. 



1239. — Sceau de GcolTroy de Loudun, évëque du Mans, 
seigneur de Trêves (B. N.. Fonds Lat., ms. 17.126"»). 

Puisque l'occasion nous est donnée de parler de la terre de 
Trêves, signalons deux noms à ajouter à la liste de ses 
seigneurs qu'a donnée C. Poi-t. Le premier, Gauzbbrt de 
Maillé, est nommé, ainsi que sa sœur, Théhelde de Trêves, 

(1) PreuvM DO- III et IV. 

(2) B.ti.,Lat. 17.126»». 
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et que le lils de celle-ci, Hardouin, dans une charte donnée en 
Taveur du chapitre de Saint-Laud d'Angers par le comte 
d'Anjou. Foulques le Bechin. Cette charte, en laquelle Foul- 
ques ratifie la donation faite parGauzbert de Maillé, seigneur 
de Trêves, au chapitre de Saint-Laud, d'une partie du bois du 
Fouilloux et de la terre de Bouchemaine, relate la promesse 
que firent, à la prière du même Gauzbert, Théhelde, sa 
sœur, et Hardouin, son neveu, de donner un jour aux moines 
de Saint-Nicolas d'Angers leur part do bois du Fouilloux (1). 
On Terra ailleurs ce que nous avons dit de ce Gauzbert (2). 
Vers 1100, Hardouin II de Maillé consentit, comme seigneur 
féodal, à la donation que fit HARDOuin, chevalier, seigneur de 
Trêves, à l'abbaye de Saint-Nicolas, de ce qu'il avait dans 
les bois du Fouilloux, de Commodal et de la Quarterie (3). Ce 
second seigneur de Trêves semble être le fils de Théhelde et 
le neveu de Gauzbert, qui remplit la promesse faite précé- 
demment en compagnie de sa mère à la prière de son oncle. 
L.-J. Denis. 

PREUVES 
1 

1200. — Donation faîte au prieuré de Saint-Macé de Trêves, 
par Hemery de Loudun, de cinq sous de rente, pour 
l'anniversaire de Béatrix, sa mère. (Arch, du Cogner. 
Orig. parch. anciennement scellé de deux sceaux perdus.) 

HAMEnicus DE LoDUN, omuibus presentibus et futuris pré- 
sentes litteras inspecturis, salutem in Domino. Noveritis, 
quod, ego, pro amore Dei et pro sainte Beathicis, matris 
mee, et pro sainte mea et patrîs mei et parentum meorum, 
cum assensu et voluntate domini G. de Lodun, patris mei, et 

(1) Cartulaire de Saint-Laud d'Angerê, publié par M. Plancheuault, 
n» 4. 

(2) La Maison de Uailié, t. I, pp. 9 et 10. 

(3 B. N., Fr. 31.937, fol. 25 vano. — La Maiton de UaUU, t. I, p. 26. 
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G. DE LoDUN, Tratris mei, dedi in puram et perpetuam elemo- 
sinam Deo et ecclesie beati Mathei de Treviis, juxta quam 
sepulta est predicta Beatrix mater mea, et priori ejusdero 
loci. quinque solidos annui redditus annuatim libère et sine 
contradictione, per manum meam vel serrientis mei de tini- 
leio meo de Treviis, die anniversarii predicte matris mee, 
scilicet crastino die beatissimi Mauritii socionimque ejus, 
predicto priori reddendos. Et ut istud donum imperpetuum 
duraret, ego Hamericus de Lodun et dorainus G. pater meus. 
banc cartam sigilli uostri munimine roboravimus. Predictus 
autem prior beati Mathei, michi pure et absolute, amore Dei 
concessit, quod cotidie sacerdos, sacris vestibus indutus, cum 
aqua benedicta ibit ad tumulum predicte BeatriciB, matria 
mee, et, exorando divinam pietatdm, ipsam absolvet a delic- 
tia suis. Preterea idem prîor, amore Dei, michi concessit, 
quod ipse, pro anima FuLConis fratris mei et pro anima mea 
et domini G. de Lodun patris mei et G. clerici fratris mei, 
annuatim, die obitusnostri, missarum sotlempnia, more solito 
celebraret. Aetum anuo gratis M" CC. 

U 
1216, — Donation faite à Vabbaye de Champagne par 
Geoffroy de Loudun d'une vigne située au tertre de 
Baugé, au fief d'Hubert Hiboul, laquelle lui avait été 
donnée en dot, lors de son mariage avec Béatrix Riboul. 
(Cart. de Champagne, B. N., Lat. 17125.) 

Universis Gaufridus de Loodumo, salutem. Noverit 

universitas vestra, me, pro salute animée mee et uxoris mee 
Beatricis Ribolii, et herednm meorum, abbati et monachis 
de Campania, vineam sitam in tertro de Bangeio, in feodo 
Huberti RiboLii, que cum predicta uxore mea michi data 
fuerat in maritagium, in perpetuam elemosinam concessisae 
liberam, et me et uxorem meam et parentes et heredes meos 
in plenam participationem orationum suamm et omnium bono- 
rum, que lient in domo sua in perpetuum receperunt. Sigiili 
mei appositione munivi et concessionem ftUi meî et heredis 
Hamerici de Looduno roboravi, Anno 1216. {Sceau.) 
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1231, — Accord entre Geoffroy de Loudun, seigneur de 
TrèveSy et Vabbé de Saint'Aubin d'Angers au sujet d'une 
forge construite par ledit seigneur, qu'avait démolie le 
prieur de Trêves. (Arch. du Cogner. Orig. parch. ancien- 
nement scellé d'un sceau sur simple queue.) 

Universis Xhristi fidelibus présentes litteras înspecturis, 
ofiîcialis curie Cenomanensis, salutem in Domino. Cum inter 
nobilem virum G. de Lodun, dominum de Treviis, ex una 
parte, et vinim religiosum abbatem Beatî Albini Andegaven- 
sis, ex altéra, contencio verteretur super hec, quod prior de 
Treviis, monachus dicti abhatis, rogum quemdam, quod die- 
tus nobilis feoerot, in ipsiua gravamen fuerat demolitus, 
prout hec dictus nobilis asserebat, de qua contencione in 
venerabilem patrem nostrum tempore compromissionis Ceno- 
manensem episcopum, nunc vero archiepiscopum Rothoma- 
gensem (1), fuerat compromiaaum ; tandem dictus nobilis et 
Michael de Baugeio, clericus dicti ahbatia, in nostra presentia 
constiluti composuerunt in hune modum, quod dictus prior, 
pro bono pacis etob reverenciam persone dicti nobilis, Torna- 
cem sive rogum reficiet in eo statu in quo erat tempore 
demolicionis, et dictus nobilis rogum ibidem incipiet facere 
et inceptum perliciet infra XV dies a tempore rerectionis 
fornacis, et ex tune dictus prior fornacem auam poterit ape- 
rire et apertam tenere vcl aliter de ipsa disponere prout sue 
sederit voiuntati. Promisit siquidem dictus nobilis coram 
nobifl et bona fîde concessit, quod propter hujusmodi factum 
ipse Tel heredes sui nullum jus possessionis veL proprietatis 
sibi in aliquo vendicarent. (Concessit insuper bona lide quod 
, propter factum predictum dicte abbati et priori suo de Treviis 
nullum possit prejudicium gravari, sed jus quod prioratus de 
Treviis ante habebal sibi illesum et integrum remanebit facto 
isto aliquatenus non obstante. Dictus vero Michael predicto 
nobili XXV libraa turonensium pro bono pacis promisit 

(1) Maurice, qui fut installé archevêque de Rouen, le 20 juillet 1231. 
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eidem a predictis, abbate scilîcet vel priore, infra Nativitatem 
Béate Marie si eas accipere voluerit, persolvendas. Et ad 
petïtionem utriusque partie sigitlaviinuB présentes litteras 
sigillo curie Ceaomanensis in hujua rei testimonium et muni- 
men. Datum anno Domini M' CC" XXX primo. 

IV 

1232, 11 novembre. — Abandon par Geoffroy de Loudun, 
seigneur de Trêves, de tout droit de propriété sur la forge 
reconstruite par les moines de Saint-Aubin d'Angers et 
le prieur de Trêves (Arch. du Cogner. Orig. parch. ancien- 
nement scellé sur lacs de soie jaune.] 

Univerais Xristi fidelibus présentes litteras inspecturis, 
Gaufkidus de LoDuno, dominua Treviarii, aalutem in 
Domino. Noveritis, quod nos, Oeum habentes pre oculis, 
promieimus et concessimua bona fide abbati Beati Albini 
Andegavensis et priori suo de Trêves, quod propter refectio- 
nem Tornacis vel factionem rogi in eadem fornace quam dic- 
tus prior refecit quam in gravamen nostrum prout dicebamus 
dictus prior fuerat dt^molitus, nullum jus possessionis vel 
proprietatis nobia vel heredibus nostris in aliquo posait 
acquiri nec dictis abbati et prioratui de Trêves prejudicium 
per factum istud in iiliquo generari. sed omne jus quod dictus 
prioratus antea babebat sibi iUesum et integrum remanebît, 
facto iflto aliquatenus non obstante. Et super hoc eidem dedi- 
mus présentes litteras nostro sigillo sigillatas. Actum anno 
gratie M" CC XXX* secundo, in festo beati Martini 
hyemalis. 

V 

1275. — (Bibl. Nat-, Lat. 17126, folio 169.) 

Universis Raglnaldus, de Maloleporario dominus, 

miles, concordise inter Gaufridum de Losduno, dominus 
Trevirii, episcopum Cenomanensem, et monachos Sancti 
Albini sigillum suum addit, anno 1275. 
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GUYONNE DE LAVAL 

ET LES CORDELIERS DE BODÉLIO 

(1548Î 



ReDée de Rieux, fille de Claude de Rieux et de Catherine, 
fille aînée de Guy XVI de Laval et de Charlotte d'Aragon, 
était née en 1524 et avait épousé, le 5 janvier 1541 (n. s.), 
Louis de Sainte-Maure, en faveur de qui, en 1545, François I" 
devait ériger le comté de Nesle en marquisat ; lors du décès 
de son oncle, Guy XVII, le 25 mai 1547, elle devint comtesse 
de Laval et prit le nom de Guyonne. Sa mort eut lieu à Laval, 
le 13 décembre 1567(1). 

Guyonne est connue par ses longs démêlés avec son mari 
et par l'immense scandale que causa à Laval son adhésion au 
protestantisme. C'est en vain que dans le Cartulaire de 
Laval, parmi les actes relatifs à son époque, on chercherait 
trace d'un don en faveur d'un établissement religieux ; aussi 
est-ce une bonne fortune que la mise au jour des deux docu- 
ments suivants, dont le premier témoigne de la sollicitude de 
Guyonne en faveur d'un couvent, celui des Cordeliers de 
Uodélio (2), qui devait son existence à l'un des Rieux (3), bien 

(!) Voir notre Maxton de Laval (IV. p. 229-2fi7), où U notice qui est 
consacrée à Guyonne est accompagnée de son portrait et de celui de Louii 
de Sainte- Maure. 

(2) Bodélio, petit hameau de la paroisse de Malansac (Morbiban), possédait 
un couvent de Cordeliers, fondé ta ïv« Biècle. 

(3) Si on devait en croire Ogèe [Dictionnaire de la Provinct de Breta- 
gne, II, 8), le couvent des Cordeliers de Bodélio aurait été fondé en 1442 
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probablemeat à François, arrière grand'père de Guyonne ; et 
le second indique pour quelle somme minime se trouvait conver- 
tie, à )a veille de la RéTolution, la rente de deux troncs de 
hêtre, qui avait été constituée en 1548. 

Nos confrères de la Société des Archives historiques atta- 
cheront un intérêt tout particulier à ces deux pièces, que 
M. J. Ctiappée, après en avoir fait la découverte dans ses 
archives de Paimpont, a pris la peine de copier pour eux. 
C* B. DK Broussilloh. 

1. — 1548, 24 avril, Comper. — Acte par lequel Guyonne 
de Laval ordonne que chaque année il soit prélevé sur la 
forêt de Broceliande deux frênes pour les Cordeliers de 
Bodélio (Communiqué par M. J. Chappée). 

Guyonne, comtesse de Laval, marquise de Neelle, dame 
de Rieux, comptesse de Montfort, Harcourt, [d'Aumale] (1) et 
Quintin, vicomtesse de Rennes, dame de Vitré, la Roche- 
Bernard et Rochefort, autorisée par le Roi, aux soulgardes 
et controUes, vendeurs et autres officiers de noz boays et 
foresta de Breczéléan (2), salut. 

Scavoir fessons que, sur la requeste à noua présentée 
par noz bien aymei orateurs les relligyeulx du couvent de 
Bodellyo, de l'ordre de saint Franczois. nous voulions et vous 
mandons merquer, bailler et délibvrer par chacun an en 
l'avenir, aux dits orateurs en notre dite forest. deulx arbres 
de bouays de fousteau pour faire les veacelles et ustancillea 
dudit couvent, le tout que leur avons donné par fondation 
perpétuelle, pour estre et demeurer perpétuellement en leurs 
bonnes prières. 

par Jean clelUeux; mais Jean 1)1 de Hieux mourut le tt Janvier 1431 «t Jean IV 
ne vint au monde que le 27 Juin 1447 (P. Anselme, VI, 766], d« sorte que, 
*i la date indiquée est exacte, c'est à François de Rieux qu'appartient l'hon- 
neur de sa fondation. 

(1) Au lieu da nom d'Aumale, on lit aur le vidimui que M. Chappée a en 
sa possession : Jouannet. 

{2} Forêt de Broceliande on de Paimpont, département d'I Ile-et-Vilaine, 
canton de Plélan, arrondiiaemcnt de Montfort, 
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Et la présente voua servira de garant et descharge par- 
tout où il appartiendra sans difficulté. 

Car tel est notre plaisir. 

Donné en notre chasteau de Comper, le vingt et qua- 
triesme jour de apvril, Tan mille cincq cent quarante et 

Ouict. GUYONNE DE LaVAL. 

Par madame la comtesse de Laval, dame de Rieux, mar- 
quise de Neesle. Testa.r». 

2. — 1786, 4 avril, Bodélio. — Lettre par laquelle le père 
gardien des Cordeliers de Bodélio demande au directeur 
des forges de Paimpont le payement de la rente de huit 
livres due à son couvent par les forges {Communiqué par 
M. J. Chappée.) 

A Monsieur, Monsieur le Directeur des forges de Paimpont, 
à Paimpont. 
Monsieur, 

Comme je me trouve à la tète de la communauté de Bodélio, 
et laquelle est dans un état pitoiable, manquant de tout, et 
aucunes réparations de faites, je me trouve dans la dure 
nécessité de rechercher ce qui est dû, pour suppléer aux 
besoins pressants, malgré la médiocrité des sommes. 

Vous savez. Monsieur, qu'il y a une petite somme de huit 
livres, pour deux fouteaux qui doivent se prendre dans la 
forêt de Brécillien, laquelle somme se paie sur les forges de 
Paimpont. Permettez-moi donc de vous prier de vouloir bien 
me faire passer ce qui est dû, ou la dernière quittance, attendu 
que mon prédécesseur ne marqnoit rien, et ainsi je ue sai, 
vous avez la dernière quittance et par là vous le saurez. 

Voulant bien me faire passer cette modique somme, vous 
obligerez infiniment celui qui est très respectueusement, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur, 

F. R. PoTTiEH, gardien. 
A Bodélio, le 4 avril 1786. 
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NOTES SUR MICHEL LE VAYER 

Doyen de l'Église du Mans 

(Fin). 

II 

Du 21' jour d'avril 1682, après midy, devant nous. Jean 
Fourniar et Jean Loyseau, notaires au Mans, fut présent 
messire Michel Le Vayer, chanoine et grand-doyen, .... 
lequel nous a remonstré qu'estant troublé par les vénérables 
ohanotnes et Chapitre de iad. Eglise dans les fonctions de sa 
juriadiction spirituelle de Doyen quand à l'administration des 

saints sacremens et comme M* Jacques Grenier, prêtre, 

curé de SainlrPavace, près cesle ville, et l'un des chapelains 
de la confrérie de l'église royale de Saint-Pierre de la Cour, 
cy-devant sacriste de la grande sacristie de Messieurs les 
vénérables Doyen, chanoines et Chapitre de lad. Eglise 
cathédrale, a conuoissance que luy. Doyen, et mons' de 
Beaumanoir, qui l'a précédé en lad. dignité, à présent éves- 
que de Rennes, ont touajours et sans trouble administré ou 
fait administrer les sacremens de Pénitence, Eucharistie et 
Ëxtresme-Onction aux vénérables chanoines de lad. Eglise et 
autres habitués en icelle lorsqu'ils estoient malades, pour- 
quoy, nous a led. sieur Le Vayer requis de nous transporter 
dans la maison presbitéralle dud. Saint-Pavace, demeure 
dud. sieur Grenier, pour prendre de luy sa déclaration sur la 
conuoissance qu'il a de la vérité des choses touchant l'uzance 
dud. Chapitre et possession en laquelle est led. Doyen. 
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A laquelle réquisition ayant é^ard nous eommes partis de 
nos domiciles pour nous transporter dans lad. maison près* 
bitéralle de Saint-Pavace et estant dans la rue de Saint- Vin- 
cent, aurions fait rencontre dud. sieur Grenier, auquel par- 
lant, luy avons déclaré le sujet de noatre transport. Il nous a 
dit avoir esté quatorze années au service desd. sieurs Doyen, 
chanoines et Chapitre du Mans, dont il ne se seroit retiré 
que depuis cinq mois en ça pour aller résider sur sad. cure, 
pendant lequel temps, il a bonne connoissance que lorsqu'il y 
a eu quelques-uns desd. sieurs chanoines ou habitués en lad. 
Eglise malades, il s'est tousjours adressé tant aud. seigneur 
de Beaumanoir, lorsqu'il estolt Doyen, qu'aud. sieur Le 
Vayer, souvent à la réquisition desd. aieurs chanoines, 
mesme pour leur en donner avis et les prier de leur faire 
administrer les sacremens de Pénitence, Eucharistie et 
Extresme-Onction, lorsqu'ils Ont esté présens en cette ville; 
se souvient mesme d'avoir esté commis par led. seigneur de 
Beaumanoir, lors Doyen, pour aller administrer, ainsy qu'il 
fîst, les saintes huilles à feu M* François Le Roux (i), près- 
tre, l'un des habituez et ofiiciers de lad. Eglise ; que led. 
sieur Doyen et le sieur Robelot (2), chanoine, luy enjoingni- 
rent de blasmer les parens dud. sieur Le Roux et luy-mesme, 
s'il le trouvoit en estât, de s'estre adressés au sieur curé du 
Pré pour recevoir le sacrement du précieux Corps de Nostre 
Seigneur ; de quoy led. sieur Le Roux s'excusa vers luy sur 
.la violence de sa maladie. 

.Nous a dit, en outre, avoir bon souvenir et connoissance 
que depuis que led. sieur Le Vayer est doyen, il s'est 
tousjours aussy directement adressé à luy, de la part de mes- 
sieurs les chanoines et autres dépendans de la jurisdiction 
dud. Chapitre, pour requérir de luy l'assistance de tous 

(Ij En 1663, le Chapitre le nomma receveur de l'office du luminiiire et de 
mâtine». (i4reA. du Chap., B 12, pp. 84 et 674.) 

[2) Fi]( de Christophe Robelot, notaire au Mans, chanoine eu 1^7, rési- 
7oa en 1702, roouiut en 1707. 
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sacremena pendant leur maladie, qu'il a assisté led. sieur 
Doyen en qualité de sacriste, lorsqu'il a administré en per- 
sonne le sacrement d'Extresme-Onction aux deiïuncts sieurs 
Le Rouf^e et Denis (1), vivans chanoines, et que ce fut par ses 
ordres qu'ils furent auparavant confessez etcommuniez, aussy 
bien que les sieurs BellaiUée (2) et Le Peintre (3], aussy cha- 
noines ; que luy déposant, estoit présent lorsque led. sieur 
Le Vayer, doyen, alla avec tous messieurs les chanoines 
collégiallement assemblez et en cérémonie, la croix levée, 
consoller et exhorter led. feu sieur BellaiUée à se préparer à 
la mort (4); que luy, déposant, fut dire à iceluy sieur Doyen, 
la nuict de la vigile de saint Julien, sur les onze heures du 

soir, de l'année de l'extrémité où estoit led. feu sieur 

Le Peintre, afin de luy porter les saintes huilles et que iceluy 
sieur Doyen estant lors en sa chaise décanalle, à matines, 
qui se chantoient la nuit, pour la révérance de la feste du len- 
demain en lad. église, luy donna ordre d'avertir le feu sieur 
Cené (5), chanoine semi-prébendé, d'aller, de sa part, porter 
les saintes huilles and. feu sieur Le Peintre ; se bien souvenir 
aussy que par ordres et commissions dud. sieur Le Vayer, 
' doyen, il a administré ou fait administrer tous les sacremena 
aux sieurs Biardeau (6), Gaignard, Besnard, prestres, et 
Faure, officiers ou coristes, et à Jacques Grenier, son père, 
TuD des aergens de lad. Eglise, de laquelle déclaration... 
Crenieh. 

(1) EtieDne Denis, curé de Bonnétftble, puis de Saint-Pierre de Gesnes, 
duLDoin* du Mans en 1663, mourut le 11 février 1681. 

(2) Deux cbanoinee de ce nooi moururent pendant le décanat de M. Le 
Vajer. L'un, Geoffroy BellaiUée, ancieD curé de Niort, chanoine prébende, 
pourra le 30 «epteoibre 1649, mort le 21 lepterabre 1(>78. L'autre, François 
BellaiUée, curé de Grazav, nommé chanoine aerve ie 29 juillet 1679 et mort 
en 1681. 

(3) René Le Peintre, chanoine en 1663, mourut ie 27 janvier 1680. 
(4] Voir BUT cette cérémonie {Arek. du Chop., B 12), p. 310. 

(5) Maurice Cené, reçu eecrétaire du chapitre le 4 juillet 1651. {Arcb. du 
Chap., B 10. 762.) 

(6) Jean Biardeau, prêtre, sacriste de N.-D. du Chevet, mort en décembre 
167U, [Ibid., B. 13, p. 445.J 



.dbyGoogle 



É.-L. CHAMBOIS 



iri 



Aujourd'huy 5* mey 1682, après midi, devant noua, Jean 
Fournier et Jean Koyseau, notaires au Mans, est comparu 
meseire Michel Le Vayer, prestre, chanoine prébende et 

grand-doyen de l'Eglise cathedralle lequel nous a déclaré 

que ce jourd'huy, sur les quatre heures de relevée, à issue 
des vigilles d'un anniversaire solennel qu'on venoit de chan< 
ter en lad. Eglise, ayant extraordinairement assemblé dans 
un revestiaîre les vénérables chanoines de lad. Eglise, à la 
prière que luy en auroit envoyé Taire par un des enfants de 
chœur le sieur Hardy {!}, chanoine et archidiacre en icelle 
Eglise, luy Doyen s'y estant pareillement rengé ; led. sieur 
Hardy auroit dit à la compagnie qu'il auroit eu avis que le 
sieur Fay, l'un desd. chanoines, estoit plus malade qu'à l'or- 
dinaire, et qu'il croioit estre du devoir du Chapitre de com- 
mettre pour luy faire administrer les derniers sacremens. Sur 
quoy, luy Doyen, auroit remontré ausd. sieurs chanoines que 
luy seul (à cause de sa dignité décanalle à laquelle estoit 
attachée la cure jurisdictionnelle des Ames, tant desd. sieurs 
chanoines, leurs vicaires, chappelains, oflîciers, choristes, 
qu'autres habitués dans lad. cathedralle), appartenoit l'admi- 
nistration des derniers sacremens aux sieurs chanoines 
malades, qu'il estoit fondé dans cette administration, tant par 
le droit commun que par un droit particulier, en vertu de 
bulles et autres tillres, dont la pluspart leur estoient com- 
muns et de plus, par une immémorialle possession, tant de 
luy que de ses prédécesseurs doyens ; qu'il estoit surpris de 
ce que l'on s'avisast aujoordhuy de le vouloir troubler dans la 
possession pacifique en laquelle il se trouvoit depuis cinq ans 
qu'il estoit doyen ; qu'ils ne pouvoient ignorer que, durant 
tout ce temps jusques à présent, aucun, soit du rang des 
sieurs chanoines, soit du corps de lad. Eglise, ne s'estait 

(1) Jeaa-Regnftult Hardy, ftrebidiftcre de Sablé. 
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trouvé en eatat de maladie qui ne se ftist adressé directement 
àluy, doyen, pour eatre recouru, dans ses besoins spirituels, 
des sacremens de l'Eglise; qu'il les avoit administrés luy- 
mesme. entr'autres aux deffuncts sieurs Le Rouge et Denis, 
chanoines, et lorsqu'il n'avoit peu eu personne s'aquiter de 
cette fonction curiale envers quelques-uns, il avoit tousjours 
pourveu à ce qu'ils leur fussent administrés, ou par le sep- 
meinier où, â son défault, par quelqu'un desd. sieurs chanoi- 
nes mesmes, ou semi-prébendés, que luy, Doyen, en envoioit 
convier par l'un des sacristes de l'Eglise ; que depuis quatre 
mois que led. sieur Fay estoit détenu malade d'une hydropi- 
sie mortelle, il ne s'est jamais adressé ny au corps, ny à 
aucnn membre du Chapitre, qu'à luy, Doyen, qui a l'honneur 
d'eu estre le chef, pour estre assisté des sacremens ; que luy, 
Doyen, les luy a personnellement administrés par le seul 
droit et les obligations de sa dignité décanalle, mesmes à la 
Pasque dernière ; qu'il n'a manqué depuis ce temps, de visi- 
ter et entretenir plusieurs fois, chaque sepmaine, iceluy sieur 
Fay, pour tascher de luy donner toutes les consolations qu'il 
doit recevoir de son pasteur et l'entretenir dans les saintes 
dispositions où doit estre une personne de son caractère, qui 
est de comparoistre au jugement de Dieu ; que ce matin 
encore, luy Doyen, l'ayant veu, iceluy sieur Fay, lui ayant 
(lescouvert son intérieur, il l'auroit disposé à recevoir, demain 
matin, le très saint sacrement de l'Eucharistie, que luy, 
Dojen, prétend, par le seul devoir de sa charge, luy porter et 
administrer, ainsy qu'il a fait cy-devant sans recevoir com- 
mission du Chapitre en cett« occasion ny autres semblables 
qui pourroient cy après se présenter ; qu'au reste, il ne pou- 
Toit assés s'estonner qu'on voulust, en sa présence, luy 
renouveler une question qu'il auroit appris qu'on luy avoit 
voulu faire en son absence de deux chapitres, dans l'un des- 
quels, savoir du vendredy 17' du mois d'avril dernier, on 
turoit pris occasion de sad. absence, pour commettre, par un 
acte capïtulaire, deux desd. sieurs capitulans, pour adminis- 
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trer lesd. sacremens aud. sieur Fay qu'on supposoit plus mal 
qu'à son ordinaire, et, dans le chapitre suivant qui fut le 
lundy, 20° dud. mois, led. acte capitulaire ayant esté releu, 
auroit esté aprouvé, et néantmoins auroit sçu iceluy sieur 
Doyen que dans un chapitre subséquent, sur la remonstrance 
qu'il auroit faite auxd. sieurs du Chapitre contre led. acte de 
ce jour, 17* avril, ils euroient délibéré que le secrétaire ne le 
transcriroit point sur le livre ordinaire du Secrétariat, afin 
que tuy. Doyen, qui depuis plus de six mois n'a abandonné 
la ville et qui, le meame jour, 17* avril, avoit assisté en per- 
sonne à tout l'oflice canonial, au chœur de l'église, n'eust 
sujet de se plaindre et se pourvoir contre led. acte, par lequel 
le Chapitre auroit commis les sieurs Tlievenard, chantre, et 
Morand, chanoine, pour administrer les sacremens aud. sieur 
Fay, aussy que leurdicte commission avoit esté sans aucun 
effet. 

Après tout, que s'agissant des droits de sa dignité à luy, 
doyen, et des prétentions au contraire desd. sieurs chanoines, 
il les estimoit sy justes et sy raisonnables, qu'ils ne vou- 
droient pas eux-mesmes se constituer juges en un affaire où 
ils eetoyent pnrtyes intéressées ; qu'ainsy, il estoit obligé 
pour la conservation des droits de sa dignité de leur déclarer, 
comme il faisoit, qu'il opposoît et empeschoit qu'ils missent 
en délibération la proposition qui leur avoit esté faite par led. 
sieur Hardy et qu'où, au préjudice de ses remonstrances, 
opposition et empeschement, ils conclueroient et arreste- 
roient quelque acte controire aux droits et possession de luy, 
Doyen, il protestoit de nullité et d'abus dud. acte. 

Nonobstant lesquels dires de remonstrance, opposition et 
protestation, iceux sieurs chanoines auroient unanimement 
nommé et commis luy. Doyen, pour administrer les sacre- 
mens aud. sieur Fay, enjoint, à M' Bonaventure Betard, 
secrétaire du Chapitre, d'en dresser l'acte capitulant, avec 
deffences à luy d'insérer dans led. acte les remonstrances 
cy-deasus, ny recevoir au pied d'iceluy la protestation réité- 
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rée de luy. Doyen, de ne vouloir absolument accepter lad. 
commiasion , ny prétendre agir en vertu d'icelle dans l'admi" 
niatratioD qu'il feroit cy-après aud. sieur Fay et tous autres 
des sacremens de l'Eglise, mais uniquement en vertu du pou- 
voir qu'il en avoit par sa dignité décanaile. 

Lesquelles remonstrances et protestations cy-desBus, led. 
sieur Doyen a réitérées devant nous et nous en a requis acte 

que luy avons octroyé pour luy servir ce que de raison 

M. Le Vayer. J. Fourmier. Loyseau. 

IV 

Le 11 septembre 1682, devant Jean Loyseau, notaire, 
Michel Le Vayer renouvelle sa protestation dans des termes 
identiques. 

(Minutoi de Jean Loyseau, notaire aa Maua (16S&-1713). Étude de 
M* Bachelier). 

Ém.-L. Chambois. 
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LOUIS DE LAVAL 

KÊ L.E 22 novembre: 1501 



Dans la Maison de Laval, tome IV, p. 17, une faute d'im- 
preesion nou8 a fait placer une année en retard la naissance 
du fils aîné de Guy XVI et de Cherlotted'Araf^on. M. Alplionst; 
Picard, libraire à Paris, nous communique une note dont la 
mise au jour est une excellente occasion pour nous rectilier. 

C'est par les Annales et Chroniques de Le Doyen que 
nous avions connu à la fois la naissance et la mort prématurée 
de Loui» de Laval. En l'année 1501, on y Ut : 

Et de novembre vingt deuxiesme jour, 
A Vitré, fust nasqui en une tour 
Le premier né des enfans de Laval 
De la conLesse, que Dieu garde de mal, 
Uui là sistaient sinon pour le danger 
Mais pas n'y furent grandement héberger. 

Aux années 1502, du vieux style, et 1503 : 
Et le vingt et ungniesme de mars 
Fust enterré en de blancs draps 
Le petit Loys de Laval 
Dont à ses parens flst graiit mal. 
Et le dernier jour du moys 
D'avril, en l'an mil cinq cent troys, 
Fust né Francoys, fliz de Laval, 
Qui au père et mère tout mal 
Et deuil de Loys furent ostés. 

Comme on le voit, le Doyen assigne exactement à la nais- 
sance de Louis la date du 22 novembre 1501, à son décès 
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celle du 21 mars 1503 (nouveau style] et à la naissance de 
François de Laval, second enfant de Guy XVI, qui devait 
être tué au siège de la Bicoque le 27 avril 1522, celle du 
30 avril 1503. 

Voici la note que M. Picard a extraite pour nous d'un élé- 
gant livre d'heures dont la vente lui était confiée ; elle confirme 
absolument ce qui vient d'être dit de la naissance de Louis de 
Laval. 

« Eu l'an 1501, au moys de novembre, dimanche 21* dudit 
« moys (1), après menuyt, environ demye heures, nasquit à 
a Vitré Loya, monseigneur de Laval, fils aisné de monsei- 
« gneur Guy, conte de Laval et de Montfort, et de madame 
« Charlotte d'Aragon, nisnée fille dn roy Frédéric d'Aragon, 
K roy de Sicile et de Jérusalem. » 

C" Bertraud de Brousbilldn. 



(1) En 1501, le 21 novembre était an effet un Ain 
reoikrquer, la naissaDce de Louia a eu lieu daua la tu 
demie. 
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Vie de saint Liboire et celle de saint Turibe. 

On trouve dans les Acta Sanctorum, au 23 juillet, une vie 
de saint Liboire, copiée dans un ancien légendaire par le 
père Cellot. Ce légendaire, Jean Moreau l'a utilisé dans sa 
Nomenclature des évêques du Mans ; et, s'il existait encore 
tout entier au xviii* siècle, il est extrêmement fâcheux que le 
P. Cellot n'en ait pas envoyé aux Bollandistes la copie com- 
plète. Il est perdu maintenant, et la vie de saint Liboire qui 
nous en reste est bien faite pour exciter nos regrets. 

Il faudrait renvoyer à l'école celui qui oserait comparer 
cette courte biographie de saint Liboire aux Vies des saints 
annotées ou retouchées au ix* siècle par l'auteur des Actus ; 
elle n'a pas plus de rapport avec la littérature de la renaissance 
carolingienne, si pédante, si affectée et si pauvre d'idées et 
de langage. Ici, au contraire, nous trouvons une prose facile, 
élégante, aussi riche que te sujet peut le demander, sans 
affectation ni recherche, œuvre d'un auteur qui connaît les 
ressources de sa langue maternelle et sait employer à propos 
les acceptions rares des mots. 11 parle la langue de l'ancienne 
église, et l'on ne trouverait nen dans son récit qui ne soit 
antique, sinon un ou deux termes ajoutés dans la suite, 
comme « Turonorum archiepiscopa », remarqué par M. Four- 
nier comme par tout le monde, mais auquel personne, j'espère, 
sauf M. Fournier, n'attachera la moindre importance. 
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Ajoutons que cette prose élégante est strictement métrique, 
n'en déplaise au même M. Fournier renforcé par M. l'abbé 
Grospellier, de Grenoble, dont voici l'opinion : « Toutes les 
phrases de la Vita S. Liborii ne se terminent pas conformé- 
ment aux règles du cursus, et, là où le cursus est appliqué, 
c'est presque toujours le cursus velox (1). L'auteur affection- 
nait cette cadence, sans connaître et observer l'ensemble des 
règles du cursus. II ne s'agit d'ailleurs ici que du cursus 
rythmique et non du métrique » (2). 

1 1 y a deux phrases de la vie de saint Liboire qui pourraient 
jusqu'à un certain point motiver ce jugement ; celle qui con- 
cerne les dix-sept églises que ce saint évêque aurait b&ties, et 
celle où il est question de sa sépulture dans l'église des 
Douze- A pâtres, qui, de son temps, comme nous l'avons vu, 
n'existait pas. 

Ces deux phrases sont empruntées aux Actus et arrangées 
au goût du xri* ou du xiii' siècle. 11 faut croire que l'attention 
de M. Grospellier s'est portée uniquement sur ces endroits 
défectueux. 

Pour en finir avec une contradiction plus obstinée encore 
que savante, je me vois contraint d'étudier ici toute cette vie 
de saint Liboire, qui d'ailleurs n'est pas très longue. Mais il 
faut auparavant présenter quelques remarques. 

Premièrement nous sommes en présence d'un texte établi sur 
une seule copie d'un seul manuscrit de sept cents ans moins 
ancien que l'original, si cette vie de saint Liboire est, comme 
je le pense, de la fin du v' siècle. Dans ces conditions il est 
impossible, matériellement et moralement, que nous ayons 
sans un certain nombre d'altérations le texte primitif, d'au- 
tant plus que l'œuvre, insérée dans un légendaire, avait un 
caractère impersonnel, et qu'à ce titre, sans compter les fautes 
des copistes, elle a pu subir des modifications voulues. D'un 

(I) L'auteur emploie toutes les cadence» métriques; celles qui corres- 
pondent su curius veloT, le plus touveDl à la fin de la période. 
(2} Bulletin critique, p. 347. 
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autre càté, ponr détruire une cadence, il sufEt du déplacement 
d'un mot, absolument comme pour fausser un vers. Or les 
copistes font continuellement de ces déplacements auxquels 
un lecteur peu attentif à la prose métrique n'accorderait 
aucune importance. Il en est de même de certains renverse- 
ments de construction, d'un mot remplacé par un synonyme. 
Ce sont là les fautes quel'on trouve dans les bons manuscrits: 
les mauvais en ont de bien plus graves. Quand on possède 
plusieurs exemplaires, on les corrige les uns par les autres ; 
en face d'un seul, on n'a d'autre ressource que de l'étudier à 
fond et d'employer à rétablir le texte primitif tout ce qu'on 
possède d'érudition et de jugement. Si on a affaire à de la 
prose métrique, on le reconnaîtra immédiatement, à moins 
d'avoir l'oreille un peu paresseuse; même dans une mauvaise 
copie, des cadences encore nombreuses et l'ajustement de la 
phrase ne permettront point de s'y tromper. Le fait une fois 
établi, il faudra procéder comme lorsqu'on rétablit des vers 
mal copiés. La méthode est la même et le résultat aussi sûr. 
Il n'y a rien là d'arbitraire ou de hasardé. 

A propos d'un passage de la vie de saint Turibe en prose 
métrique, à peu près conservé par Jean Moreau. M. Foumier 
écrit ces lignes : « It faut admettre en quinze lignes cinq 
corrections arbitraires. A ce compte il est beaucoup d'écrits 
du moyen àgc ou d'une époque ultérieure où il serait facile 
de voir des déformations d'un texte d'abord rédigé en prose 
métrique. (1) » 

On voit bien que M. Fournier n'a point l'expérience delà 
chose dont il parle. Avec l'aide de M. l'abbé Grospellïer et de 
tous les auxiliaires qu'il peut avoir à sa portée, qu'il essaie 
de trouver de la prose métrique là où l'auteur n'en avait pas 
mis. Jamais il ne réussira pendant quinze lignes ; huit fois 
sur dix il ne pourra mettre sur pied une seule période, et les 
deux autres fois ii obtiendra une prose embarrassée et détes- 

(l)fluH. cril., t. X, p. 348. 



.dby Google 



LES VIES DES SAINTS DU MAINE M3 

table. En revanche, quand il y a dans un texte assez de 
cadences pour qu'on doive y reconnaître de la prose métrique, 
on est toujours sur qu'une leçon qui supprime une cadence 
régulièrement exigée n'est pas la bonne leçon, et que l'ordre 
des mots voulus par la métrique sera également l'ordre gram- 
matical et littéraire. Quant au remplacement d'un mot par un 
autre, il y faut plus de discrétion, et tout doit être considéré. 
L'arbitraire, je le répète, c'est le parti pris de voir dans le 
premier manuscrit venu un texte primitif, invariablement 
établi. 

Donc, secondement, pour répondre directement à M. Four- 
nier, quand vous trouvez dans un récit de la Vie de saint 
Turibe quatorze cadences métriques en quinze lignes, quatorze 
cadences placées aux bons endroits, dans une phrase bien 
distribuée pour les faire valoir, ce n'est pas l'effet du hasard ; 
l'auteur écrit en prose métrique et il a fait preuve d'y être 
ouvrier. Si les quelques cadences qui manquent sont visibles 
dans le désordre des mots, rétablissez l'ordre ; l'auteur qui a 
fait ses preuves, y a droit. Même il y a des cas où vous pou- 
vez être sur qu'un temps a été changé, qu'on a mis par 
exemple l'imparfait pour le parfait, même qu'on a remplacé 
un mot par un autre, synonyme ou à peu près. 

Troisièmement, en rétablissant l'ordre voulu par la métri- 
que, vous aurez du même coup rendu à la phrase sa vie, son 
allure et son caractère, si le changement a quelque impor- 
tance. Soit cette phrase de la Vie de saint Liboire : De meritis 
autem beatissimi patris nostri Liborii (1) | ne mundus tan~ 
quam nescius dubitaret, per ejus iniercessionem et meri- 
tum, I Dominus cepcis tribuit visum, \ surdis auditum, 
ab obsessis corporibus expellit daemonia , cœterosque , 
variis débiles incommodis, optais restituit sanitati. \ 
Après nescius, dubitaret ne fait pas une cadence métrique. Vu 
étant bref. 11 faut ktesitaret ; c'est bien le mot de l'auteur ; il 

(IJ Le trait vertickl appelle l'attention du lecteur sur la cadence métric|ue. 
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nous est donné par un écrivain manceau, du neuvième ou du 
dixième siècle, qui cite librement ce passage (1). Donc, lisons : 
ne mundus, tanguam nescius, htesUarel, \ per ejus inter- 
cessionem et meritum... \ mais la suite est détestable : 
Dominas cœcis tribuit visum nous donnent deux cadences 
métriques qui forment un double rataplan plan plan insup- 
portable ; les deux mots surdis auditum ne donnent qu'une 
cadence d'accent ; il en est de même de la proposition sui- 
vante : ab obsessis corporibus, expellit dssmonia, où les 
deux cadences d'accent, sessis corporibus, pellit d/emonia, 
sont presque aussi désagréables que les deux cadences métri- 
ques successives : Dominus cœcis tiibuil visum. La phrase 
manque d'ordre et de symétrie : après ce Dominus cascis tri- 
buit visum, vous avez tes deux mots surdis auditum qui 
forment, comme les précédents, une proposition, mais étran- 
glée entre la précédente et la suivante ; la troisième devrait 
commencer par dssmonia pour énoncer tout d'abord, comme 
les deux précédentes, le mal à guérir. Plus loin : variis 
débiles incommodis nous fournit un exemple de ces élégan- 
ces d'écolier, qui consistent à séparer sans raison les mots 
intimement liés par le sens. En tout cela il est facile d'aper* 
cevoir lés cadences métriques déformées. Rétablissons- les ; 
tous les défauts disparaissent du même coup : De merilis 
autem beatissimi patris nostri Liborii, \ ne mundus, tan- 
quam nescius hassitaret, \ per ejus in ter cessionem et meri- 
tum, I cœcis Dominus visum, \ surdis tribuit auditum ; \ 
dœmonia ab obsessis corporibus expellit, \ cœterosgue, 
variis incommodis débiles, \ optatse restituit sanitali. \ 

Plus de cacopbonie, plus de désordre, symétrie parfaite. 
C'est la vraie prose de l'auteur, on doit la lui rendre ; elle lui 
appartient ; dans l'ensemble de l'opuscule, il a prouvé son 
droit. 

Sur la prose métrique et la prose rythmique quelques 

(I) Ne quisquam de meritis luaitaret gancti eonfentoris Liborii. Aela 
Sanetorum, 13 juillet, t. V {Jalit}, p. 425 (Palmé), n« 3. 
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explications sont nécessaires. Rythmique n'est pas très heu- 
reusement choisi ; car il y a pour les auteurs latins un rythme 
déterminé par la prosodie indépendamment de l'accent toni- 
que. Mais appelons rythmiques les cadences déterminées par 
l'accent. 11 y en a que M. Grospellier admet à tort, par exem- 
ple : Sanctus Martialis (1). Ces deux mots, comme prospe/i- 
tales blandiuntur, dans la Vie de saint Liboire, ne peuvent 
former une cadence rythmique ; car si l'on tient compte uni- 
quement de l'accent, devant un paroxyton, comme Martialis, 
blandiuntur, il faut un proparoxyton. Je vois bien que 
M. Grospellier rattache Sanctus Martialis au type : oris 
itefatum ; mais, au lieu des trois brèves ris ite, Sanctus 
Martialis nous donne d'abord deux longues très lourdes .* 
tus mart. De même dans prosperitates blandiuntur, tus 
btand. C'est trop. Une fausse cadence comme protections 
gaudeamus. peut faire illusion ; il suffit de prononcer brève 
la syllabe lonfi^e gau, la précédente et la suivante étant 
brèves déjà. Mais avec les syllabes longues des deux exem- 
ples précédents, l'illusion est impossible ; il y a l'absence de 
toute cadence, et non cadence rythmique. De même exhibait 
episcopum ne saurait être une cadence rythmique ; devant 
le proparoyton episcopum, il faudrait un paroxyton. La 
cadence est métrique, un peu défectueuse, \'e du mot episco- 
copum étant supposé long. Mais il s'agit d'un mot grec dont 
la valeur métrique était sans doute moins bien déterminée 
que celle d'un mot latin. Dans tout le prologue de la Vie de 
saint Liboire on ne pourrait trouver d'autre cadence rythmi- 
que que videretur in eo. Mais, étant donné que tout ce prolo- 
gue est métrique, il serait bien plus arbitraire de voir en cet 
endroit une cadence rythmique intentionnelle que de lire : in 
eo videretur, qui donne une cadence métrique comme Celles 
qui précèdent et celles qui suivent. Encore le repos après 

(I) Je prends cet exemple dam une brochure de Mgr Bellet '• La proie 
rythmée et ta critique hagiographique, qui reproduit les idées de M. Groa- 
|>eUier. 
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videretuf in eo est-il ai faible que la cadence n'est pas néces- 
saire. 

Rappelons encore qu'une syllabe brève porte moins bien 
l'accent qu'une longue. Or nos textes, qui ne peuvent être en 
tout cas postérieurs au ix' siècle, appartiennent conséquera- 
ment à une époque où la voyelle longue se distinguait nette- 
ment dans k syllabe accentuée de la voyelle brève, comme 
le montre la dérivation française, sauf pour ce qui concerne 
l'a et Vo. C'est une forte raison de ne pas admettre trop faci- 
lement comme intentionnelles certaines cadences déterminées 
par l'accent tonique affectant une voyelle brève. Ainsi, dans 
un passage de la Vie de saint Thuribe que nous verrons 
bientôt : iicet immeritum ne devrait être admis comme 
cadence rythmique que si la distribution de la phrase l'exi- 
geait. On ne peut admettre non plus : adventa suo dignetar. 
Même un écrivain qui ne connaîtrait que la prose rythmique 
préférerait : suo dignetur advenlu. 

Je puis maintenant, sans trop multiplier les notes, mettre 
sous les yeux du lecteur la Vie de saint Liboire, rétablie 
autant que possible dans son texte primitif. En note j'expli- 
querai les changements. C'est le moyen le plus vrai et le plus 
rapide d'élucider la question : 

(A suivre). G. Busson. 
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(Suite). 



J'ignore ce que fut le cardinal Sala : sa lettre indique qu'il 
fit un séjour à Paris, elle explique et complète la précédente. 

La troisième est datée de « Nettuno (1), 26 mai.... ? » Elle 
êmsne de la Princesse Borghèse dans les termes suivants (2) : 

a C'est à la campagne au bord de la mer, que j'ai reçu votre 
bon souvenir, dont je suis fort reconnaissante, ma chère 
Adèle.... J'ai toujours le désir, si le bon Dieu me permet 
encore un voyage en France, de passer par Grenoble pour 
revoir M' Philibert.... Ma santé si longtemps ébranlée et 
malgré mes 65 ans se soutient encore, ce qui reporte notre 
connaissance à à peu près 55 ans ! Je vous renouvelle, ma 
chère Adèle, l'assurance de mon ancienne et sincère affection. 

« Ad. Lu R. BOHGHESE. » 

Ce séjour à Paris, au pensionnat de Port-Royal (3), je ne 
trouve pas à le dater : à la mort de sa mère, en 1791, ma 
grand'mère avait trois ans, et, d'après les lettres ci-dessus, 
sa compagne y lit sa première communion vers l'âge de dix 
ans, en 1798 alors? Ce n'est guère probable, vu les événe- 
ments : le chanoine Nepveu nous dit qu'en 1802, à la mort 

(Il Port de mer à 5M kilomètres de Rome. 

l'i] Botièrement autographe. 

(3) Le Dictionnaire d'Hittoire de Bouillet dit que l'ancienne abbaye de 
Port-Royal de Paria était lituèe faubourg de Saint- Jacques, et qu'on y a 
placé, depuis 1814, l'hospice de la Maternité. 
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de M. Belin des Roches, sa fille (âgée de quatorze ans), était 
en pension chez Mme DubuissoD, au Mans. Elle aurait donc 
été à Port-Royal de 1798 à 1802, ou de 1802 à 1808, date 
de son mariage. 

Riche héritière, fort jolie, elle dût être recherchée de 
bonne heure (1) : à 19 ans, sa main fut accordée par son 
tuteur à René-Charles, marquis de Montesson, né au Mans 
le Fi août 1780, âgé par conséquent de 28 ans, fils de Baltba- 
zard-Michel de M., assassiné à Ballon en 1789, et de Marie- 
Charlotte Cureau de Roullée. Leur mariage eut lieu au Mans 
en l'église de Saint-Julien, le 2 mars 1808 (2), et la jeune 
marquise put habiter tout de suite son hôtel. Elle résidait 
aussi au manoir des Roches, en Vallon, qui lui venait de Ba 
grand'mère, Françoise-Renée-Anne Nouët (3). Elle faisait 
souvent ces déplacements à cheval, vu le mauvais état des 
roules. Au Mans, elle était entourée d'une société renaissante, 
éprouvée, pauvre, mais cependant mondaine, spirituelle et 
homogène. Les réunions d'alors étaient peu compliquées : on 
se réunissait l'après-midi, ce qu'on nomme aujourd'hui a en 
matinée » ; tout le monde jouait au reversi, à la bouillotte, 
etc. ; vers cinq heures les Messieurs sortaient, faisaient des 
visites, puis ils revenaient près des dames ; à sept heures on 
servait le souper ; à dix heures tout était fini. Ces réceptions 
coûtaient peu : nos grand'mères avaient toujours chez elles 
des compotes et des sirops de fruits de toute espèce, des 
pâtés de gibier, jambons, etc. (Quelques jours à l'avance, elles 
faisaient préparer par leurs cuisinières des consommés, des 
gelées, des viandes froides ; elles se prêtaient, entre parentes 
et amies, lenr argenterie, vaisselle, domestiques. Comme 
toilettes, la jeune marquise de Montesson, héritière en grande 
partie déjà des 50.000 francs de rentes en terres dont elle 

(I) M. Vtot ft reproduit par clichës une miniature àe Mlle B. des It«ches 
et un portrait de la marquise de Monteason. Voir plus haut. 
{3) Nepved ob la Manouillèrb, 1. 1, p. 367. 
(3) Recherches tur la paroisse de Vàilon, p. 151. 
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jouira plus tard, recevait de son mari une pension de i .200 fr. 
par an, spécialement pour ses toilettes, son blanchissage et 
ses charités ; deux robes de mousseline lui suflisaient chaque 
hirer pour les soirées ou les u brédaa » (ij. D'ailleurs, elle 
eut cinq enfants, et la jeune mère dût être souvent arrêtée ; 
pendant toute sa vie elle conserva ces goûts simples, et son 
h6tel fut toujours confortable mais sans ostentation. Comme 
personne), il y avait concierge, cuisinière, femme de chambre, 
valet de chambre, cocher avec deux chevaux de calèche ; ce 
qui n'était pas exagéré, vu la quantité de personnes qui fré- 
(jueataîent la maison. Je les cite au hasard : 

Mme Leforestier de Vendœuvre, compagne de pension à 
Paris, mère d'un général. 

Mme de Biérancourt, compagne de pension. 

M. et Mme de Faucigny. 

Mme la marquise de Carvoisin, née N*" d'Anteuiî. 

Mme la marquise Le Vayer, née Amélie de Maupeou (2). 

Les Vassé (vidâmes du Mans), étaient invités, comme 
parents, à descendre à notre bAtel, à tous leurs voyages dans 
te Maine. 

M. et Mme Pollin de Mauny (3). 

MM. Cureau de Roullée, mariés à des Anglaises ; l'alné, 
Edmond, à miss Patience Blackett, le second, Ernest, à miss 
Clara "', mère de la générale comtesse Berthier de Grandry. 

Mlle du Pouget, artiste, qui fît plusieurs portraits de la 
famille. 

Mme Mazas, veuve de l'illustre écrivain royaliste. 

Le docteur Lepelletier (de la Sarthe). 

Le marquis d'Aux et la marquise, née Renaud d'Avesnes 

(1) R. DE MONTB380N, Vocabutatre du Haut-Maine. — Nepvku db la 
Manodillèrb, t. II, p. 304. — H. Bodchot, Le luxe français : RtMtaura- 
fion. Pirîi, 1893. 

(2) Nbpvbu DR LA MÂNOUU.LiERE, t. II, p. 359. 

(3) Alliëi aux Pinculoup de la Mouatière. Nbpvbu db la Manocillèrb, 
t. il, p. 380. — R. DE Mal-nt, Journal du bataillon des Mobile» de 
Uortain. 
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des Méloizes-FresDOy, et leur lils le marquis Gustave d'Aux, 
marié à Mlle de Salvandy (1}. 

M. Moulin de la Blanchère et Mme, née Le Jaênnetel. 

Le comte de Sarcé et la comtesse, née de Tilly (2). 

M. Diifresche de La Villorion et Mme, née Adèle de Caillau 
d'Auvours, veuve de L.-J.-E. d'Andigné. 

La sœur de celle-ci, Amélie, mariée à M. Robert de Beau- 
regard, et ses trois fils (3). 

M. de Baunay et Mme, et leur fille Angèle, mariée d'abord 
au comte de Broc, puis au général de Mirandol. 

M. Lemaire de Courdemanche, écuyer cavalcadour de 
Cliarles X, et Mme, et leurs deux filles, Tony et Loui!>e. 

M, Aimé Ogier d'Ivry, de Chêne-de-Cœur (4), et Mme, née 
Emilie de Clinchamp. 

La comtesse de Chambray, et sa fille Alix, mariée à 
Gustave, vicomte Ogier d'Ivry, 

M. Jannart de Médemanche, qui fut adjoint au maire du 
Mans (5). 

M. Olivier Prudhomme de La Boussinïère et Mme, née de 
Kermel. 

M. et Mme de La Porte, et leur fille Jenny, mariée au 
marquis de Bonchamp. 

Le vicomte Beauvais de Saint-Paul et la vicomtesse, née 
Richer de Beauchamp. 

M. Amédée Perrot (de Pronleroy), fils d'une Blanchardon, 
et Mme, née Marie Ricber de Beauchamp. 

M. Charles Macé de Gastines, fils d'une Blanchardon, et 
Mme, née Léonie Pinon de Saint-Georges. 

Le comte d'Andigné et la comtesse, née Charlotte de Robe- 
thon, et leur file le comte d'Andigné de Resteau. 

(1) Nbpvbu db La Manouillbrb. t. I, p. 326. 

(2) Idem, t. U, p. 374. 

(3) Idem, t. I, Vm, p. 161 ; t. II, p, 314. 

(4) Quercu» corde ne ae traduit pas par Ch<Une-de-eœurt, qui eit ud 
calembour. 

(5) Nepvsu de La MANOUU.LfatE, t. I, p. 326. 
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M. Le Breton de Vannoise et Mme, née Bailly de Saint- 
Mars. 

Le comte d'Angély et )a comtesse, née Gamîer. 

M. et Mme de Crocbard, du chAteau de Lassay, etc. 

NN. SS. Caron, Bouvier, Nanquette, Fillion, évêques du 
Mans. 

Les abbéa Piilon de SainUCherreau (1), Dubois (Pierre), 
Chevereau, Sebeaux, BLïa, Albin, Cottereau, etc. 

Pendant le Carême, il y avait tous les ans à l'hdtel un 
déjeuner-dinatoire en maif>;re, auquel étaient invités plusieurs 
prêtres de marque. 

Mais je reviens à l'histoire de l'immeuble. 

« A l'acquisition principale qu'on vient d'énoncer, il parait 
avoir été annexé par Mme la marquise douairière de Mon- 
tesson, une portion de terrain contenant quatorze mètres 
carrés dépendant de la place de l'Éperon, acquise par M. le 
marquis de Montesson, son mari, suivant contrat reçu par 
M* Maoboussin, notaire au Mans (2) le 19 juillet 1817, de 
M. Henry- Lonis-Charles de Bouteiller de Chàteaufort, ayant 
a^ comme maire de la ville du Mans, et en vertu d'une auto- 
risation à lui donnée par ordonnance royale du 4 juin 1817. 
Cette acquisition a eu lieu moyennant 150 francs payés comp- 
tant » (3). 

Le dossier Lemaltre contient plusieurs lettres relatives à 
cet annexe ; 

1815. — Pièce n' G. — Le 7 août 1815, le Préfet de la 
Sarthe, chevalier Pasquier, répond à la lettre que M. de Mon- 
tesson demeurant au Maqs, place de l'Éperon, lui a écrite le 
1*' août pour proposer l'estimation et mise en vente d'un ter- 
rain communal dont il jouissait par emphythéose (4), qu' « il 
en sera référé à M. le Directeur des domaines. » 

(1) Nbpvbd db La MàNOUUXÈKB, t. 1 et II. 
(S) Etude Le Bibui. 

[3] ZtadeBMbelKT. Cahier deehargetde lavmle de l'hôtel {i870-i877;. 
OHfine de propriété. 
(4] Etnde Bachelier. Minuta de Martigné : • ... Un terrain concédé pour 
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ara c. de montesson 

1816. — Pièce n' 14. — Le 5 septembre 1816, !e Maître 
des requêtes, préfet de la Sarthe, chevalier Pasquîer, écrit à 
M. de Montesson, au sujet de » la coacession par la ville d'un 
terrain place de l'Éperon, occupé aujourd'hui par la façade 

de sa maison Une commission préfectorale est chargée de 

voir et examiner le terrain. » 

1817. — Pièce n' 13. — Le 6 février 1817, le Maître des 
requêtes, préfet de la Sarthe, chevalier Pasquier, écrit â 
M. de Montesson pour l'informer que « S. E. le Ministre de 
l'Intérieur demande un plan figuratif au simple trait de la 
place de l'Éperon et désignant particulièrement la partie de 
terrain couvert par les bâtiments que vous occupez sur la 
place et dont l'atiéDation est projettée. m 

Idem. — Pièce n' 12. — « Savoir si M. de Montesson possède 
le terrain qu'occupait la maison du garde du grenier à sel. Au 
cas d'afllrmative, â quel titre cette possession lui est-elle 
acquise ? — La vérification de cet article fera connaître si on 
doit comprendre ce petit terrain dans la demande de mise en 
vente. » Sans lieu ni date ni signature. Au dos : MM. Fortis, 
Dugué, expert-voyer (1). 

Idem. — Pièce n» 7. — Le 30 juin 1817, le préfet de la 
Sarthe, chevalier Pasquier, écrit à M. de Montesson au Mans, 
et lui annonce que « S. M. (Louis XYllI) a, par ordonoance 
du 14 juin courant, autorisé M. le Maire du Mans à consentir 
l'aliénation du terrain place de l'Éperon, tel qu'il est décrit 
dans les pièces produites et figuré au plan géométrique, qui 
en a été dressé. » 

{A suivre). V" de Montbsson. 

qufttre-Tiitft-dix-neuf ans à datter du 22 [âvrier 1773. * V. ValenUDois 
Boua cette date. 
(l)Ce qui prouve que cette demande émane d« la Préfecture ou de la 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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MÉZIÈRES-SOUS-BALLON 



Mézières-souB-BalIon (Maiheriis, Maceriis, xi* s, ; Afesse- 
res, 1232; Macerie sub lialladonem ; Mésières, 1479), aujour- 
d'hui commune et paroisse du canton civil et ecclésiastique 
de MarolIeS'Ies-BrauUs et de l'arrondissement de Marnera, 
faisait partie avant 1789 du doyenné de Ballon, du grand 
archidiaconé et de l'élection du Mans. 

Sa population, autrefois bien plus nombreuse (55 naissances, 
10 mariages, 42 décès en moyenne chaque année, de 1785 à 
1792 ; 43 naissances, 10 mariages. 32 décès de 1802 à 1822 ; 
1.237 habitants en 1814 ; 1.328 en 1830; 1.268 en 1837 ; 987 
en 1883 ; 947 en 1887), est actuellement de 856 habitants 
(recensement de 1901). 

I 

L'ÉGLISE 

L'église, du style roman et sous l'invocation de la Vierge, 
a été restaurée à plusieurs époques dans le style Ftenaissance, 
notamment au xvi* siècle (renètres des deux chapelles et du 
bas de la nef) et au xix* siècle (grande porte). La porte latérale 
sud, terminée par un arc en tiers-point, et deux fenêtres du 
même, côté conservent seules leur caiactcre primitif. Le clioiur, 
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Porte latébalk sld dk l'église de HÉniÈnES-sous-BALLON. 

voûté en pierre, est supporté par des piliers à colonnu» engn- 
gées, du xiii° siècle, à chapiteaux ornés de feuillages et de 
figures d'angea. 

Les deux chapelles de Notre-Dame et de Saint-Julien ren- 



PlLIKBS DU r.HŒlTB DE L'ËOLISE DE MÉZIÈRES-SOI'S-BaLLON. 

ferment deux épitaplies du xv' et du xvi' siècles, encastrées 
dans tu muraille. Leurs autels, ainsi d'ailleurs que le maitre- 
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autel, sont ornés d'une élégante arcature ogivale en piern 
dure. 

I 

Ci bavât siet Çome notîte 
Jéttin (Brnouf qui Ë eon tepe 
fiet 6eatt (ee et cQaritaSfc 
Jt ta faStiqne be ciene 
teeea ^. t, p c^m ane 
pour cette ce fiônee fcvce 
bcmanâe et ^aiitane 
be (a ficieee be Çl^eeeietee 
5». faâei îeeee ou curce 
pour bitc meieei p an 

ont eete fait 

p^ie a pfat c cet fait... 
{)e 6a baraine vofut^... 
fan mif CCCCllll^^Éecje... 
prion tou6 bêotemene 
£tue C$uë ftif face p&on. 

H 
LAN MIL CINQ CENS QUARANTE JO~R 
DE SAINT VINCENT PAR TOUMAS 
AUICHERES FUT DONNEE 
LA PLACE OU EST BIEN FONDEE 
CESTE CHAPELLE POUR PRIER DIEU 
A TOUS CEUX QUI VNIENT EN CELIEU 

A TELLE COMPOSITION 

QUE CET JOUR DE LASSIONPTION T^ 5~| 

MARIE FUS TOUS BIEN OUREE (1) L' p' 

DE EULX DE FLEURS SERA CORONEE. Lu^ — J 
(1) Adorée. 
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La chaire, très belle, dans le style de la Renaissance, dato 
de 1873 ; elle est l'œuvre de M. Blottiêre et de ses neveux. 
Le pilier à laquelle elle est adossée porte cette inscription : 

EX BONIS 

FABRICE 

1552 

et un tirant de la chapelle du Rosaire, deux blasons : l'un de... 
à un sautoir de..., supporté par deux oiseaux ; l'autre, 
de... à trois Jumelles de... 

La nef a une longueur de 25 m. et une largeur de 8 m. 30, 
et chacune des chapelles latérales 7 m. 30 sur 4 m. 

Le petit et le grand cimetière entouraient autrefois l'église. 
Le premier, cimetière primitif de la paroisse, était placé .tu 
devant de la cour et des bâtiments du prieuré et de la grande 
porte de l'église. L'autre, dont la fondation ne nous paraît pas 
antérieure au xvi* siècle, se trouvait au sud de la chapelle du 
Rosaire. Il a servi aux inhumations jusqu'en 1864. Les habi- 
tants le firent enclore d'un mur au sud et réparèrent les autres 
murs en 1782 (1). 

Le 9 septembre de la même année, craignant la chute du 
clocher sur la voûte du chœur et redoutant surtout « d'estrc 
ensevelis sous les ruines de l'église au moment de l'oHice », 
ils décidèrent sa réparation ou sa réfection immédiate. Parfait- 
Prudent Luce, entrepreneur des ouvrages du roi, demeurant 
ville de Tours, expert nommé d'oflice par ordonnance de 
Mgr l'Intendant, en date du 21 novembre suivant, se trans- 
porta à Mézières et procéda, les 28 et 31 janvier 1783, aux 
devis estimatifs des travaux à eiTectuer (2). Ceux-ci furent 
exécutés en 1785, ainsi que le constate cette incription visible 
sur le premier tirant de la nef : 

(1) Archives de la Sarthe, G. 856, 

{2) Archives de k fabrique de Mézicres-suuB-Ballon. 
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MitZiftRES-SOUS- BALLON 277 

JAY ETE REPAREE EN lUIN 1785 SOUS LA CON- 
DUITE DES SIEURS LOUIS VEGEAS ET REMI FOUS- 
SARD COMMISSAIRES. S. SAULEAU. 

Le chœur n'était guère spacieux (1). Le dimanche 15 novem- 
bre 1778, Mgr de JoufTroy-Gonssans, après l'avertissement Tait 
un mois auparavant, donna la confirmation dans le chœur de 
l'église de Mézières à 476 personnes. Le 3 octobre 1785, les 
babitants, réunis h au ballet de l'église h, donnèrent pouvoir 
à Jacques Chassais, fermier, procureur de ta fabrique, de faire 
exécuter « incessamment les ouvrages convenables » pour son 
« augmentation et embelliasement » (2). 

Le citoyen Besnard, doreur, décora le chœur en 1789-1790 
et reçut de Michel Cosme, procureur de la fabrique, son 
œuvre achevée, la somme de 400 livres, plus vingt sols pour 
dix pièces de verre (3). 

Le clocher, élevé sur la rencontre des transepts avec la nef, 
renfermait deux cloches avant la Révolution. En janvier 1794, 
le citoyen Charles Ridray, charpentier, descendit l'une d'elles, 
conformément à la loi, et reçut pour sa peine 5 livres 
5 sols (4). L'autre, pesant 306 kg. 1/2, servit au culte jusqu'en 
1865. A cette époque, MM. Bollée père et fils, du Mans, la 
refondirent et livrèrent en retour à l'église ses deux cloches 
actuelles, du poids de 610 kg. et de 423 kg. 1/2 (5). 

I>a paroisse était pourvue d'une horloge dès le xvii' siècle. 
Les habitants décidèrent, le 11 novembre 1787, de la faire 
raccommoder et de poser » un cadran dans la même place où 
il étoit anciennement ». Le locataire du champ de Francbaron, 

(1) Archives de la msirie de Mézières. reg-istres de l'état civiL 

(3) ArchiTes de la Sarthe, G. 856. 

[3} Archives de la fabrique de Mézières -sous- Bail on. 

(4) Archivea de la fabriijue de Mézières-sous-Ballon, compte de Jean 
Girard, trésorier municipnl, rendu le 12nivdse an IV. 

(5) Les registres de l'état ciïil de la paroisse mentionnent des bénédictions 
de cloches le 19 juillet Vm (la grosse cloche), le 28 juillet 1745 et le 26 aoiit 
1788 (les deux cloches). Ces cloches sont fondues par Aiweliti, du Mans 
it704),GlaudePetitfouretJean-BaptisteBollée, de la paroisse de Brevanne, en 
Lorraine (1745), et Jean-Baptiste Michel le jeune, aussi de Brevanne (1788). 
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acquis le 8 juillet 1680, au nom de la Tabrique, par Pierre 
Patry, marchand, son procureur, était chargé de « la faire 
marcher bien régulièrement... et de fournir d'huille autant 
qu'elle en aura besoin ». Il payait en outre 20 livres chaque 
année pour la location de ce champ, en 1780, et devaiten plus 
« faire blanchir... tout le linge dépendant de laditte église » 
et n fournir de pain à chanter » (1). 

L'église perdit en 1792 et 1794 tous ses ornements et ses 
vases sacrés. En septembre 1792, le procureur de la fabrique, 
autorisé par le Conseil général de la commune le 15 avril 
précédent, fit décorer à nouveau le grand autel, « dénué de 
toute son entique splendeur » (2). Quelques mois plus tard, le 
12 octobre 1793, le Comité de surveillance de la commune, 
pour se conformer à la loi, ordonna d'enlever les fleurs de lis 
parsemées sur la croix de procession, sur ta statue de saint 
Mathurin et sur la « chaire de vérité » (3). 

Le curé. M' François Poilvilain, et son vicaire, M* René 
Guitton, ayant prêté le serment demandé par la Constitution 
civile du clergé, le culte catholique continua à s'exercer publi- 
quement à Mézières en 1793 et 1794. L'église fut transformée 
en juin 1794 en « temple de la raison » et servit aux réunions 
publiques des habitants. 

Le 10 germinal an II (30 mars 1794), le Corps municipal de 
Mésières, « pénétré des principes de la philosophie et de la 
raison, respectant les loix et voulant les faire exécuter avec 
exactitude », s'occupe « de tracer le mode de célébrer les 
jours de décadi ». 

Considérant, dit-il, « que ces jours doivent être consacrés à 
l'instruction du peuple », il arrête : 

« 1" Que tous les jours de décadi il y auroit dans le local de 
la ci-devant église deux grandes séances communales ; 

(1) Archives de Ift Sarthe, G. B56, 

(2) Archives de la fabrique de Mézières-so us- Ballon, 2' registre des déli- 
bérations de la municipalité. 

(3) Archives de la Sarthe, L. 607, P 2. 
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« 2" Que dans la première il seroit donné, d'une manière 
iotelligible, In promulgation des loîx ; 

« 3° Que cette première séance auroit lieu sur les neuf à 
dix heures du matin ; 

« 4° Que tous les citoyens et individus réaidant en cette 
commune seroient tenus d'y paraître sous peine d'être regar- 
dés comme contraires aux principes de la névolution et traités 
comme tels ; 

« 5" Que le signal du rassemblement général seroit donné 
par le son de la cloche en plain-vol ; 

« 6* Que la seconde séance auroit lieu sur les trois heures 
du soir ; 

n 7' Que dans cette dernière séance aeroit donné lecture 
des correspondances et nouvelles politiques qu'on pourroit se 
procurer, le récit des traits héroïques qui immortalisent leurs 
autheurs et enfin les instructions nécessaires et propres à 
républicaniser les citoj'ens ; 

« 8* Que dans cette séance chacun auroit le droit de faire 
les représentations qu'il jugerait convenable à l'intérêt géné- 
ral et particulier, sans cependant pouvoir maniTester ses inten- 
tions sans au préalable avoir obtenu la parole du président ; 
B 9° Arrête on outre que dans le cas où quelques mal inten- 
tionnés se permettroient de troubler l'ordre et la tranquillité 
qui doit régner dans ces assemblées paternelles, soit en y 
entrant pris de boisson ou autrement, ils seront à l'instant 
conduits, sous les ordres du président, à la maison de déten- 
tion sise dans le local de la maison commune ; 

« lO* Arrête encore que lorsqu'il sera nécessaire de se 
sei-vir des voies de rigueur contre quelques-uns le président ne 
pourra prononcer son arrestation sans avoir consulté l'assem- 
blée qui, dans tous les cas, décidera à la majorité des voix » (1). 
Le 20 prairial de la même année (8 juin 1794), la munici- 
palité (2) se transporta « en corps, décorée de pes marques 

(1) Archives île la fabrique de Mézlêres-sous-Ballon, 2' registre des dèll- 
hérsiions de la municipalité. 
(Sj R. Guy, maire, Girard, agent national, Fousurd, F. Yzeux, P. Bon- 
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distinctÎTeB, au temple de la Raison, où tous les citoyens 
étaient assemblés à l'effet de célébrer la fête consacrée à 
l'Être suprême, conformément aux dispositions de la loy ». 
Elle se plaça au centre de rassemblée. Un de ses membres 
monta à la tribune et donna lecture du rapport du citoyen 
Robespierre, membre du Comité du Salut public, relatif â 
l'institution des fêtes nationales. Il promulgua ensuite les lois 
parvenues dans le courant de la décade précédente, puis invita 
« tous les citoyens à se livrer aux transports de reconnois- 
sance envers l'autlieur de la nature qui, chaque jour, ne cesse 
de nous prodiguer ses faveurs. « Le peuple, électrisé par les 
sentimens de la plus vive reconnoissance, pénétré de la vérité 
de l'existence de l'Etre suprême et de l'immortalité de l'âme, 
rendant grâce à la Convention nationale d'avoir bien voulu 
consacrer d'une manière non équivoque cette grande vérité », 
se livra « tout entier à bénir par des liimnes et l'autlieur de 
la nature et la Convention nationale » (1). 

Le 2 tbermidor suivant (20 juillet 179^}, le Conseil général 
de la commune décide de mettre à chacune des portes a du 
temple de la Raison deux gardes pris dans la garde nationale, 
les jours de décade et autres jours où il y aura des grandes 
assemblées, afin de maintenir le bon ordre » (2). 

L'église ne servit pas toutefois qu'à ces réunious. Le 
23 brumaire an V (13 novembre 1796), les habitants de la 
commune s'y assemblèrent et chargèrent René Denis, l'un 
d'eux, H de gérer les affaires pour l'exercice paisible de la reli- 
gion catholique, de recevoir l'argent provenant tant des baas 
qu'autrement et de payer les dettes qu'occasionne la dépense 
pour l'entretien tant de l'église que de l'exercice du culte » (3). 

(^1 suivre). H. Briard. 

temps. Chassais, F. Costnc, Gralicher, officiera municipaux, Cureau, secré- 

(1) Archives de la fabrique de Mézières-sous-Ballon, 2^ registre d«G déli- 
bérations de la municipalité . 

(2) Idem. 

(3) Idem. 
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MAITRE FRANÇOIS GUILLOCHON 

Curé de la Ferté-Bernard 
CONTRE SES M ARGUILLIERS 



Louis Froger, curé de La Ferté-Bernard, docteur en Sor- 
bonne, mort en 1713, fut enterré dans le chœur de son église 
le 25 décembre. Il eut pour successeur François Guillochon, 
prêtre, docteur en théologie, qui gouverna la paroisse jusqu'au 
25 décembre 1765, date à laquelle il transmit sa cure à son 
vicaire Jean-Claude Bellenfant, maître es arts en l'Université 
de Paris (1). Guillochon était, parait-il, un homme d'esprit. 
Au dire de l'abbé Charles (2), il soutint, au cours de sa longue 
carrière, plus d'une lutte contre ses marguilHers. C'est vrai- 
semblablement à lui qu'il faut attribuer la pièce satirique sui- 
vante, motivée pur le déplucement, dans l'église de La 
Ferté-Bernard, par l'autorité des marguilliers, d'une statue 
de sainte Geneviève, remplacée par celle de saint Crespin. 
Le morceau est mordant et il met en évidence ce fait : que les 
curés de l'ancien régime devaient compter avec leurs mar- 
guilliers et qu'ils devaient souvent s'incliner devant l'autorité 
des représentants ofliciels de leurs paroissiens. 



(1) Inventaire des Archives de la Sarthe, t. I, U' partie, p. IW. 

(2) Si»t. de la Ferté-Bernard. 
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Reqaeste de sainte Geneviève à MM. les MarguHUers 
de Véglise de La Ferté-Hernard. 

Vous qui de cette éji^Use avez les premiers rangs (1), 

Qui disposez de toul, des places et des bancs, 

Des cloches, des sonneurs, des bedeaux, des sucriste». 

De l'orgue, des soulUeurs, du suisse et des choristes. 

Qui faittes partager à chaque cytoyen 

Les morcfiaux de ce pain beny par le doyen. 

Vous qui sçavoz parer d'un brillant luminaire 

Les autels consacrés aux honneurs funéraires : 

C'est à vous aujourdliuy que j'adresse mes vœux 

Vous seuls pouvez changer mon état malheureux : 

Dans ce temple où je suis propice et favorable 

J'occupay de tout tems une place honorable 

A cdté de François et du grand Sébastien : 

Dans ma niche j'avois un honéte maintien, 

Tous les jours célébrés, on qualité de vierge, 

A mes chastes côtés, on allumoit un cierge. 

Chaque fois que Didard encensoit dans le chœur, 

De ses rares parfums je respirois l'odeur : 

Aujourd'huy l'on me fait déguerpir de ma place. 

On me chasse du chœur, oh ! bon Dieu, quelle audace ! 

Et dans les bas-cdtés on me met à l'écart. 

Pour n'avoir aux honneurs jamais aucune part. 

Mais quel est donc ce saint qui se quarre en ma niche? 

En miracle, en crédit sera t'il donc si riche ! 

Occupe t'il un rang si brillant dans les cieux. 

Qu'il puisse des mortels exaucer tous les vœux ? 

Peut-il de leurs sanctés reparer les desordres 

Et dans leurs demeslés rappeler le bon ordre? 

Peut-il de leurs guérets augmenter les moissons 

jl) Les marguilliers. 
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Et leur faire éprouver d'agréables saisons ? 
Ou bien a-t-il le don de pouvoir être utille 
Aux désirs d'un époux dont la femme est stérile ? 
Qu'il les eut tous ces dons ! j'en bénirois le ciel 
Et n'auroia plus jamais dans le cœur aucun fiel : 
Mais hélas, qu'il s'en fault qu'il ait ces avantages 
Et qu'il mérite peu l'honneur de vos bornages ! 
Des faiseurs de souliers, c'est le bénin patron. 
L'inventeur du tirepied et du passe-talon ; 
C'est luy qui le premier se servit de t'haléne 
El qui la fit passer dans la ville d'Athènes. 
Sous ses doits nnirs et gras, le ligneul onctueux 
Des chaussures bientôt fit le contour heureux, 
11 sçut par sa couture enduite de poix grasse 
Donner au brodequin \n figure et la grâce, 
Père de la pantoufle et du mince escarpin. 
Voilà donc tes talens ! oh trop heureux Crespin ! 
Sans doute que tu sçais guérir les angelures. 
Les cors et les oignons causés par les tortures 
D'un soulier trop petit fabriqué par Ignart 
Ou par un compagnon sans génie et sans art ? 
Qui l'eut jamais pensé que tes dons, ta science 
Eussent dub te donner sur moy la préférence ? 
Qu'autres-fois Guiltochoii, cet habile docteur, 
A tes minces talens faisoit bien moins d'honneur ! 
A la porte du cœur, sans art et sans corniche. 
Il te fit résider dans une simple niche. 
Pourquoy donc aujourd'huy te donner tant d'éclat ? 
Quelles sont les raisons de ce nouvel état ? 
Je ne le sçais que trop, je les tais par prudence, 
De mes soupçons secrets qui voudra s'en offence. 
De ce temple adorable, illustres protecteurs, 
Dans l'alTronl qu'on me fait soyez mes deflenseurs ; 
Et pour en eiïacer jusqu'à la moindre trace 
Faites moy reporter dans mob ancienne place ! 
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Je prieray l'Eternel, o profond Boisbonnin ! 
Qu'il te donne à toujours : Paix, Gloire et Bonne fin. 
Amen (1). 

François Guillochon est encore l'auteur d'une notice assez 
étendue sur la ville de La Ferté, insérée dans le Dictionnaire 
universel de la France, qui fut publié, en 1726, par !e 
libraire Saugrain. Voici quelques passages de cette notice : 
« La Tertilité (dans le pays de La Ferté) est cause que les 
(I peuples y sont sujets au vin. Au reste, les habitants de la 
« ville sont pleins de politesse et d'honneur, mais cependant 
« avares, grands faiseurs de contrats de constitution. Il y a 
H dans la ville un grand nombre d'ofBciers de cour ; ce qui 
n contribue beaucoup à la politesse des habitante, qui sont 
u naturellement guerriers. Il y a actuellement dans la ville 
u six oITiciers de guerre, qui. par leurs bons et longs services, 
H sont parvenus à être chevaliers de Saint- Louis et pension- 
« naires du roi (2j ». 

Si les habitants de La Ferté étaient naturellement guer- 
riers au dix-huitième siècle, François Guillochon ne pouvait 
guère s'en plaindre, car lui-même était pourvu d'un tempé- 
rament'éminemment belliqueux. 

Amb. Ledru. 

(1) Manuscrit des Archives de la Fabrique de La Kerté-Bernard. Com- 
munication de M. l'abbé Guy, doyen de La Ferté. 

(2) B. Hauréau. llittoîre littéraire dv Maine, 1873, t. VI, pp. 50-51. 
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LES VIES DES SAINTS M MAIl 

(Suite). 

VlT\ S. LiBORII. 

Benediclus Dominas qui non derelinquit sperantes in se, 
nec deest iis qui eum diligunt in verilate. Quitus ne desit 
aliquando misericordia Salvatoris (1), [ adversilatibus [2) 
sœpe consulitur, \ sœpe prospéra [3) blandiuntui\ \ sœpe 
etiam sacratissimorum praesulum providenlia subvenitur. \ 
Pastor quippe optimus suis ovibus providere minime dedi- 
gnatur, \ qui ovem perditam (4) | et quœiere dignatus est, 
et inventam | ad ovile propriis humeris reportare. Unde 
post fie lices san et i Pavatii transitus ad régna coelorum(b); | 
ne oves sine paslore procul a vitœ pascuts vagarentur, 
sanctus LiboriuS (6) | a Domino, urbi Cenomanuicse ponli- 
fex extitit subrogatus. \ In cujus eleclione populus nequa- 

(I) Le trait Tcrticikl appelle l'attention sur lea cadences. 

(2] Adversitatihua . mot qu'on trouve déjà dans Lactance. Adversin 
aurait l'air de le rapporter à qvibu». 

(3] Teite actuel : proiperitates, pluriel qui appartient à l'extrême déca- 
dence, dont le style de notre auteur est si éloigné, ba phrase étant métrique, 
cela fait deux raisons de rétablir protpera.. 

(4) Après perditam, puis inventam, il y a un repos plus sccenlué que ne 
l'eiige une virgule : Perdue, il la cherche ; trouvée, il la rapporte. 

(5) Texte actuel : 7'egnum, qui détruit la cadence métrique. Le pluriel 
fetice* Iratuilui a prt;olsén)ent pour but d'annoncer le pluriel régna. 

{6} Le nom du saint évèque, pour le mettre en relief, est toujours précédé 
d'un spondée avec lequel il lait cadence. 
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quam ab altiori consilio decliitavil, \ cum uihil in eo vide- 
relur (1), | quod cet homo reprehenderel (2), [ vel oculis 
summi Judicis displicerei. | Ncc est facile dicere. \ gualein 
aul quantum se exhibait episcopum (3), | quianle siiscep- 
tam digiiitatem se lotum feceral totius Chrislianas religionis 
exemplum. \ 

Hic itaque vir beatus, \ nations Gallus, disciplinis' libe- 
ralibus eruditus (4), | sed eiuditior moribus, \ tanto, suis 
subditis, I regimiïte prmfuil graiiori (5), | quauto majori 
studio BËStuabat xternorum dilectione. \ Profundam humi- 
litalem uullus ej'us giata modestia prœtetidebal ; \ maxi- 
iiiam autem devotionem psalmorum modulatiotestabatur. | 
Pauperum fréquenter angustias suspirabat, | et pauperum 
angustiis consulere non cessabal (6). | 

De meritis autem beatissimi patris nostri Liborii, | ne 
mandas, tanquam nescius hœsitaret, \ per ej'us intercessio- 
nem et meritum, \ cœcis, Dominas, visum, \ surdis tribuit 

[1) Bol). : nihil viderelur in eo. 1. Moreau : nihil in eo eue mderetur. 
Esse ajouté pour imiter, croyait-on, ['esêe videanlur. La métrique exacte de 
ce prologue réclame : in eo vîderetur. 

(2) Il faut probablement lire reprehenderel ; avec l'e bref, il y a quand 
même une cadence métrique. 

(3] L'e de episcopum est allongé. 

(4) Texte actuel : liberalibus diâcipUniii. 

(5) Texte actuel : graiiori prmfuit regimine. Apr^ suis aubditia, c'est 
regimine qui doit suivre j gratiori venant immédiatement après donne une 

(6) L'ordre de cet ensemble de propositions a été troublé ; la première 
commence par un nam maladroit, la troisième a un enim qui ne signifie 
rien. Une seule cadencé a été détruite : Nam vuttua ejus grata modestia 
profundam humilitatem prfBtendebat. Après avoir ajouté sou nam insi- 
gnifiant, l'suteur du changement a senti que nam profundam sonnerait 
mal. Il a donc renversé l'ordre de la proposition, qui devait, corome les 
autres, commencer par le complément. 

Ici s'ajoute une phrase empruntée aux Acttts et arrangée dans le goût du 
xii' ou xiii^ siècle : Qui impeniiore studio, et divini eullvs ;eIo permaximo, 
decem et leptem ecclesias, in sua ditscesi, proprtis sumpiibus, ïiei et 
iiuorumdam principum fulttta auxilio, mdifieari prœeepit. Quorum gui- 
dem ceiuiu pemtaximo» ad luminaria aattclœ mairie eccletiK tolvendoi 
annia singulis deitinavit. 
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audilum ; | dxmonia ab obsessis corpoiibus expelUt, \ 
caeterosque, vaiiis incommodis débiles, | optatse restUuit 
sanitati (1). | Et quod verœ religioni non parumper allu- 
sit (2), I bealissimo Martino, Turonortim episcopo (3), | eo 
usque familiaris extitit seiuper et carus (4), | ut ej'us. fré- 
quenter alloguio peifrui mererelur, \ et tanquam eximia- 
rum virtutum (5) perfeclus imilator (6), [ sacris adesse 
consiliis, ac (7) jugi benedictione firmari (8). 

Appropinquaris autem venerabilis ille paler iioster Libo- 
rius, I ad terminas universee carnis, (elicijam senio can- 
didatus, I et sacra milîtia consummata, \ fessas artus, 
naturam fragilem profitentes, \ cilicio et cineri cammenda- 
i'iV(9), I Priusquam tamen lacupletem virlutibus animani \ 
suo transmitteret Creatari, \ ab illa unico visitatore pau- 
perum Chrisli, | bealissimo Martina, nierait visilari. j Qui 
angelica revelatione venit ad ponli/icis exequias, \ canii- 
tantibus discipulis sanctis (10), | in quorum contparatione 
magister sanctior[\\.) elucebat. \ 

(1) Voir les reniarqucB générales. 

(2) Texte acluel : alludebat, le sens demande allusit : «Et ce qui n'a pat 
été pour la vraie religion un avantage passager >. 

(3) Teite actuel : archiepitcopo. 

(4) Texte actue! :f''inilUiris êemperel cartuexlitit. Un écrivain qui n'au- 
rait pas fait de prose métrique, aurait écrit ;/(ifni{iarife(c(iru(semperra;ft{i/. 

(5] Texte actuel : ejutdem perfectiuimu». 

(6] Texte actuel : iUiua. 

[7) Eju». 

(H) Texte actuel : Mertiit confirmari. Le copiste n'a pas compris que 1a 
Bn de ia période dépendait de me>'eretur, et que êjits déterminiût virtutiim, 
tomitiU, benedictwne. Il a multiplié les pronoms et fabrique une lourde 
phrase qui, grâce à aoD meruxt, ne s'accorde pas avec le commencement de 
la période. Perfectiisimxta imitalor serait une cadence ryllimique ; je la 
crois voulue ; mais la phrase est altérée. Jlferuil confirmari, cadence métri- 
que et rythmique, est voulue également. En supprimant meruif, qui est de 
trop, on doit, d'après la règle établie plus bout, réiablir firmnri. 

(9] Phrase hien conservée, d'une élégance antique. 

(10) Texte actuel : fcilicet suis ennctitaimis discipulis. 

(11) Sanctior mayi'ler : transposition évidente ; il (aut ianctior elucebat . 
Le seilicet êancliatimis eut de la même lourde main qui a fait toutes les alté- 
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Et ingressus domum, incenit eiini œteniam iiiercedemjam 
toUiin inhianlem j in cmlis ftiluram (*) jam humiti leclo, \ 
solo saciis aiUibus slrato ciUcio recttmbenlem (1). | Cid 
cum suprenium et primum vitœ tribuisset auxilium (?) | 
iitter- venerabiles saiicli ponlificis manus, \ spiritum, men- 
tis securum beatis, \ ad saperas deslinavit (2). | Nec lamen 
[iUud\singulare donuin in terris, \ illudque Ecclesiœ decits 
unicum (3} | Martinus beatissimus dereliquit (4), | donec 
felicibus membris j sepulturœ debilum diligenter impende- 
ret (5). ] Gloriosus igilur Paslor, \ bénéficia quse copiose 

(1) T«xte actuel : invtnit euw jam lotum in aelit inhiantem, jam 
futuratn et telemam mercedem suspirantetn , jam lecto humiti lolit 
artubui airalo eilicia recubanUm : plira.se 1res altérée. Inhianlem in ctplis 
est inadmiesiblc. Suspirantem est invraisemblable après l'emploi si différent 
du mSmemot que nous avons vu plus liaut. Solis arlubtta ne sig^niSe rien. 
La correction que je propose a l'avantage d'expliquer comment s'efit produit 
le inhiantem in cœlia. Solo incris artubun, au lieu de iolia artttbui, est 
certain. La eonfusinn de recabantem et recumhantem , surtout quand on 
représente les nasales par un trait, est extrêmement facile. Cela est 
emprunté aux Actua, mais retouché. Au ix' siècle on appelait encore 
au Mans le diocèse : parrochia. L'auteur des Acl\u n'écrit point diaeeais. 
Avec ion zelo permaximo , son impenaiori aludio, fts eetuua permaannios, 
celte lourde phrtkse ressemble à ce qui précède comme un gros cheval de 
trait à un cheval de course. 

(2) Texte actuel : Cui cum aupremum et primum vHœ contilium tri- 
buiiael, et tacratieaima benedictione confirmaiiaeljinter venerabilea manm 
aancti pontificis. apiritum beatit apcurum meritii ad tuperot deatinavil- 
Encore une phrase bouleversée. Que veut dire primum et aupremum vÎIk 
eonailium î Que vient faire confirrttasset avec le datif ctti pour complément ? 
Et après deux incidentes, que l'Allipae du sujet de la proposition principale, 
Liboriua, est dure ! 

(3) Texte actuel ; illudque unieum decta eccleaim ; très mauvais. C'est 
un peu comme en français : cette unique gloire de l'Eglise, au lieu de : cette 
gloire unique de l'Eglise. Le premier iilud est plus que douteux. 

(4] Texte actuel : beatiaaimua Martinua. 

(5) Ici la phrase concernant l'enterrement dans Téglise des Douze Apdtres, 
appelée ici des apôtres Pierre et Paul, erreur possible seulement après ts 
destruction de cette église par les Normands, L'indication : supra Sartham, 
au lieu deultra Sartham, suppose qu'au moment où la susdite phrase fut 
ajoutée maladroitement à la Vie de saint Libolre, k ville s'était étendue sur 
la rire droite assez pour qu'on dit alors couramment : aur la Sarlke, et noti 
plue : au-delà de la Sarlhe. La prose est bien celle de la fin du sii< ou de la 
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contulerat in sseculo vivens, j copiosius contulU in sepulcro 
quiescens. | Prœfuil autem ecclesiœ Cenomanensi annis 
quinquagenta uno minus ; \ et prsesenlis miseriœ cursu 
féliciter consummuto, \ quinlo idus junii requievit in 
Domino (1) ; | cui laus est et gloria per omnia sœcula sœcu- 
lorum. I 

Ce texte, en plusieurs détails restitué, se justifie de lui- 
même partout, sauf dans les quelques lignes marquées d'un 
point d'interrogation. Là le désordre était trop grave pour 
qu'on ait pu procéder absolument à coup sur. Les cadences 
sont métriques exclusivement, sauf dans les passages étran- 
gers au texte primitif ou manifestement altérés. Plus l'étude 
sera détaillée, plus le résultat sera convaincant, 

J'ai dit qu'une Vie semblable de saint Turibe a existé. 
Malheureusement le texte est perdu et nous n'avons plus que 
ce qu'on en peut trouver dans la Nomenclatura , seu Legenda 
aarea de Jean Moreau (2), qui s'en est servi pour composer 
la légende de saint Turibe. Les premières lignes sont emprun- 
tées aux Actus. Viennent ensuite quelques lignes appartenant 
à Jean Moreau seul ; puis, à ces mots : Cui eliam in ponti- 
ficalidignitate.., l'ancien récit commence, intimement mété à 
la prose personnelle du même Jean Moreau. Au numéro 2, il 
se dégage : 

Unde factum est ut Gaiani cujusdam pagani infesta- 
liones intrepidus suslineret. \ Cujus uxor, Savina nomine, 
beato prœdicante Turibio, | Christianam in baptismale 



prentiire moitié du xiii* siècle: fiepvlturKdebitum deeenlerimpenderet/ et 
in eccUtia bealiasimorum apotlolorum Pétri et PauU, aupra Sartham 
fiuviutn constituta, obseqvio quo deeuit, cum magna reverenlia collocaret : 
ubi inter laaratiisimoi praidecestore» auo(, glorionu iUe pastor, excellen- 
ter kvmatu^ bénéficia çiwe copiote contulerat in ueculo vivent, eopioaiu» 
contuitt m sareophago reguiesceni. 

(1) Le texU &clu«l porta Domino Jent Chri»to; l'expressioD consacrée est 
rtqtiieteere in Domino, ou in Chri»to. 

(2) Aet. Sanctorum, «Tril. t. III, p. 413 (Palmé), XVI sTril. 
Pluiieura maDuscritB de 1« Biblîolliëqoe municipale du Mans. 
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susceperat sanctitatem . \ Quod licet vir ej'us pateretur 
œgerrime (1), [ ipsa tamen saluiiferam nunc atidire doctri- 
iiam, I nuncdivinisinteresse satagebatofficiis. | Huicinde, 
utconsueverat, revertenti, \ servuli occurrunl[2), maritum, 
prsB foribus ecclesiœ, \ ceecum pariterelsurdum(3), \ assis- 
terenuiUiantes{k). \ Hoceacognito, \ genibus pontificis ad- 
volvilur, I mariti déplorât incommoda (5), | profusis lacri- 
mis deprecalur (6), | ut eum, et suc dignetur adveutu, j 
licet immeritum, et adjuvet inlerventu (7), | Nec moratus 
homo et Dei supplicanlem exaudire mationam (8), | posiio 
genu, I sacris orationibus suis, \ et visum Oaiaiio reddidil 
et audilum. \ 

La suite est trop mêlée pour qu'on puisse y retrouver le 
texte ancien. Avec une confiance que je ne puis m'empècher 
d'admirer un peu, M. Fourniei- m'apprend comment Jean 
Moreau travaillait, et que le passage reproduit par moi, tel 
qu'on vient de le voir, n'a rien de particulier. Il paraîtrait que 
Jean Moreau écrivait comme cela. Voici du Moreau tout pur : 
K Quum calamus sil optimus memorias thésaurus, juxta 
illud tritum proverbium : 



(1) Moreau : Kgerrime pateretur. 

(2) Dans les Actu», j'»i écrit oceurrerwnl ; c'est peut-être la leçon d'ur 
manuscrit, mais les plus anciens, contemporains de Jean Moreau, portent 
oceurrunt. 

(3) Moreau : twdumqite. La locution pariter et e«t bien connue. 

(4) Dana les Aeta Sanetorum on lit OMÎdere (Palmé) ; les manuscrite 
donnent atsittere. 

(5) Moreau : incommoda fiiarifi depforaf ; déplorablement lourd, iiarili 
déplorât : cadence d'accent évidemment étrangère à l'ancien texte et non 
imputable à Jean Moreau, qui n'y connut jamais rien, mais qui aimait à 
changer au hasard quelques mots dea textes qu'il reproduisait. 

(6) Moreau : profuti» deprecalur lacrimù : trainant. 

[7] Moreau : ut eum, licet immeritum. et adxientu suo dignetur et 
adjuvet interventu. Dignetur adventu et adjuvet interventu sont destinés 
à se fiùre pendant. Là encore Jean Moreau a réussi à faire perdre à la phrase 
toute aa vivacité. 

(8) Moreau : ntulierem, tellement banal et plat en cet endroit qu'il y 
aurait avant)^ i le sappriraer. 
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Vox audila périt, liltera scripta manet, 

Operse pretium me facturum existimavi, si Gesia Ceno- 
mannensium ponlificum,prsedecessorum tiiorum, quœ hac 
tenus cum blottis et tineis, ut sic loquar, delituerunt, nostra 
dili^entia in lucem prodeant et per hominum ora ferantur, 
sicque ab oblivionis conditorio asseranlur (1). 

Si M. Fournier ne voit pas du premier coup d'œil que cette 
plirase ne ressemble en rie» à celle de la Vie de saint Turibe, 
s'il n'entend pas qu'elle ne chante point le même air, ce ne 
sera point ma faute et je n'y pourrai rien, 

Jean Moreau avait sous les yeux, pour écrire sa légende de 
saint Turibe, une Vie ancienne semblable à celle de saint 
Liboire, plus les Actus et la seconde Vie écrite par le soi- 
disant Carus, fils de Severus. 11 n'a rien pris de cette dernière, 
sinon l'énumération de trois des miracles qu'elle raconte et 
que lui-même ne raconte pas. 

Le Carus, fils de Severus, avait sous les yeux, lui aussi, 
l'ancien légendaire et il l'amplifia tantôt selon son propre 
j^énie, tantôt en empruntant le génie des autres. Deux ou trois 
endroits ont senti la touche de l'auteur des Actus. Voici un 
exemple du génie de Carus ; l'ancien légendaire, un peu déformé 
par Moreau, nous dit de saint Turibe : Inler potentium blan- 
ditias et timorés | permansit imntobilis, \ ut nec ilUs 
/raiigi, nec istis possel aliquando superari {2). \ 

Comparez Carus : Istud despexit sesculum ut regnum inve- 
niret œternum. Laudes lerretias despiciebat, et munera 
regalia decusque principis respuebat ut aulam Christi 
diligens intraret, etc. 

Le même Carus a trouvé trop pauvre en détails l'histoire 
de Gaianus telle que nous l'avons vue et, pour l'enrichir, il a 
eu recours aux faux Actes de saint Clément, où l'aventure 
pareille de Sisinnius se complique de plusieurs miracles, 

(1) Nomenclalura, etc., préface (manuscrite). 

(2) Le( pronoms ont été déplacés ; il faudrait lire : ut nec Utis frangi, 
flec illâ,.,. Muperari. 
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suites du premier. Sisinnius, devenu aveu^^le et sourd dans les 
mêmes conditions que Gaiunus, veut qu'on l'emmène ; mais 
ses serviteurs, aveuglés d'une autre manière que leur maître, 
errent dans l'église sans trouver une sortie, jusqu'à ce que 
Theodora, l'épouse chrétienne de Sisiimius, venant à les ren- 
contrer, les délivre de leur embarras. Après l'office, elle prie 
Clément de venir à sa maison guérir Sisinnius. On prie à 
l'église ; Clément chez Sisinnius prononce une prière à 
laquelle les fidèles répondent Amen, et Sisinnius recouvre à 
la fois l'ouïe et la vue. Tout n'est pas fini pour lui et pour saint 
Clément ,- mais tout est est fini pour Gainnus et pour saint 
Turibe. Carus, fils de Severus, n'a copié les faux actes du 
troisième successeur de Pierre que jusqu'à cet endroit. Gaîanus 
se convertit immédiatement et prononce un discours où il 
remercie Dieu de ne l'avoir aveuglé que pour lui donner la 
vraie lumière ; discours que Sisinnius ne prononce, selon les 
faux Actes, qu'aprè.s avoir encore résisté à la grâce et non 
sans être devenu avec ses gens l'ohjet d'un nouveau miracle. 

Après la punition et la conversion de Gaianus, Jean Moreau 
ne raconte plus qu'un miracle ; Carus en ajoute plusieurs 
autres, dont deux empruntés à la Vie de saint Paterne 
d'Avranches, attribuée à Fortunat. La touche de l'auteur des 
Aclus est sensible uniquement dans les détails sur le domaine 
de Gaianus, et le don qu'il en fit à saint Turibe est dans la 
note qui renvoie aux Aclus. 

Cette Vie de saint Turibe par le prétendu Carus est infé- 
rieure en tout à la Vie de saint Julien par le prétendu romain 
Sergius. Le style est digne du vu* ou du viii* siècle ; même 
les passages empruntés aux faux Actes de saint Clément ne 
valent pas ceux que l'on trouve dans la Vie de saint Julien. 
Il va sans dire qu'on y chercherait en vain une ombre de prose 
métrique. Cependant M. Fournier « s'aperçoit sans peine que 
l'œuvre de Jean Moreau, relative s saint Turibe, procède de 
deux textes : la biographie de saint Turibe dans les Aclus et 
sa Vie, rédigée au ix* siècle par l'auteur des Aclus ou l'un 
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de ses associés, qui se cache sous le nom fictif de Carus ; tout 
y est umplifîcation, sauf les renseignements positifs qui sont 
conimunâ à l'écrit de Jean Moreau et aux deux biographies 
précitées (1) «. 

(^e qu'on découvre sans peine, ce que tes BoUandlstes 
avaient parfaitement vu, c'est que Jean Moreau utilisa une 
biographie de saint Turibe autre que l'œuvre de Carus et 
que les Actus. C'est ce que M. Fournier reconnaîtra lui aussi 
sans trop de peine quand il voudra étudier de plus près la 
question. La critique littéraire veut une étude détaillée môme 
quand on est doué d'une étonnante perspicacité. 

Parler d'ainpltlication à propos de Jean Moreau comparé à 
Carus, fils de Severus, a l'air d'une mauvaise plaisanterie. 
L'aventure de Gaianus tient dans Moreau la cinquième partie 
d'une colonne, et dans Carus, près d'une colonne et demie. 
L'amplification est là : j'ai dit où le faux Carus l'avait prise. 
Entre le style de cette amplilication et celui du récit conservé 
par Moreau, la différence est telle qu'il faut fermer les yeux 
pour ne pas la voir. En revanche, nous retrouvons dans Jean 
Moreau le style, un peu défiguré, de la Vie de saint Liboire, 
métrique, facile et distingué. Ni après la renaissance carolin- 
gienne, ni entre te vi* siècle et cette renaissance, ni au 
VI* siècle, on ne trouve rien de pareil, du moins en Gaule. 
(A suivre). G. Bussow. 

[1) Bulletin cri(i(/ue, 2* sério, t. X, p. 347. 
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(Fin). 



Idem. — Pièce n» 8. — Le 2 juillet 1817, M. de Clifttoau- 
fort, maire de la ville du Mans, écrit à M. Charles de Mon- 
tesson au Mans, pour l'aviser de rautorisation royale 
cUdessus,.... B la ville concède une portion de terrain dépen- 
dant de la place de l'iiperon pour 150 fr.,.., etM. Mauboussin, 
notaire (1) de l'administration, passe l'acte nécessaire. » 

Idem. — Pièce n° 36. — Le 7 juillet 1817, vente par 
a M. Henry-Louis-Charles de lïouteiller de Châteaufort, maire 
de la ville du Mans, y demeurant, place de l'Eperon, auto- 
lisé par S. M. Louis XVIII, roi de France, le 4 juin 1817, 
par devant Pierre-Dieudouné-Louis Mauboussin, notaire au 
Mans, à M. René-Charles de Montesson, propriétaire, cheva- 
lier del'O, R. et M. de Saint-Louis, demeurant au Mans, place 
de l'Éperon,.... d'un terrain contenant 14 mètres quarrés, 

dépendant de la place de l'Hperon pourleprixde 150 francs, 

payé comptant à M. Le Chat, receveur municipal, — ainsi 
que la somme de 4 francs, pour prorata à ce jour de celle de 
(3 francs dont M. de Montesson était annuellement redevable 
à la ville pour la jouissance dudit terrain. (Signé) : Hené- 
Charles de Montesson, de Châteaufort, Mauboussin, « et 
enregistré le 9 juillet par Leret-Daubigny. 

(1) Etude actuelle de M. Le Bihan. 
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Les cinq enfants qui naquirent en l'hâtel de Montesson 
furent : Charles- René- Louis- flo^e/', Charles- Raoul, Marie- 
Charlotte, Marie-Georgine, jumelles, Marie-Caroline (morte 
jeune). 

Les deux garçons furent mis en pension, à l'âge voulu, 
d'abord chez M. Lenormand. au Mans. Cette maison était 
célèbre par l'aTarice du maître et de la maltresse de pension : 
Mme de Crochard, de Lassay, mère de l'un des élèves, avait 
envoyé pour le carnaval (ou pour Pâques) une dinde vivante. 
Mme Lenormand, voyant que celle-ci avait pondu, fit cuire un 
œuf, le partagea entre les écoliers, et garda la volaille pour 
elle ou pour une autre occasion. 

Ensuite les deux frères furent conduits par leur père (dans 
son cabriolet), au collège de Vendôme, qui vivait encore sur 
son ancienne réputation ; mais les brimades y étaient odieuses, 
et les enfants terminèrent leurs études au collège de Saint- 
Acheul, près d'Amiens, tenu par les PP. Jésuites. Enfin ils 
entrèrent successivement à l'École militaire de Saint-Cyr, et 
ne reparurent guère sur TEperon, Les deux jumelles quittè- 
reut le toit maternel pour faire leur éducation au pensionnat 
tenu au Mans par les dames du Sacré-Cœur, près l'église du 
Pré. Aussi leur mère resta longtemps en relation avecTaumànier 
et les religieuses, lorsqu'elles quittèrent Le Mans pour s'éta- 
blir à Bordeaux. J'ai trouvé dans leur correspondance auto- 
graphe, à partir de 1825, les noms de plusieurs religieuses : 
Mmes A. de Grammont, Olympie de Wall, de Charbonnel, 
Antoinette (?). 

Mgr de Villèle écrit (1) à ma grand'mère, de « Bourges, 
21 janvier 1830. » Je ne cite que deux phrases : « Mmes vos 
filles sont heureuses dans l'union qu'elles ont formée. Cette 
pensée doit vous consoler lorsque vous les cherchez autour 
de vous... J'ai appris avec beaucoup de plaisir que Mme de 
Grammont était rétablie de la maladie qu'elle vient d'éprouver. 

(1) Lett. entièrement autogr. 
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Si VOUS la voyez, ainsi que Mme Antoinette, veuillez leur 
offrir mes hommages. Je ne peux pas les oublier... » 

(Signé) f G. A., Archev. de Bourges. 

Le pensionnat du Sacré-Cœur du Mans existait encore en 
1840, car j'ai une lettre du P. Druithet, S, J., supérieur à 
Toulouse, adressée à « Madame A. de Grammout, supérieure 
de la maison du Sacré-Cœur, au Mans », le 31 décembre 
1840. 

1822. — En 1822, M. de Montesson eut des ennuis de 
mitoyenneté avec ses voisins : 

Dossier Lemaitre, pièce n" 40, sur pap. s. d. ni sign . 

M. René-Charles, marquis de Montesson, propriétaire de 
la maison qu'il occupe n° 2 place de TÉperon,... et M. René- 
Denis-Marie Brichet, marchand et propriétaire de la maison 
qu'il occupe n" 4, même place, font un « projet d'accord » au 
sujet de murs et d'un puits mutuel, près duquel M. de Mon- 
tesson avait un chenil plafonné. 

Ibidem, pièce n" 41 et dernière sur pap. - — Lettre datée : 
Le Mans, i" avril i823, par laquelle le sieur Le Chesne étudie 
le projet ci-dessus, mais sans solution. U y parle de la maison 
de M. André Thorée, adjacente au pavillon des écuries : ce 
doit être la maison Charpentier, me de la Barillerie, que 
nous retrouverons au procès de 1854. 

Il faut bien dire, hélas ! qu'à la suite de dissentiments 
matrimoniaux, le chef de la famille avait quitté l'Éperon pour 
habiter seul la maison située aujourd'hui n° 16, rue Sainte- 
Croix (1). 

Mme de Montesson continua d'habiter aa maison de l'Épe- 
ron, et ses jumelles restèrent avec elle à leur sortie de pension, 
jusqu'à leurs mariages en Bretagne. Les deux frères venaient 

(1) Et surnommée l'hàtel des Trois- Moineaux parce que Roger et Raoul 
de Montesson et leur coutîn-germaÎD, CloTts de Candé, y venaient souvent 
prendre leurs ébats. 



.dbyGoogle 



UN COIN DE L'ÉPERON DU MANS 297 

souvent chez leur mère, et même, en 1832, Rojçer s'y cacha de 
la police de Louis- Philippe. Lors de la n levée » organisée 
par le général d'Andigné [?), Roger partit, et fut obligé de se 
cacher après le « contre-ordre. » Pendant que les sbires 
orléanistes perquisitionnaient chez sa mère, il s'évadait par 
les jardins des hôtels voisins (1). 

Mme de Montesson administra seule toute sa fortune. Elle 
prit pour conseil M. Chevalier de Launay, qui rédigea un 
« pacte de famille » pour assurer les droits de tous. Le dossier 
Lemaltre, pièce n" 19, contient une note autographe, s. d., de 
la marquise de Montesson, ainsi conçue ; 

« Maison située ville du Mans, place de l'Éperon. 
« Cette maison a coûté y compris les frais de 

contract, d'inscription, etc 33 , 276 rf 

« M. de Béru ; par lui 4.139# 4 i 

a payé répara- | par M. de Mon- \ 4,747# 

tions ordonnées ' tesson 607# 16 \ 

M Réparations faites par ordre de M. de Mon- 
tesson 5.823# 

« Total 43.846 # 

Le même dossier contient, sous le n" 24, une lettre adressée 
de Paris le 24 novembre 1806, par Mme D. B. Desson (2) à 
M. de Béru, en son hôtel au Mans, relative à des travaux de 
couverture mutuels, sans doute du côté de La Barilterie. 

En 1814 et 1815, les Prussiens séjournèrent au Mans, et 
occupèrent l'hôtel en conquérants. Le baron de Podwitz 
y était logé. Les quatre enfants, connus dans le quartier sous 
le nom de : « les petits Montesson de dessus l'Eperon. » 
allaient tous les jours faire la dinette ou la collation aux Jaco- 
bins, emportant pour cela des assiettes de porcelaine de Chine 
dont on ne connaissait pas alors la valeur céramique. Ces 
enfants, qui seraient aujourd'hui nonagénaires, voyaient les 

(1) Son suroom Js guerre était « La Goule de Berb'a. * 
{2} Nepvbu db La Manouillbrs, t. II, p. 363. 
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soldats étrangers faire l'exercice (exerciren) dans le quin- 
conce. Trop jeunes alors pour ressentir la douleur morale que 
fait éprouver le joug de l'envahisseur, le marquis et le comte 
de Montesson, morts tous deux en 1869, ont ainsi évité cette 
honte de voir encore une fois les aigles prussiennes marty- 
riser sous leurs serres rapaces la patrie mancelle. Ma grand- 
mère m'a raconté souvent qu'au cours de sa longue existence, 
elle avait reçu trois fois ces barbares dans son hôtel de VEpe- 
roH. Je reviendrai sur la troisième invasion. 

En 18..., le duc d'Angouléme, gendre du pauvre duc de 
Berry, lit une entrée triomphale au Mans, au milieu d'un 
enthousiasme général. M. de Montesson, qui faisait partie de 
son escorte, illustra à cette occasion l'hôtel de Valentinoîs par 
une belle réception. Rien, m'a-t-on dit, ne peut peindre le 
délire joyeux des royalistes pendant le séjour du duc et de la 
duchesse au Mans. 

J'ai dit un mot de ce qui se passa à l'hôtel en 1832. Raoul 
de Montesson était alors élève de l'École d'État-Major : pour 
ne pas être dans la triste nécessité de guerroyer contre ses 
amis, il donna sa démission en sortant de cette école ; et les 
deux frères se réfugièrent au manoir des Roches, en Vallon, où 
ils s'hivernèrent complètement. Cette dispersion de la famille 
rendit l'hôtel quasi-solitaire : Roger se maria en 1841 et 
habita chez son beau-père M. Charlery; Raoul, marié à Paris 
en 1842, resta quelque temps chez sa mère avec sa jeune 
femme (1), puis se mit à son ménage, commune de Sainte- 
Croix, et l'hôtel retomba dans l'isolement, ma grand'mère 
résidant surtout à La Grange-Moreau, en Vallon. 

Les révolutions de 1848 et de 1852 ne redonnèrent pas 
d'animation au quartier de l'Kperon, qui fut tout à fait aban- 
donné au monde de.i alTaires : les hôtels d'Andigné et de 
Montesson restèrent seuls hantés par des représentants de la 
vraie société mancelle aujourd'hui dispersée. 

(1) Née Laure Ogier d'Ivry. 
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Sous le second empire, rbôtel de Mme de Montesson lui 
causa l'ennui d'un procès : 

Avant 1870, bien des deuils avaient frappé la marquise tie 
Montesson qui survivait à son mori, à ses deux lils, à l'une de 
ses filles. Puis vint la guerre ; je fus chargé d'organiser une 
compagnie des gardes-mobiles du Mans, et je pris mon loge- 
ment militaire à l'hôtel de l'Éperon qui se trouva un peu 
ranimé par ragltation patriotique du moment. J'en partis défi- 
nitivement le 5 octobre, emmenant douze cents moblots à l'ar- 
mée de la Loire, et je n'y revins qu'en septennbre 1871. 
Pendant cette » année terrible », ma grand'mère ne quitta 
pas son hôtel ; elle y reçut la duchesse de Chevreuse, née 
"Valentine de Contades : celle-ci avait deux fils engagés dans 
In garde mobile de La Flèche. L'alné. Charles, duc de 
Luynes, fut tué à Loigny, le 2 décembre ; sa mère put faire 
exhumer son corps et le transporter au château de Dampierre 
(Seine- et- Oise) où elle lui fit faire des funérailles splendides. 
Elle avait dû laisser à Sablé son deuxième flls, Paul, duc de 
Chaulnes, grièvement blessé à Coulmiers, et, c'est en allant 
de l'un à l'autre, qu'elle vint demander asile à ma grand- 
mère, tous les hôtels du Mans étant pleins. Roger de Mauni 
fut un peu dans le même cas : originaire du Mans, oiTicier 
dans la mobile de Morlain (Manche], il se trouvait dans notre 
ville, assez désemparé. Il se souvint qu'il y avait eu des 
parents, et se reposa quelques jours à l'hôtel de l'Eperon (1). 

La dernière invasion allemande, en janvier 1871, fut plus 
dure que les précédentes, bien qu'elles fussent plus voisines 
de notre victoire d'iéna qui nous conduisit à Berlin en 1806. 
Dans les provinces envahies et jusqu'à l'armistice du 28 jan- 
vier 1871, le grand état-major prussien exigea de tous ses 
subordonnés une cruauté systématique, une brutalité vindica- 
tive, une oppression haineuse, qui s'alliaient trop bien avec 
la morgue tudesque, germanique et berlinoise (2). La vieille 

(1) Journal des Mobile» de Mortain. 

(2) TwGEB : Un mrtire d'Alenion (ia26-1902). Alençon, 1901, pp. 89-95. 
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marquise n'avait plus autour d'elle, depuis 1869, que des 
petils-enfants, que la France en danger appela de dilTérents 
côtés. Lorsque Le Mans fut pris, le 12 janvier, malgré l'iié- 
ro[que et savante défense du général Ghanzy, ma grand'mère, 
aflligée de surdité, n'avait plus dans son hdtel qu'un domesti- 
que homme et deux femmes ; son cocher était parti dans les 
mobilisés (tes vieux gâs] ; ses chevaux étaient cachés à la 
ferme du Châtin en Chantenay. Assise entre son feu et son 
paravent, dans sa chambre éclairée par deux grandes fenê- 
tres qui donnaient sur la place, elle faisait sa tapisserie, 
comme tous les jours, lorsqu'un bruit insolite lui fit cepen- 
dant tourner la tête et. voir au-dessus de son paravent des 
casques prussiens, et des yeux idem. Ces conquérants ne lui 
iirent pas trop sentir le droit du plus fort, mais, à Vallon, ils 
brûlèrent les combles du château, grâce à leur stupide habi- 
tude de tirer les tisons jusque sur le linteau des cheminées. 
Pendant l'occupation, l'hâtel subit le sort commun (1), sans 
qu'aucun fait saillant m'ait été signalé ; l'armistice du 28 jan- 
vier au 9 mars, l'évacuation, amenèrent la libération du terri- 
toire manceau. L'hôtel se nettoya et vit encore quelques 
jours prospères, mais la vieille société mancelfe avait été tuée 
par cette guerre, par la ruine des fortunes et par la politique 
néfaste qui s'en suivirent. Elle ne retrouva point son autono- 
mie, et elle en arriva peu à peu à ne plus se recruter que dans 
« la colonie ». J'habitai encore temporairement l'hôtel pendant 
rbiver 1871-72, puis il resta lerne, isolé, solitaire, pendant 
les quatre années qu'il abrita encore la (in de l'existence de 
ma grand'mère. Après la mort de celle-ci (1*' février 1876), 
aucun de ses héritiers ne voulut conserver cet immeuble trop 
grandiose, et placé non plus dans « le plus beau quartier des 
fauxbourgs et de la ville du Mans », mais au contraire dans 
le quartier le plus malpropre et le plus négligé par les édiles 
manceaux. Cet hôtel est désigné, dans l'acte de vente Valen- 
( Man». Le Mods, Monoojer, 11:173, chap. 
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tinois à Louis Fontaine, du 9 mai 1780, par ces mots : « une 
maison située place de l'Eperon, paroisse de la Couture » ; 
il passa après la Révolution, avec tout le haut de la place, 
dans la paroisse de Saint-Julien, puis, sous Tépiscopat de 
Mgr Nanquette (1), dans celle de Saint-Benoît. Là, une trop 
pauvre église fut longtemps un épouvantail pour les fîdèles ot 
les curés, jusqu'à l'époque où l'un d'eux, M. l'abbé Dubois, 
aujourd'hui évoque de Verdun, appela sur ce quartier misé- 
rable l'attention dune municipalité élue par le populaire, et 
dont l'indifférence et la torpeur furent enfin réveillées par le 
zèle apostolique de M. l'abbé Praslon, curé actuel de Saint- 
Benoit, auquel on devra la reconstruction de l'éiçlisc et l'as- 
sainissement des ruelles environnantes. 

A la suite de l'inventaire ouvert par M' Desgraviera, 
notaire, et suivant un jugement rendu par le tribunal civil de 
première instance du Mans, le 10 mai 1876 (2). l'on mit en 
vente aux encbères publiques 1' « hâtcl situé au Mans, place 
de l'Eperon, n° 25, dépendant de la succession de Mme Marie- 
Adélaïde Belin des Roches, marquise douairière de Montes- 
son, sur la mise à prix de 45.000 fr. ». 

L'hôtel fut vendu le 9 juin 1877 pour 40 100 fr. 

plus les frais 1.995 fr. 

soit au total 42.095 fr. 

à M. Lambert, avoué au Mans, n lequel a déclaré command 
pour le compte de M. Lemaitre (Louis), propriétaire, demeu- 
rant au Mans, place de l'Eperon, n" 21 u (3). 

Depuis cette époque, l'hôtel a été complètement désafTecté. 
Sous l'enseigne de : Entrepôt des Fabriques de France, il 
a eu pour directeur M. Péan, puis M. Lesault, qui l'a trans- 
formé en magasins, sur l'Eperon et sur la Barilierie. 
« Sic transit gloria mundi ». 

(1) Semaine di» ¥«tèU, t. IX, pp. 373-376. 

(2) Etude B&cbâiier, cahier des chargea de 1876-77. 
(3] Idem, ibidem. 
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APPENDICE 



/', 5. — Les deux clichés pris par M. Viot, avec son talent 
iiabituel, donnent tout le panorama du haut de l'Eperon : 

A gauche, l'hùtel de Broc (n" 24), habité aujourd'hui parlie 
par Mme Courtemanche, veuve du colonel de gendarmerie, 
partie par M. Nivert, notaire. Ln maison dont on ne voit que 
le faite est l'ancien hrttel Godard d'Assé (1), où les Sœurs de 
Saint-Vincent'de-Paul tenaient le Bureau de charité, et où 
itiège maintenant la Bourse du Travail, depuis la laïcisation. 
L'autre maison, plus élevée, dont les fenêtres donnent sur 
l'escalier des Boucheries (2), a deux entrées sur la rue Saint- 
Flaceau, sous les n°* 23 et 21. Au pied de cette maison, on 
«perçoit à peine le toit des anciennes boucheries, que nous 
avons vues dernièrement encore utilisées sous le nom de 
n Halles à la Criée ». Puis en avant, en bordure de la place, 
l'ancien « grenier à sel u, qui, au siècle dernier, était le maga- 
sin de grains et de sel de MM, Quan tin-Vérité, etsert aujour- 
d'hui d' « annexe » de la maison Lesault. Dans la rue môme 
des Boucheries, et en arrière d'une terrasse plantée de tilleuls, 
apparaissent les combles de l'hAtel Belin de Béru dans lequel 
ont été installés des magasins de droguerie sous les noms 
successifs de MM. Casse, Maret et Leconte. 

L'ancien hdtel de Valentinois est flanqué à sa gauche, sur 
le deuxième cliché, d'un grand magasin en briques, à trois 
étages, érigé par M. René-Marie-Jacques Brichet, propriétaire 
de toute la maison de commerce de faïences et porcelaines, 
fondée par son grand'pére en 1812. C'est en 1693, sous tes 
n" 24, 25 et 26 du Plan, ta propriété Lefebvre ; en 1764-66 
j'y trouve les PontAme, puis les Sallayne ; en 1772, la dame 
de Courcival, locataire de M. Dubois des Cours, seigneur de 
Saint-Cosme-de-Vair. Cette dame meurt en 1776 (3). M. et 

(1) Nepvbu de la MANomLL^RB, t. I, p. 104. 

(2J Où se voit encore le milléaime 1776. 

(3J Nbpvbd dk la Mânocillbrs, t. I, p. 237. 
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Mme de SaiRt-Cosme rentrent dans leur maison, mais ils 
émigrent à Jersey en 1791, leurs biens sont confisqués, et le 
département du Mans s'empare de leur maison, pour y établir 
le bureau de la poste en janvier 1793 (1). 

Ce deuxième cliché présente encore, au fond d'une cour, la 
façade d'un bdlel qui a deux entrées : l'une sur le pan coupé 
de la rue du Porc-Epic, l'autre sous le n" 17, rue de La Baril- 
lerie ; c'était en 1772, l'h<Mel de Mme Caillau, belle-sœur de 
M. de Pontôme (2). Dans la seconde moitié du xix* siècle, on 
y vit une pension de jeunes gens, tenue par M . Dupré fils, qui 
fut d'abord l'adjoint de son père dans la pension que celui-ci 
dirigeait dans l'ancien hôtel de FondvUle, au bas de la place 
de l'Eperon. Après Dupré fils, qui s'en alla tenir pension 
à Paris vers 1859, il y eut une « Institution pour les demoi- 
selles », puis la maison de commerce Choplin-Lucé, aujour- 
d'hui Ricber et Perrut, La maison en équerre qui s'habite rue 
du Porc-Epic, n» 12, était Tbàlel de Bellemarre en 1772 (.t). 

De nos jours, il fut la demeure de M. Latouclie, avoué, 
gendre du D' Le Pelletier (de la Sarthe), puis de M. Lambert, 
aussi avoué. 

G. -H, Vicomte de Montesson. 

(1) /rfewi, t. II, p. 2119. 

(3) ESNAULT et Chambot^, Afittutes ancienneu de* noiairex iIh Man», t. [I, 
p. 175. — Plan de 1693. 
(3) V. sur les Carre; de Belli-marre, Nepveu Dg la Manouillèrk, t. 1 
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— I« ministère des Beaux-Arts publie actuellement dans Vlnttn- 
laire fiénfral des riche^ies d'art de la France (!) une suite de monogra- 
phies des é(;lii:es du département de la Sartlie par l'abbé A. Ledru. 
La monographie de la CatMdrale du Mans, 91 pages in-4o sur deax 
colonnes, est déjà imprimée. Celles de la Couture, -du Pri, de Sainl 
Benoit, de fa Visitation, de la chapelle du Lycée, au Mans, àe Notre- 
Dame des Marais de La Ferté-Bernard sont sous presse. La plupart des 
églises du département prendront place dans cette collection histo- 
rique et archéologique. Le tout sera refondu plus tard en un travail 
complet sur le diocèse actuel du Mans. A cet effet, l'auteur se pro- 
pose de visiter, dans le plus bref délai possible, toutes les églises 
paroissiales du département de la Sarthe. 

— Chanoine François Chanson. — Iiutructioiu paraiBBiales, publiées 
par l'abbé Henri Bruneau. — Tome IV, Dogme. Le Mans, 1905, in-8» de 
3S2 pages. 

— J'apprends parla renommée que M. Liger a publié une soi-disant 
réponse aux appréciations sur sa Cénotnanic romaine parues dans le 
numéro d'octobre 1904 de la Province du Maine. Suivant sa peu 
louable habitude, le châtelain de Courmenant n'a pas cru devoir en 
donner connaissance aux intéressés. Ceux-ci attendent donc que le 
hasard leur mette entre les mains le factum susdit pour lui faire la 
réponse qu'il mérite. Il n'est guère glorieux, même pour un vieillard 
de plus de quatre-vingt-cinq ans, de s'embusquer dans l'ombre et 
d'avoir l'air de craindre la riposte. 



A. L. 



(1) Tome IV. Province. Monuments religieux. 



Le Gérant : A. GOUPIL 



LiT>l. — Imprtmecle A. GoupQ. 
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LES EGLISES ET LES PRESBYTERES 

DE L'ARRONDISSEMENT DE LA FLÈCHE 

EN 1801 



En 1801, l'arrondi ssement de la Flèche renfermnit soixante- 
dix-sept paroisses (1). Dans quel élat s'en trouvaient les 
églises et les presbytères, à qui appartenaient et ceux-ci et 
celles-là, voilà ce dont s'informait, en l'année précitée, le 
représentant du gouvernement, et c'est ce dont nous allons 
nous instruire à notre tour, en nous reportant aux réponses 
que lui adressèrent les maires des communes auxquels il avait 
demandé ces renseignements. Vingt-six presbytères avaient 
été vendus, en tolalité ou par partie, au cours de l'an IV de 
la République. Quelques-uns des acquéreurs tes occupaient 
eux-mêmes ; d'autres les louaient. Là où ces immeubles 
n'avaient pas été aliénés, ils servaient, soit de chambre corn- 
raune pour ta municipalité, soit de logement pour l'înstituteur 
public, ou pour le prêtre assermenté, ou, parfois, pour des 
ménages indigents. Il y en avait parmi ces acheteurs qui en 

(1) H en renr«rme maintenant loixanle-dix-huït, celle de Foiilletoiirte 
ajant été détachée de celle de Cerans. 
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étaient devenus légalement propriétaires avec l'intention de 
les rendre à leur destination première, ce qu'ils s'empressè- 
rent d'accomplir dès que le gouvernement réparateur du pre- 
mier consul ou de l'empereur le leur permit. L'abandon où on 
les avait laissés, la négligence que les acquéreurs avaient mise 
à les entretenir, le peu de soin que les locataires ou les occu- 
pants en avaient pria, en avaient naturellement amené la 
ruine, aussi, presque partout, signalait-on des réparations 
importantes à y exécuter. 

Vingt et une églises avaient été aliénées, mais ceux-là qui 
les avaient achetées l'avaient fait à bonne intention, aussi 
laissaient-ils les habitants y prendre part aux services reli- 
gieux célébrés, le plus souvent, par des prêtres assermentés. 
H y avait quelques localités, rares, où l'on y donnait lecture 
des lois. 

Il ne semble pas que, sauf de rares exceptions, elles aient 
été trop endommagées, et les réparations dont elles avaient 
besoin ne s'élevaient pas à des sommes considérables. On ne 
voit pas qu'elles eussent été dépavées, comme on l'avait fait 
dans rarrondissement de Saint-Calais, pour en extraire le 
salpêtre. C'est qu'évidemment les sentiments religieux des 
populations avaient empêché ces profanations et que le Direc- 
toire du district avait professé un zèle révolutionnaire assez 
tiède. Il y avait des paroisses où les habitants s'offraient 
d'eux-mêmes à supporter les charges que nécessitait la réfec- 
tion urgente ou du vitrage ou des couvertures. On verra la 
preuve de tout cela dans les notes qui vont suivre et dont une 
partie notable avait été recueillie par mon confrère, M. l'abbé 
Ledru. C'est sur sa demande que je les utilise en y joignant 
celles que j'avais amassées de mon cfité. Elles proviennent 
pour la plupart des dossiers conservés aux archives départe- 
mentales de la Sartlie, série Q** 5, où le lecteur curieux de 
prendre contact avec les documents originaux pourra se 
reporter. 

L. Fhoger. 
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Arthezé. — Eglise non vendue, sert au culte ; exige 
trois cents francs de réparations. 

Presbytère vendu. 

Asnlères- — Eglise non vendue, sert au culte ; elle est en 
mauvais état ; les réparations à y faire peuvent être estimées 
au moins à 300*. 

Presbytère et vicariat vendus. 

Aubigné- — Eglise vendue le 12 messidor an IV, à 
Antoine Guyon, pour 1.500* [Q" 47) ; sert au culte. Presby- 
tère en partie vendu. Ce qui reste est employé pour le loge- 
ment de deux pauvres ménages et de chambre municipale ; 
est en passable état de réparation. 

AuverS-le-Hamon. — Eglise non vendue, sert au culte 
catholique, exige 400* de réparations. 

Presbytère non vendu, excepté le jardin. L'instituteur l'oc- 
cupait, mais il est parti. L'immeuble sert de mairie depuis un 
mois : est en mauvais état ; exige 300* de réparations. 

Avessé. — Eglise non vendue, sert au culte ; en mauvais 
état ; il faudrait 800 à 900* pour la réparer. 

Presbytère vendu le 26 floréal an IV, pour 5.200*, à Pierre- 
René Pautras, juge au tribunal civil de la Sarthe (Q" 2). 

Avoise. — Eglise vendue, sert au culte catholique. Rache- 
tée par Mme la marquise de Bastard-Fontenay, elle fut donnée 
par elle à la commune, le 27 juin 1803. Ce don fut autorisé 
par un décret en date du 19 brumaire an XIII (10 novembre 
1804). 

Presbytère non vendu, le « ministre du culte catholique 
d'Avoise l'occupe » ; exige 400* de réparations. Vicariat 
vendu. 

Bailleul (le). — Eglise non vendue, sert au culte ; a 
besoin de 500* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert â l'instituteur ; a besoin de 
300' de réparations. 

Bazouges. — Eglise vendue le 16 thermidor an IV, pour 
1.350*. à Munn-Gilles-Claude Béiardière-hi-Barbée (Q« 5t) ; 
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sert au culte. M. le comte de lu Bouillerie la racheta et la 
rendit à la commune en 1812. 

Presbytère vendu en partie. Le reste sert de maiBon com- 
mune. 

Bousse. — Eglise non vendue, sert au culte, « est bien 
utile au culte publique et à instruire la jeunesse » ; il fandra 
300* pour la réparer. 

Presbytère non vendu, sert de maison commune. 

Vicariat vendu. 

Bruère (la). — Eglise non vendue, sert « au culte catho- 
lique et y a toujours servi ; nous estimons qu'il y a pour 
soixante livres de réparations sur la couverture. » 

Le domaine de la chapelle de Saint-Jacques avait été vendu, 
le 4 février 1791, pour 3.650*, à Rotreau (Qa 1). 

Presbytère vendu. 11 avait été soumissionné le 22 prairial 
an IV par Jean-Laurent Hamard, pour la somme de 3.200* 
(Q" 6). 

Le domaine de la cure et une portion de terre en parc et 
broussailles avaient été vendus, ie 31 mai 1791, le premier à 
M. Donnay pour 6.725*, la seconde à M. FaîUaurez pour 
1.600* (Qï 1). 

BrAlon. — Eglise non vendue, en ruine, sert au culte 
catholique. « Les fidèles, quoique ruinés, ont fait faire les 
réparations les plus urgentes ». 

Presbytère non vendu, sert à loger dix gendarmes. Il doit 
rapporter 360* à la commune, moyennant quoi « les habitants 
fournissent à ces gendarmes de lits, liages et autres ustan- 
ciles ». 

Prieuré vendu. 

Cérans. — Eglise non vendue, sert au culte catholique; 
a besoin de 300* de réparations. 

Presbytère non vendu, excepté le jardin et les communs, 
sert de mairie ; exige 200* de réparations. 

Chantenay. — Eglise non vendue, sert au culte; a besoin 
de 1 .200* de réparations. 
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Presbytère non vendu, a besoin de 400' de réparations ; 
sert â loger la municipalité et un instituteur « qui n'a pas un 
élève B. 

Vicariat vendu. 

Chapelle-aux-Choux (la). — Eglise non vendue, sert 
au culte catholique. « Les habitants se chargent des répara- 
tions qui peuvent ae trouver à y faire ». 

Presbytère non vendu, sert de chambre commune. Le 
ministre du culte y est logé depuis le 29 vent6se an IX 
(20 mars 1801). 

Chapelle-d*AlIgné (Ib). — « Nous avons une église ; 
elle est destinée à un ministre que nous avons... Les habi- 
tants l'ont fait réparer à leurs frais ». 

Presbytère non vendu ; « employé à loger les povres indi- 
gans jusqu'à ce jour, notre ministre vat l'abiter » ; réparations 
estimées à 150*. 

"Vicariat vendu. 

Cbâteau-l'H ermitage. — Eglise vendue avec la mai- 
son des. chanoines réguliers qui en'dépendait et qui servait 
de maison curiale. La dite église « n'est maintenant d'aucun 
usage ». 

Chenu. — Eglise non vendue. 

Le domaine de la cure avait été vendu, le 6 avril 1791, pour 
5.500* à Houdouin. 

Le domaine de la chapelle de Sainte-Catherine des Allègres 
avait été vendu le 6 avril 1791 à ces trois acquéreurs : 
Taveau pour une somme de 2.600*; Boussion, pour 3.300*; 
Houdouin, pour 2.400*. 

Le domaine de ta chapellenie de Saint-Louis avait été vendu, 
le 6 avril 1791, pour 800* à Houdouin. 

Le lieu de la Boulinière, dépendant de la chapellenie de 
Sainte-Barbe, avait été vendu, le 3 messidor an II, pour 
3..100* à Boulay (Q^ 1). 

Chevillé. — Eglise acquise par u le citoyen Jacques Tri- 
cot, maréchal, » des « administrateurs du département de la 
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Sarthe, le (2 fructidor an IV ». Elle sert au culte; a besoin de 
174* de réparations. Deux cloches en ont été enlevées. On 
voudrait bien en avoir une. 

Presbytère non vendu, sert de chambre commune, en par- 
tie ; le surplus est afTermé ; les réparations montent à 706'. 

ClermoDt. — Eglise non vendue, sert au culte ; « est en 
assez bon état excepté le vitrage ; il faudrait pour le rétablir 
cent cinquante francs ; la couverture a besoin de quelques 
réparations ; il faudrait pour cet objet trente francs n. 

Presbytère non vendu ; « un instituteur sans élévesy habite ». 
L'immeuble tombe en ruine ; « pour réparer le tout il faudrait 
au moins quatre cents francs », 

Goulongé. — Eglise non vendue ; « réclamée par les 
habitants ; est employée pour ta publication des loix et à 
l'exercice du culte catholique ». 

Presbytère non vendu, sert de logement à l'instituteur. 

Le domaine de la cure, vendu le 31 mai 1791, avait été 
acheté pour une somme totale de 3.810*. L'immeuble dit le 
Petit- Presbytère qui en dépendait avait été acquis le même jour, 
pour 1 .900* par Le Roy. Les terres formant ia dotation de la 
chapellenie delà Rimbaudrie furent acquises pour 1.920' par 
MM. Dreux et Martineau, le 31 mai 1791 (Q^ 1). 

Courcelles. — Eglise non vendue ; n a toujours servi au 
culte et sert aujourd'hui plus qu'elle n'a jamais fait. Le 
chœur a besoin d'être relaté ; le lambris du chœur est tout 
pourri ; il tombe de l'eau en plusieurs endroits » ; a besoin de 
800* de réparations. 

Presbytère non vendu, occupé par la municipalité et par 
des pauvres ; a besoin de 99*15 c. de réparations. 

Courtillers. — Eglise non vendue, sert seulement au 
culte; en mauvais état; exige 300* de réparations. 

« La maison presliitérale, jardin et dépendances », soumis- 
sionnés par Louis Guichard, pour 2.800*, le 8 messidor 
an IV (Q" 9). 

Gré. — Eglise non vendue, sert au culte; exige 60* de 
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réparations. Elle avait été soumissionnée pour 1.902*, le 
26 vendémiaire an V, par Pierre Godeau, lequel retira sans 
doute sa soumission (Q" 67). 

Presbytère vendu, le 28 messidor an IV, à Pierre Belouvre, 
pour 3.040' (Q" 36). 

Créans. ■ — Eglise non vendue, « servant au culte d'un 
prêtre qui a fait sa soumission » ; réparations se montent 
à 24*. 

Presbytère vendu au citoyen David-Despitlière, avoué au 
tribunal de la Flèche. 

Ce presbytère avait été soumissionné déjà, le 3 prairial 
an IV, par Louis Labbé, qui, sans doute, retira sa soumis- 
sion (Q" 3). 

Grosmières. — Eglise et cimetière vendus, le 4 thermi- 
dor an IV, pour 1.326*, à Pierre Letourncau et à François 
Belair (Q*' 41). Sert au culte exercé par l'ancien curé; a été 
dévastée pur la troupe qui y a été casernée, exige plus de 
3,000* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert au logement du curé; a besoin 
de 1.128* de réparations, 

DisSé-SOUS-le-Lllde. — Eglise non vendue, sert au 
culte exercé v par un prestre soumis ». 

Presbytère vendu indûment, « ayant autrefois été accordée 
un instituteur qui en a joui pendant deux ans ». 

« La maison, cour, jardin et dépendances de la ci-devant 
cure de Dissé-sous-le-Lude, » avaient été acquis le 26 floréal 
an IV par Joseph Turmeau, marchand au Lude (Q" 2). Le 
même acquéreur, qui, le 27 prairial an IV, avait soumissionné 
l'église pour 1.200', retira sans doute sa soumission (Q" 7). 

Dureil. — Eglise non vendue, sert au culte; en mauvais 
état; a besoin de 180* de réparations. 

Presbytère vendu ; loué à un fermier. Cet immeuble avait 
été soumissionné, le 12 et le 13 prairial an IV, par Léonard- 
René Couasnon (Q" 4). 11 était loué à un fermier en 1801. 

Flèche (la)- — « L'église dite des Carmes, celle de l'Ave 
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ou des Religieuses de N.-D., celle des ci-devant Capucins, 
ont été vendues ainsi que les édiSces, enclos ou jardins des 
Communautés auxquelles elles appartenaient. L'église Saint- 
Thomas est à la disposition des ministres du culte constitu- 
tionnel ; celle du cy-devant hospice est à la disposition du 
garde-magasin des fourragea. Celle du collège est mise à la 
disposition des directeurs du pensionnat dudit Collège par 
autliorisation du ministre de l'intérieur. Toutes ont été dégra- 
dées dans l'intérieur lors de l'abolition du culte. Celle dite de 
Saint-Thomas a été suffisamment rétablie pour ta conserva- 
tion de cet édifice. Celle du cy-devant hospice n'a point été 
réparée depuis la Révolution ; l'usage que l'on en a fait depuis 
cette époque la rend peu propre à être rendue à sa première 
destination ; la toiture, les vitraux sont absolument dégra- 
dés. Deux mille francs suffiraient à peine pour la mettre en 
état d'être conservée ; celle du collège ayant servi de local 
pour la célébration de ces Sociétés, puis à la célébration des 
fêtes nationales et décadaires n'a point été non plus réparée ; 
elle a été accordée dans ce dernier temps de la tolérance aux 
prêtres dissidens pour l'exercice de leur cuite ; quelques 
réparations intérieures ont été la suite de cette concession. 
L'autorité ne l'ayant pas maintenue, elle demeure mainte- 
nant à la disposition des directeurs du pensionnat... la toiture 
est en très mauvais état ainsi que les vitraux ; quatre mille 
francs seraient nécessaires sur ces deux objets seulement. 
Les dégradations intérieures sont inappréciables ». 
Presbytère vendu. 

(À suivre). 
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(Suite). 



D'après M. Pournier, M. l'abbé Grospellier aurait mis sur 
le même rang ta Vie de saint Liboire et la Translatio 
S. Liborii, écrite à la fin du ix* siècle. D'abord la question 
littéraire aura été oubliée. Comparez ces deux phrases qui 
ont le même objet : Appropinquans autem venerabilis ille 
pater noster Liborius ad terminas universae carnis, felici 
jam senio candidatus, et sacra mililia consummata, fessos 
arlus, naturam fragilem profitenles, cilicio el cineri corn- 
mendavit, et celle-ci de ladite Translatio ; Cum autem DivinsB 
Majestati complacuit post tam diuturna tôt annorum cer- 
tamina, viclorem koslis antiqui militem suum astemo prœ- 
mio glorificare, anno quinquagesimo episcopatus sui, 
corporis euin ita moltstia fatigari permisit, ut adesse sibi 
diem exitus sui non dubitaret. » La seconde est d'une 
honnête vulgarité ; elle donne bien l'idée de tout l'ouvrage. 
C'est une prose un peu lourde, sans nuances, sans allure et 
sans caractère. C'est ainST qu'on écrit une langue apprise à 
l'école. C'est ainsi, ordinairement, avec plus de prétention et 
moins de Tacilité, qu'on écrivait après la renaissance carolin- 
gienne. Encore la phrase choisie est-elle une des meilleures. 
En prolongeant la comparaison, bien vite on verrait les dilTé- 
rences du vocabulaire, de l'emploi et de l'alliance des mots. 
Nous sommes en présence de deux littératures absolument 
différentes : Tune possédant en elle le génie de la langue 
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latine, l'autre cherrhant à le ressaisir; l'une vivante de sa 
vie propre, l'autre toute d'imitation. La décadence définitive 
s'est prononcée au vi* siècle. Je reproduis volontiers une 
citation prise dans la brochure de M. Grospellier : « Dès le 
V' siècle, la décadence était sensible, et au vi*, elle était à 
peu près accomplie. En Gaule, au vi' siècle, les écrivains se 
font rares, et le plus souvent ceux qui prennent la plume ne 
savent pas la tenir » (1). En fait, je ne connais aucun morceau 
du VI' siècle comparable à la Vita S. Liborii sous le rapport 
de l'élégance lîtlcraire. Si la Vie de saint Martial publiée dans 
la brochure que je viens de citer est du vi' siècle, la Vita 
S. Liborii ne peut être que du cinquième. 

Elle en est encore au point de vue de la métrique. Elle ne 
renferme pas une seule cadence d'accent qu'on puisse regar- 
der comme intentionnelle, pas un membre de phrase qui ne 
finisse par une cadence métrique, sinon en des endroits cer- 
tainement altérés. Pour le contester il faut oublier que les 
meilleurs manuscrits présentent des changements insignifiants 
pour le sens, mais qui dérangent l'ordre prosodique, oublier 
les conditions spéciales dans lesquelles la Vita S. Liborii 
nous est parvenue, méconnaître le droit de l'auteur, qui a fait 
ses preuves dans les passages bien ou suffisamment conser- 
vés, lui refuser en conséquence de corriger un désordre qui 
est manifestement le fait des copistes, et, quand il a quelque 
importance, ne nuit pas moins à l'élégance littéraire qu'à l'en- 
semble et à l'elfet des cadences (2). 

(1) Mux Bonoet : Le latin de Grégoire de Tour», dans La prose rythmée 

et ta critique hagiographique. 

{'i) La Translalio S. Liborii qu'on a mélèe à cette question est en réalité 
un ouvrage composé de deux parties ; une Vita S. Liborii. paraphrase de 
celle que nous connaissons et des Gesta S. Liborii dans les Actus, ensuite 
la Translalio. L'auteur a cherché dans l;i première partie à reproduire la prose 
métrique du texte qu'il développait. Parfois il réussît, sauf que, malgré de 
nombreuses cadencé*, sa prose n'est psu mélodieuse; bientôt on s'aperçoit 
qu'il ne distingue pus une cadence métrique d'une cadence d'accent, et de 
bonne heure il se fatigue et la cadence manque souvent tout à bit. La 
phrase que j'ai citée plus haut n'eat ni métrique ni rythmique. Elle est du 
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En ce qui regarde saint Turibe, M. Grospellier me paraît 
n'avoir pas bien saisi l'état de la question. Une bonne partie 
de la légende de ce saint cvéque dans Jean Moreau conserve 
beaucoup des cadences du texte primitif; mais ce texte n'est 
réellement visible au premier coup d'œil que dans le morceau 
que j'ai cité. Là, pas une phrase qui ne finisse par une cadence 
métrique, pas un membre de phrase qui ne rentre facilement 
dans la règle par les changements tout indiqués : paleretur 
œgerrime au lieu de œgerrime paleretur ; pariler et surdum, 
formule connue, en place de partter surdumque ; mariti 
déplorât incommoda, au lieu du lourd incommoda mariti 
déplorât; profusis lacrimis deprecatur, au lieu de profusis 
deprecatur lacrimis. qui est traînant par la séparation arbi- 
traire de profusis et lacrimis ; suo dignelur adi'entu, au 
lieu de adventu suo dignetur avec déplacement de licet 
immeritum, qui détruit le mouvement et la symétrie; enfin 
matronam, au lieu de l'insignifiant mulierem. Six change- 
ments en tout, commandés par les quatorze cadences métri- 
ques conservées ; et qui ont invariablement pour effet de rendre 
à cette prose agile, élégante et nuancée, comme celle de la 
Vie de saint Liboire, ce que les caprices de Jean Moreau lui 
avaient fait perdre de son allure et de sa vivacité. Que Jean 
Moreau ait habituellement de ces caprices, pour s'en con- 
vaincre il suint de lire sa biographie de saint Liboire, après la 
Vie du même saint, d'après l'ancien légendaire copié par le 
P. Cellot (1). 

C'est au v' siècle surtout qu'on trouvera des exemples d'une 

chapitre IV de U première partie; le V>, m étriqué ment, ne vaut rien; et 
dans toute la seconde partie de la Translatio, il y a des cadences, mais non 
à proprement parler de la prose rythmique, et rien qui ressemble à la prose 
métrique. On eu pourrait dire autant d'un grand nombre d'ouvrages écrits 
entre le ixc et le xue siècle. C'est là qu'on aurait clés chances de trouver par- 
Fois une période contenant les éléments de la prose métrique. Mais on n'a 
aucune raison de les mettre en ordre, et le résultat n'aurait d'autre mérite 
que de changer l'ordre touIu par l'auteur. 
(I) Acta Sattctorutn, 23 juillet. 
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prose exclusivement métrique comme celle de notre ancien 
légendaire où se lisaient encore au xviii* siècle les anciennes 
Vies des premiers évéques du Mans. On peut dire que le 
VI* siècle ne la connaît plus. A ta fin du v* elle est déjà 
exceptionnelle. Il y a un fait qui confirme les indications 
tirées de l'examen littéraire. Si les saints Turibe et Liboire, 
au moment où l'on écrivait leur biographie, avaient déjà 
reposé à Saint-Victeur, on l'aurait dit; or il est manifeste par 
la Vie de saint Liboire qu'on ne le disait pas. La phrase qui 
nous donne ce mauvais renseignement s'ajuste maladroite- 
ment au texte ancien : Nec tamen singulare donum in terris, 
illudque Ecclesiie decus uniciim Marlinus beatissimus 
dereliqait, donec felicibus membris sepulturœ debitum 
decenter tmpenderet. C'est fini ; mais cela recommence : et 
in ecclesia bealissimorum apostolorum Pétri et Pauli, 
supra Sartham fluvium constituta, obsequio quo decuït, 
magna cum reverentia collocaret. L'auteur des Actus avait 
écrit : sepultus est a beato ac sancto Martine, Turonensis 
ecclesias archiepiscopo, et a discipulis suis, honorifice, 

ULTRA FLUVIUM SaRT£ IH ECCLESIA APOSTOLORUM. On Voît ici 

l'origine du mot archiepiscopo remarqué dans la Vita 
S. Liborii par M. Fournier. 11 a été pris dans les Actus avec 
l'enterrement dans l'église des Douze-Apôtres. Mais, arrivé à 
cet enterrement, le scribe du xii* ou xiii* siècle a mal inter- 
prété apostolorum et l'a remplacé par beatissimorum apos- 
tolorum Pétri et Pauli; et comme de son temps on disait des 
édifices situés sur la rive droite, reliés désormais à la ville 
par un pont et devenus nombreux : supra Sartham, et non 
plus ultra Sartam, il a suivi l'usage de son temps, en ajou- 
tant constituta (supra Sartham lluvium constituta) pour la 
cadence. Donc, primitivement, la Vita S. Liborii ne parlait 
pas de son enterrement à Saint-Victeur, ni de sa translation, 
dont le souvenir conservé aurait supprimé l'idée de l'enterre- 
ment au même endroit. Or la translation dut avoir lieu, comme 
je l'ai expliqué, en 497, comme celle des saints Turibe et 
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Pavace. Donc les Vies anciennes des premiers évéques du 
Mans sont antérieures à 497. 

L'Ancienne Vib de saiht Julien. 

La Vie de saint Pavace manquait dans le vieux légendaire 
où Moreau lisait encore celles des saints Turibe et Liboire, ou 
bien il n'a pas voulu l'utiliser. Son style, cela se voit inimé> 
diatement, n'en contient pas trace. Il n'a pas trace non plus 
de l'ancienne Vie de saint Julien, absorbée malheureusement 
dans l'œuvre de Létald. Ce moine, «près avoir mis le trouble 
à Micy, vint se reposer au Mans, cherchant, dit-il, auprès du 
tombeau de saint Julien, le remède de l'âme et du corps. Trop 
vite remis de ses fatigues, avec ou sans l'intercession de saint 
Julien, il eut malheureusement envie de travailler en l'hon- 
neur du grand évêque, ce qui revint à faire chez nous, autre- 
ment qu'à Micy, son métier de brouillon. L'église du Mans 
était alors gouvernée par Avesgaud, trop grand chasseur 
pour être un grand clerc. Létald lui persuada que lui, Aves- 
gaud, trouvait inculte le style des Vies de saint Julien qu'on 
possédait alors, et se fit donner la mission de les fondre 
ensemble et d'en composer un récit plus élégant et plus riche 
d'idées et de langage. 

L'école historique moderne fait profession d'estimer beau- 
coup Létald : c'est un ami de la vérité, doué de quelque esprit 
critique, et qui sait faire bon marché de la tradition. 

« Quant à l'époque de la venue de saint Julien, écrit-il à 
Avesgaud (1), je l'ai tirée par conjecture du premier livre des 
Histoires de Grégoire de Tours, où il est dit qu'un certain 
nombre d'évêques furent envoyés pour évangéliser la Gaule, 
au temps de Dèce et de Gratus, consuls, et de Sixte, évëque 
de Rome, qui fut mis à mort par le même Dèce. Or, le bien- 
heureux Denys était du nombre, et les Gestes de saint Julien 

(1) Aeta Sanctorum, au 27 janvier, «t Mi^e, Patrolagie latine, 
t. CXXXllI. 
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assurent que tous deux furent envoyés ensemble. J'en conclus 
que saint Julien est venu au Mans au temps de Dèce, Valérien 
et Gratus, consuls ». 

Immédiatement cette savante conjecture devient une vérité 
qu'on ne discute pas. « Quant à ce qui est dit, que saint Julien 
fut envoyé par le bienheureux Clément, cela ne s'accorde ni 
avec la chronologie ni avec l'autorité des anciens. On sait en 
effet par les chroniques d'Eusèbe de Césarée, traduites par 
saint Jérôme, que depuis Trajan, qui exila saint Clément eD 
Cbersonèse, jusqu'à l'empereur Dèce, sous lequel je conjec- 
ture que saint Julien est venu, bon nombre d'empereurs se 
sont succédé ». 

La cause est entendue. Et voilà ce que produit l'amour de 
la vérité, joint à une critique judicieuse et à une juste confiance 
en soi-même ! Sans compter les Actus, trois Vies de saint 
Julien, deux au nom du romain Sergius, la troisième beau- 
coup plus ancienne, racontent que saint Julien vint au Mans 
envoyé par saint Clément. Létald en parle comme d'un simple 
on dit, dicitui; d'un vain bruit qui doit s'évanouir dès qu'il a 
prononcé son jug^ement à lui, basé sur une conjecture et ce 
savoir historique qui met ensemble Dèce, Valérien et Gratus, 
consuls. Cependant il n'osera pas insérer dans le corps du 
récit la date nouvelle qu'il voudrait faire prévaloir. Il craint 
des ennuis, comme il le dit à propos des antiennes et répons, 
dont il n'a pas voulu ou pas osé transformer le chant. Une 
partie est tirée de la plus ancienne Vie de saint Julien ; cette 
nécessité de conserver le chant empêchera de les modifier 
trop profondément et la comparaison de ces morceaux relati- 
vement conservés avec ta Vie nouvelle nous fera prendre sur 
le vif le procédé de Létald et nous permettra de constater 
l'existence de la Vie ancienne que je viens d'affirmer plusieurs 
fois. C'est d'ailleurs mon plus grand péché. Précédemment, 
comme il s'agissait de saint Liboire et de saint Turibe, on 
cherchait encore à me faire voir mes torts. Cette fois on 
m'abandonne à mon sens pervers : « Quant à la Vie primitive 
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de saint Julien,... je renvoie le lecteur à l'argumentation des 
savants manceaux. Si je ne me trompe, il sera frappé une fois 
de plus de tout ce qu'il y a d'arbitraire dans leur façon de 
remanier les textes pour les ramener à l'état qui est par eux 
supposé l'état premier (1). n 

Un lecteur sans prévention, qui voudra y regarder de près, 
pensera peut-être autrement que M. Foumier. 

Il y a longtemps, quand j'étais jeune professeur d'Ecriture 
Sainte, l'olBce de saint Julien me plaisait peu. J'y trouvais 
de i'enllure et des maladresses ; je le récitais avec cette 
impression et n'y pensais plus. Mais engagé depuis quelque 
temps dans t'élude des origines de l'Eglise du Mans, j'ai fait 
ce que je désire voir faire à d'autres ; j'ai regardé de près. Et 
j'ai vu d'abord que la prose singulière de certains répons et 
antiennes, n'était pas de la prose, mais des vers : 
Urbs beata Cenomani, Juliani meritis 
Tanti patris iiunc prœclara suscipe solemnia. 

Ensuite, j'ai remarqué dans les parties réellement en 
pi*ose beaucoup de cadences métriques : Hic ilaque Julia- 
nus, I lomana generosiiate clarissimus , | lingua (are) 
facundus, \jusUlia iusigins \ merito fidei apparaît perce- 
Ubris. I 

Ces cadences paraissaient voulues ; là où elles man- 
quaient, il était souvent facile de les remettre à leur place, et, 
parfois, c'était assez pour supprimer une de ces maladresses 
qui m'avaient choqué : Novilas prœdicatioiiis beatissimi 
Juliani quibusdam iiicredulis vertebniur in scaiidalum, 
nonnullis kabebatur in derisiim. Vertebatur in scandalum 
fait cadence ; mais il n'en est pas de même de habebatur avec 
in derisum. Il faut après habebatur, mettre incredulis : 
Quibusdam vertebatur in scandalum, nonnullis habebatur 
incredulis in derisum. Et cette prose, devenant métrique, 
devient très sensOe, de niaise qu'elle était. On voit que saint 

(1) BuUetin critique, t. X, p. 348. 
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Julien rencontrait, comme 6»int Puul à Atljènes, deux sorterf 
d'adversaires : les partisans des anciennes superstitions, qui 
se scandalisaient et ne voulaient pas écouter., et les indiffé- 
rents, qui écoutaient sans croire et se moquaient. Lêtald n'y 
a rien compris : il a jugé bon de supprimer le verbe habeba- 
tur et de déplacer incredulis : Quum quibusdam iiiaeduUs, 
in scandalum nonnitliis in derisum verteretur... Le répons 
a conservé les deux verbes ; sans remettre à sa place l'adjectif 
incredulis, qui n'en a pourtant qu'une, celle qu'exige la métri- 
que, si l'on veut que la phrase ait vraiment un sens. 

Plus loin, le dernier répons de matines nous donne enfin l'an- 
cienne Vie de saint Julien non embellie par Létald : Bealis- 
simus Julianus, | Cenomanensium ponlifex primus, j ttir- 
tutum (ulgore clarissimus , | hosiis antiqai superbia 
triumpkata, \ hodie felix [l), | et viclor régna subiitsempi- 
terna. | 

Nous avons ici une acclamation mise dans la bouche des 
anges ; les Manceaux n'ajouteraient pas à beatissimus Julia- 
nus, la qualification : Cenomanensium ponlifex primus. Le 
soi-disant romain Sergius en avait pris occasion de raconter 
comment les anges avaient convoqué le peuple aux funérailles 
de saint Julien, en annonçant sa mort et chantant ses louan- 
ges. Ltitald, ayant sous les yeux les deux textes, a reconnu 
dans le plus ancien l'origine de la légende. Naturellement, il 
n'a pas pris la légende au sérieux ; il l'a remplacée par un 
parallèle de saint Julien et de saint Martin, morceau de grand 
style. C'est ainsi que l'acclamation des anges : beatissimus 
Julianus,... exclue de son récit, nous est parvenue telle que 
le premier auteur l'avait écrite. C'est de la prose métrique au 
plus haut degré. Toute la vie ancienne devait être de même 
style ; les nombreuses cadences des antiennes et des répons, 
le ton solennel et quelque peu emphatique de cette prose, trou- 



(I) J'ai Doté la cadeace hodie felix ; cet adjectif se détache dans la lec- 
ture, parce qu'il exprime huI l'état de gloire où e»t arrivé saint Julien. 
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vent dans ce fait leur explication. Si l'on supprime les mala- 
dresses de Létald, l'emphase ne choque plus. 

C'est tout au commencement de son œuvre que le moine 
brouillon travaille à embellir un latin trop au-dessus de sa 
manière à lui pour qu'il songe à le respecter. Plus loin, il 
s'attaclie au double récit de Sergius le romain. Les répons 
du bréviiiire n'utilisent du prologue que la dernière période. 
La première dans Létqld est curieuse à étudier : la voici 
en deux caractères différents, comme je l'ai déjà reproduite 
dans les Aclus : Cum adhuc muhdus, errorum tknebris 

INVOtUTUS, CLAHITATEH VEB£ LVCIS PEMITUS IGNOHAHET, et 

antiqua hostis versutia in humano génère, quod sibi a 
primo parente subdideral, grassaretur, honorgue Creatoris 
creatiirœ potius quain Creatori famularetur, quia scilicel 
iinusqiiisque vel ex niorttiis hominibus, vel ex insensibili 
materia, deos quos adoraret fingebat, Dbus omnipotens, 
iiuMAHOs uisERATUs ERBORES, Verbum suum œquale sibi 
atqua coœlernum, peb uterum intacte virgims, pro s.eguli 
viTA, verum hominem ad humanos produxit aspectus. 
Létald voulait rendre le style des anciens récits non seule- 
menUpianioreni, mais encore luculentiorem. C'est du lucu- 
lentiorem que nous avons ici, non du planiorem, si ce mot 
veut dire élégance et clarté. Et c'est le luculentiorem qui 
détruit l'autre, la richesse qui tue l'élégance. Que de pende- 
loques accrochées à la période primitive, surtout à la première 
proposition : Cum mundus, tenebris iin'olutus, claritatem 
verse lucis penitus ignoraret ! 

Je ne parle pas de \' adhuc qui est joli : Cum adhuc .'ni de 
Verrorum qui fait double emploi, mais de la ruse, versutia, de 
l'antique ennemi, qui dans le genre humain qu'il s'est soumis, 
à commencer par notre premier père, fait rage, grassaretur, 
et de Yhonneur du Créatur qui est au service de la créa- 
ture plutAt que du Créateur, parce que chacun fait, soit des 
hommes moi'ta, soit de l'insensible matière, insensibili mate- 
ria, des dieux qu'il ndore ! Elles sont lourdes les pendeloques 
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de Létald, et le œquale sibi algue coseiernum n'est guère 
plus léger ; et l'apposition verum hominem pèse plus qu'elle 
n'eet grosse. Enlevons cette quincaillerie ; au lieu de sua in 
œlernum factura, élégance d'écolier sans oreille {sua in), 
lisons dans l'ordre natuiel sua factura in asternum ; replaçons 
près de periret^ le pro sseculi vita déplacé par le œquale sibi 
atque coseternum ; nous avons In période du vieil auteur, 
solennelle mais élégante et parfaitement métrique : Cum 
mundus, tenebris involutus, \ ciarilatem verse lacis penitus 
ignoraret, | Deus (mieux Dominus), omnipotens, humanos 
miseratus errores, | ne sua factura in œlernum periret. \ 
Verbum suum, pro sœculi vita (1), | per ulerum inlactas 
virginis ad humanos produxit aspectus. | 

(A suivre). G. Bussos. 

(1) Protasculi tnfaauUea àepro mundi vila, fut choisi pour la cadence. 
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MEZIERES-SOUS-BALLON 

(Suite). 



II 

LE PRIEURÉ 

Le prieuré de Mézières-sous-Batloa, à la présentation de 
l'abbé de Saint-Vincent, était annexé en 1789 à l'office de 
sacristain de cette abbaye. Il valait 800 livres. 

Les libéralités des seigneurs et des habitants de la contrée 
le formèrent peu à peu. 

Vers 1070, Normand, fîls de Bernard, céda à l'abbaye de 
Saint-Vincent, avec le consentement d'Hameline, sou épouse, 
et de ses fils, Eudes, Jean et Girard, la moitié de l'éfi^lise de 
Mézières, pour 50 sols. A la prière de l'abbé Renauld (1068- 
1078) et moyennant 20 s., Hubert Riboul et Garsende, grand- 
père et grand'mëre de Normand et ses suzerains, confirmèrent 
cette vente et en même temps celle de l'autre moitié que 
l'abbé acheta un peu plus tard de Robert de Sourdon {de Sor- 
done) et de Béatrice, son épouse (1). Généreux envers les 
moines de Saint- Vincent, RobeH de Sourdon (2) leur trans- 
mettait en même temps te presbytère de l'église de Mézières 

(1) Vi S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, Carlulaire de l'abbaye 
de Saml-Vincmt du Mana, cbartei 650, 6S&, 654, 667 «t 715. 

[2j Sourdon, ancien Set è Saint-Mars- sous- Bal Ion, a. ilonné son nom à une 
ucienne famille du Maine, 
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et l'église de Saînt-Ouen de Courcemonl, par une convention 
conclue à Sourdon même, puis te lendemain, dimanche, à 
Courcemont, aous Torme planté devant l'église {sublus ulmum 
que est ante ecclesiam) (1). 11 recevait en échange 50 s., son 
épouse Béatrice 5 s., et Mathieu et Guillaume, ses (Ils, et 
Payenne, sa iille, chacun 4 deniers (2). 

Après la mort de Rohert, ses fils essayèrent de rentrer en 
possession de ces biens. Guillaume Riboul, leur puissant 
suzerain, s'entremit entre les parties, et l'abbé Ranulphe (1080- 
1102), pour jouir en paix de ses possessions à Mézières et à 
Courcemont, donna 15 sols â Mathieu et à Guillaume de 
Sourdon, en présence de Guillaume et de Jean de La Guerche 
{de Wirchia), de Patrice et de Foulques de La Touche, 
écuyers, de Guillaume de La Touche, de l'archidiacre 
Gausbert et de plusieurs autres témoins. A un autre (ils, 
nommé Albéric, il donna six livres, devant Constantin, son 
frère, Hugues de Tyron (3), Fulbert de Réveillon [de Hivel- 
lone) (4), Hamelin, Jean, Gautier de Fay (5), Albert de La 
Forêt {de Situa], etc. (6). 

Les enfants de Normand, (Ils de Bernard, respectèrent les 
volontés paternelles. Ils renouvelèrent, peu après son décès, 
à l'abbé de Saint- Vincent, l'aumône de l'église de Mézières, 
de partie du cimetière et des dîmes de la paroisse, devant 
Hugues de Tyron, Payen, son fils, Fromont de Chenevroles 
[de Caneverolis), Alhéric des Boissières [de Buxeriis], Robert 
deVilliers (7), Herbert Forsené, Benoit, portier, Martin, char- 

(1] Ud orme semblable existait à la même époque au-devaat de l'église de 
Mézières (Ve S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Otaries, CartuUtire de 
Vahhaye de Saint-Vincent, charte 695]. 

(2) V<e S. Menjot d'Elbeaue et abbé Rob. Charles, Cartulaire de l'abbaye 
de Saint-Vincent, chartes 651, 654, 655. 

(3) Tyran est un ancien Bef litué à Sables. 

(4) Réveillon est un ancien fief situé à Courcemont. 

(5) Fay est un ancien fief situé à Terrebault. 

(6) V^ S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, Cnrlulaire de l'abbaye 
de Saint-Vinemt, chartes 657, 658, 660 bia et 714. 

(7) Villiara est un ancien fief situé à Congé-sur-Orne. 
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penlier et Hilgot, ouvrier : Eudes, l'ainé, reçut de l'abbé 
30 sola, puis 50 sols, Coquetine, sa femme, 18 deniers, Jean 
20 sols. Bernard 18 deniers, Burgondius 4 deniers, Dreux 
3 deniers, et leur sœur Hubeline 12 deniers (1). 

Vers 1075, Guillaume de Marcîllé vendit aux moines de 
Saint-Vincent la tei-re qu'il possédait à Tesnières [Tesne- 
ria) (2), et Guy de La Brière (de Brueria) (3), avec le consen- 
temeat d'Hameline, son épouse, et de Hugues, son fils, leur 
donna celle qu'il tenait auprès de La Crète et une autre siss à 
côté de celle de Geoffroy : Hameline reçut 7 sols des mains de 
l'abbé Renauld, et Hugues, une tunique. Il leur accorda en 
outre en aumône la dime de sa vigne et de sa terre de La 
Brière (4). 

A la même époque, Robert de Ponthouin {de Pontoin) (5), 
en souvenir de son frère Guillaume, fîls de Lisoie et décédé, 
donna aux mêmes religieux deux petits jardins auprès de 
Mézières ; Gauslin, son petit-llls, leur reconnut plus tard ce 
don (6). 

Renaud de Sourdon, Hermengarde, soii épouse, et leur fils 
Hilgord, leur cédèrent, avec le consentement de Robert de 
Sourdon, leur suzerain, toute la dime qu'ils possédaient dans 
les deux paroisses de Mézières et de Ponthouin, et Gautier de 
Ponthouin, sa femme Nozelente et son fils Framenger,la dime 
de Cloué. L'abbé Renauld donna à Gautier 20 deniers, 



(1) VI* s. Menjot d'Elbenne et abbè Rob, Charles, CarUlaire de l'abbaye 
de Saint-Vincent, chartes 667, 668 et 661). 

(2) Un ancien fief du nom de Tesnières se trouve à Mézièras-soua-Ballon et 
un autre à Congé-Bur-Orne, 

(3) La Brière est un ancien fief situé à Mézières-sous-Ballon. 

(1) V'= S. Menjot d'Elbenne et abbé lîob, Charles, Cartutaire de l'abbaye 
de Saint-Vincent, chartes 642, 661, 680 et 720. 

[5) Le Cartulaire de l'abbaye de Saint-Vincent meotionne en outre, vers 
1068, Fouchaid de Ponthouin, Gautier de Ponthouin et Framenper, son fils ; 
et, à la fin du xi' siècle, Yves de Ponthouin, Guillaume et Bernard de 
Ponthouin. 

(6) V" S. Menjot d'Elbenne et abbé Rub. Charles, Carlulatrede l'abbaye 
de Saint-Vincent, chartes 173, 664, 601 et 724. 
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qu'Hubert, serviteur de Saint-Vincent, lui délivra dans le 
cimetière de Saint- Laumer, à Ponthouin (1), en présence de 
Guillaume de Carbones, de Gislebert, clerc, et de Foucbard 
de Ponthouin (2). 

Robert Grafard, Renold, son épouse, et le clerc Hugues, leur 
fils, leur concédèrent le bois et la terre de La Grafarderie (3). 

Jean, préfet de Ballon, en faisant sa profession monacale, 
leur abandonna le bordage des Auboins (4), ses prés du 
Mesnil !5), et sa pêche de Planche (6). Son fils Gervais, 
Herbert Foraené, son gendre, et Mathieu, fils de ce dernier, 
approuvèrent ces libéralités (7). 

Godefroy, meunier de Mathieu Papillon, et son épouse, leur 
concédèrent la portion de leurs biens qu'ils possédaient dans 
leur moulin, et Guillaume, pelletier, et Houdéarde, son épouse, 
un morceau de terre à Mézières (8). Mathieu de Sourdon, 
Mathieu Forsené et plusieurs autres témoins attestèrent ce 
dernier don. 

Quelques années plus tard, vers la fin du xi* siècle, Payen 
de Mondoubleau et Aia, son épouse, leur abandonnèrent la 
dlme de leur forêt de Tyron (9), avec le droit de pâture pour 
les porcs de leur obédience de Mézières, la dlme du fief de 
Saint-Martin de Ballon et celle du moulin de Affia. Guiburge, 
leur fille, ajouta à cette aumône la moitié de ta terre de Cro- 
sant et de ses revenus, et tout son moulin (iO). 

( 1) L'église de Ponthouin est dédiée à saint Laumer. 

(2) Vie S. Menjot d'Elbeone et abbé Rob, Charles, Cartalaire de l'abbaye 
de Saint-Vincent, chartes 703, 706 et 707. 

(3) VI» S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, in loco cit., charte 718. 

(4) Les Auboins, ferme située à Dissé-to us-Ballon. 

(5) Le Mesnil, ferme située à Mézières. 

(6] Planche, près Ballon, sur l'Orne Saosnoite. 

(7) Vu S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, in loco cit., charte 665, 

(8) V« S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, in loco cit., charte* 671 
et 678. 

(9) La forêt de Tyron s'étendait sar les territoires de Courcerooat, Subies, 
Janzé et Saint- Aign an. 

(10) Vx S. Menjot d'Elbenne et abbé B«b. Charles, tntoco cit., chkrte 676. 
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Hervé, prêtre de Mézières, leur céda les dîmes du bordage 
de Jean Giille, de celui d'Auhère, d'un autre sur l'Orne et de 
quelques terres détachées. Herbert Belot, Guiburge, se 
femme, et Hervé, son Gis, leur donnèrent une dlme dans les 
paroisses de Mézières et de Saint- M édard-sous- Ballon, un 
champ à La Créle et un pftturage à Sourdon. Bérînger de 
Ponthouin s'empara peu après de cette dlme, mais il la leur 
restitua (1), 

Un homme nommé Haimeric leur laissa une vigne à 
Mézières et une terre qu'il tenait de Guy de La Brière. Un 
autre, Girard, en échange d'une légère concession, reçut un 
denier sous l'orme de Mézières {recipere denarium sub ulmo 
de Matheriis) (2). 

Renauld, iils de Girard, fils d'Osbert, leur concéda la terre 
des Autels [de Altari), que ses prédécesseurs avaient donnée 
en aumdne. 11 eut pour cela 3 sols sur le marché de Ballon. 
Foulques des Boissières {de Biixeriis), soldat et sur le point de 
mourir, leur donna en se Taisant religieux la moitié de ses 
terres et de ses prés de Mézières (3). 

Au commencement du xii^ siècle, Anségise de Mézières, 
neveu d' Anségise de Charencé [de Charentiaco), abandonna 
aux religieux dé Saint- Vincent un jardin de deux toises en 
large et quatorze en long de sa terre auprès du puits de 
Mézières, pour agrandir le cimetière, moyennant un cheval 
pour lui et une peau pour sa mère (4). 

Guillaume de Ponthouin leur donna une certaine parcelle de 
terre à Mézières appelée la terre de Galypti, en présence 
d'Ernoulf de Courbouet, d'Ascelin de La Brière et de Bernard 
de Ponthouin ; et Guy et Herbert de Courvaiain [de Curte 

(1) vus. Meqjot d'ËlbenQeetabbÉRob.CharlM,in ii>i»>nf.,ehftrUa686, 
693, 6M, 702, 704 et 709. 

(2) V» S. Msnjot H'Elbeooe et abbé Rob. Charles, in loeo cit., charte 695. 

(3) VxS. Meojot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, in tococif., chartes 716 
«721. 

(4] V» S. MeDjotd'ElbeniieetabbéRob. Charles, in (oco cit., chartes 662, 
670, 675 et 723. 
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Valent) (1), une parcelle de terre à proximité de Mézières (2). 
Sous l'épiscopat de Guillaume de Passavant (1144-1187), 
Patrice Forsené disputa longtemps au prieuré de Mézières le 
droit de présentation à la cure et u voulut lui enlever le 
chauffage d'un four à ban de la paroisse. L'abandon fait par 
Hugues de Congé, son beau-frère, aux pieux habitants du 
même prieuré, d'un riche domaine près Saint-Chéron, fut de 
sa part l'objet de réclamations qui ne cessèrent qu'après 
qu'on lui eut concédé un droit de garde ou d'avouene sur ce 
domaine Patrice finit par reconnaître ses torts n (3). 

Soucieux de la bonne administration de tous ces biens 
(l'église, le presbytère, le cimetière et des terres étendues), 
les moines les érigèrent en prieuré dans la seconde moitié du 
XII* siècle. 

En 1234, le prieur de Mé2ière3 bailla « à toujours » au curé 
d'Athenay son droit des oblations et prémices dans la paroisse, 
pour 40 sols tournois de rente, et, en 1322, céda à Patrice de 
Chambert, seigneur de Saint-Aignan, le droit de dtme dont il 
jouissait sur son vieux moulin de Ponthouin et le pré du Tra- 
vail, situé sur la rivière d'Orne, pour 22 sols de rente au jour 
de ta Toussaint (4). 

En 1238, Hugues de Fay donna au prieuré certains droits 
qu'il possédait dans les paroisses de Mézières et de Cource- 
mont et sur la métairie de La Crële (5). 

Le prieur prenait dans l'église de Mézières les deux tiers 
des oiïertoires des deniers et des chandelles offertes le 
jour de l'Assomption, et le curé l'autre tiers. La moitié des 
dîmes de la paroisse lui appartenait, toutes celles de la 

(1) CoarTalain. aujourd'hui moulin sur l'Orne Saosnoise, situé à BaJIoD. 

(2) V>* S. Menjot d'Elbenne et abbé Rob. Charles, m hco cit., chartes 684 
et 687. 

(3) De Lettang, Attalyies de quelquei litres inédits concernant les pot- 
cessions de t'abbnye de la Trappe aux environs de Ballon. Bulletin de la 
Société d'aiiric, sciences et arts de la Sarihe, t. XVlll, p. 145-146. 

(4) Archives da la Sarthe, H. 228. 
[5] Arehives de la Sarthe, H. 228. 
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métairie de Champroux et de douze quartiers de vigne appelés 
les Vieilles- Vignes, et toutes les dtmes des prémices de son 
fief et de celui de Corboué. Il aidait le curé, possesseur de 
l'autre moitié, à les recueillir dans la grange du prieuré et â 
y faire battre les m bleds froment, métaîl, orge, avoine et bled 
noir » en provenant, et avant tout partage prélevait deux 
charges (vingt-quatre boisseaux) de froment et deux charges 
de méteil (1). La dlme se payait à la 11* gerbe, suivant une 
sentence de la sénéchaussée du Maine de la fin du xvii* siècle (2). 

Le prieuré comprenait en domaine une maison au bourg, 
avec granges, étables, jardin et verger, le tout d'une conte- 
nance d'un journal environ et clos de murs ; et en vassalité : 
la cure de Mézières, les métairies de Heulou, de La Ferme et 
de La Chalottière (à Nouans), une maison avec jardin et 
champ d'un journal, à la Petite-Plaisanterie, proche le bourg, 
appartenant aux Ursulines du Mans, etc. Les délenteurs du 
bordage de La Guinaudière lui devaient 50 sols de rente ; 
ceux de L'Ouche, 20 s. et 20 d., de La Crère [Creeriam, Cre- 
tariam, Creère, Crère), 100 s,, etc. (3). 

La Révolution confisqua tous ses biens et les vendît en 
1791 et 1792 : le bordage des Perruches (4), â Jacques-Louis- 
Jean Blond eau- Duclos pour 6.100 livres; le prieuré (maison 
sur la place de l'église, acquise en 1898 par M. l'abbé Briard, 
curé de Mézières), avec 20 journaux et demi de terre et 
8 hommées de pré, à Jacques Chassais, laboureur à Mézières, 
pour 23.000 livres; la métairie de La Guinaudière et le lieu 
de La Varenne, à René Guy, marchand à Mézières, pour 
17.100 livres; le bordage des Autels (5), à Etienne Colin, 



(I) ArcliiT«9 de la Sarthe, H. 229. 

l'i] Archives de 1h Sartbe, H. 22tj. 

(3) Archives de la Sarthe, H. 228 et 229. 

^■1} Ce bordage était affenné 105 livres en 1740 (Archives de la Sarthe, 
H, 136). 

(5) La métairie des Autels était louée 200 livres «n 1719 (Archives de la 
Sanhe, H. 13-1). 
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laboureur à Jauzé, pour 15.100 livres, et celui de La Crère, à 
Pierre Bontemps, fermier audit lieu, pour 8.550 livrée. 



III 

LA CURE 

La cure, estimée 700 livres en 1789, était â la présentation 
des religieux de l'abbaye de Saint- Vincent du Mans. 

Ses titulaires connus sont : Hervé, vers 1080 ; Gautier, son 
successeur ; GeolTroj- Beudin, 1455 ; Pierre Beaufîk, 1481 ; 
Jean Cheron, 1528 ; Baptiste Gremil, 1597-1613 ; Fraaçois 
Geslin, bachelier en théologie, doyen de Ballon, 1622-1642 ; 
Yves Engoulevent. 1647-1675 ; Paul Harineau, du diocèse 
de Soissons, prêtre habitué en l'église Saint-Eustache, 1675 ; 
Mathurin Montarou, bachelier en théologie, 1675-1682 ; 
Charles-Joseph Ilatton, 1687-1706 ; Nicolas Gasnier, 1706- 
1743 ; François Poilvilain, 1743-1796 ; J. Jardin, 1799-1803 ; 
Gl.-J. Breton, 1803-1809 ; Gabriel-François Brunet, 1809- 
1813 ; Jean Brionne, 1813-1814 ; André-Gabriel Brunet, 
ancien capucin, 1814-1837 (1) ; César Halouze, 1837-1838 ; 

(I) MM. Brunet père et âls moururent tous deux i Mézières. Naf^ëre 

encore on litait cette inscriptioD sur leur tombeftu, dans l'aDcieu cimetière : 

SONT ICI LES CORPS 

DE M" GABBIEL-FRANXWIS BRUNET, 

CURÉ DE MÉZIÈRES, 

MORT EN 1813 

ET 

DE M' ANDRÉ-GABRIEL BRUNET, 

SON FILS, 

CONFESSEUR DE LA FOI, 

CONDAMNÉ A LA DÉPORTATION 

A CAYENNE (GUYANE FRANÇAISE), 

CURÉ DE MÉZIÈRES 

JUSQU'AU 10 AVRIL 1837. 

A leur troupûau dévoués, ce» deux télé» pasleurt, 

En montant dans le ciel, le laissèrent en pleurs. 
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J. Mérienne, 1838-1840; Jean-François Bouhoura. 1840-1882; 
Menard, 1882-1893 ; Henri Briard. 1893 (1). 

Outre le curé, la paroisse de Mézières posséda, dès le 
xvi' siècle, presque toujours un vicaire. Les noms d'un cer- 
tain nombre d'entre eux nous sont parvenus : Nicole Hastier, 
1550 ; Michel Prunier, 1603-1634 ; Pierre Médard, 1675 ; 
Malhurin Paulmier, 1700-1705 ; Fr. Jean -François Cebron, 
religieux cordelier, 1705-1706 ; F. Gaget, 1709-1710 ; René 
Lefèvre, 1710-1711 ; R. Ermenaull, 1711-1714 ; F. Voysin, 
1714-1715 ; Joseph Guibert, 1715-1718 ; Chaintron, 1719- 
1720 ; J. Tison, 1720-1724 ; Guillaume Denis, 1724-1747 ; 
Charles Gervaiseaux, 1747-1763 ; Tulard. 1752 ; L.-R. Bry, 
1752-1753 ; Dutertre, 1763-1764 ; René Chambrier, 1764- 
1765 ; Michel-Pierre Préel, 1765-1766 ; Jacques Boutelou, 
1766-1772 ; A, Thébault de Monhaiaon, 1772-1774 ; Bernar- 
din, 1774-1777 ; Cadieu, 1777-1779 ; René Guitton, 1779- 
1796. 

Les habitants leur abandonnaient la jouissance de la mai- 
son du vicariat, dépendant de la fabrique, « pour l'occuper en 
personne ou la donner à ferme à qui bon semblera, du con- 
sentement néanmoins dudit sieur curé,... sans être tenus 
d'aucunes réfections et réparations >. Celles-ci restaient à la 
charge de la fabrique (2), 

M' François Poîlvilain et M' René Guitton prêtèrent, le 
dimanche 23 janvier 1791, le « serment de fidélité à la Cons- 
titution générale du royaume sanctionnée par le Roy » (3). 
(.1 suivre). H. Bhiard. 

;i) s. Meajot d'Elbenne, Cartulaire de l'abbaye de Saint-Virtcenl , 
eharWa 655, 686, etc. — Archives de la Sarthe, G. 363 et suit. — Registres 
de l"état civil de Ballon et de Ponthouin. — Archives de la fabrique de 
Mézières. 

(2) Archives de la Sartbe, G. 856. 

(3) Archives de ta fabrique de Mézières-so us-Bal Ion, 1'' registre des déli- 
bérations de la municipalilé. 
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DE 

(Fin). 



(Nous donnons ci-dessous un passage du présent article qui a été omit 
dans le dernier fascicule. Il s'intercale au début de la page 299]. 

[Sous le second empire, l'hâtel de Mme de Montesson lui 
causa l'ennui d'un procès :] 

1854. — Dossier Lemaitre, pièce n" 39, sur papier timbré. 

Le 4 avril 1854, le Tribunal civil de première instance du 
■ Mans, rendit un jugement entre Mme Adélaïde Belin des 
Roches, veuve de M. René-Charles, marquis de Montesson, 
comparante par Hémon, son avoué, plaidant par Richard, 
avocat, d'une part, et : 1" M. Sylvain- Parfait Fameau, ancien 
avoué, propriétaire d'une maison sise rue de La Barillerie ; 
puis 2" Mme veuve Galpîn; et 3", 4", 5', 6', 7", (les héri- 
tiers Charpentier), d'autre part Suivant la prétention de 

Mme de Montesson, dans cette maison appartenant à M. Fa- 
meau, il existe des jours, ouvertures, lucarnes et autres ser- 
vitudes de pure tolérance grevant la propriété de Mme de 

Montesson — Par acte de M. Martigné, notaire au Mans, 

du 7 juin 1822, les héritiers Charpentier, alors propriétaires 
de la maison Fameau, ont reconnu que, par écrit privé du 
14 mai 1776, il avait été reconnu entre M, Charpentier, père, 
et M. le Duc (sic) de Yalentinois, l'un des anciens proprié' 
taires de la maison de Mme de Montesson,.... que depuis ce 
temps un certain nombre d'ouvertures, jours ou lucarnes, ont 
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été pratiquées dans lesdites façades de ladite maison donnant 
vues sur le jardin de Mme de Montesson,.... — Voulant à son 
tour obtenir de M. Fameau un titre récognitif de l'acte du 
22 juin 1822, Mme de Montesson a fait citer M. Fameau en 
conciliation devant le juge de paix du premier canton du Mans, 
pour le 14 juin 1852 : ce monsieur n'ayant pas comparu, a été 
assigné le 26 juin 1852 à comparaître à huitaine franche 
devant le Tribunal du Mans. A son tour il a assigné endom- 
mages-intérêts de 10.000 francs Mme veuve Galpin, qui par 
acte du 23 mars 1843, lui avait vendu ladite maison 

Après de nombreux atermoiements, le Tribunal motive de 

longs considérants un jugement où il este dit que ces jours 

(il y en a cinq) n'existent que par simple tolérance de la part 
de Mme de Montesson ; en conséquence reconnaît à cette dame 
le droit d'exiger ou qu'ils soient supprimés ou qu'ils soient 
placés par le propriétaire de cette maison à la hauteur et 
dans les conditions voulues par la loi » 

[Avant 1870...] 



NOTES COMPLEMENTAIRES 

I 

Nbghier de la Crochahoière, Manuscrits. Bibliothèque 
municipale du Mans, n" 21. A. 

T. I, pp. 58, 82, 93. « La place (d'armes) de l'Éperon 
H appartint successivement aux paroisses du Grand-Saint- 
« Pierre, de Saint-Benoît, de la Couture, avant la Révo- 
« lutîon. n 

Ibidem, p. 99, note 13. « En 1798 (an VI], la Municipalité 
« a changé les jours de marché qui se tenaient depuis des 
« siècles le vendredi et le lundi de chaque semaine. » 

Ibidem^ p. 382. u Parmi les associés honoraires de la Société 
« royale d'agriculture : M. de Grimaldi, évéque, comte de 
« NoyOD, et M. de Monaco, comte de Valentinois. >> 
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Ibidem, p. 441 . « Retraite des Vendéens, ie vendredi 13 dé- 
« cembre 1793 : combat singulier à la place de l'Éperon entre 
" deux chefs, l'un vendéen (StoOlet ou La Roche-Jacquelin ?), 
« l'autre républicain. » 

Ibidem, p. 447. « La Roche- Jacquelin soutint seul la retraite, 
« qui eet une des plus belles qu'on puisse faire : il était 
Il encore le vendredi matin sur la place de l'Éperon et lit 
K placer ses dernières pièces de canon au bois de Panne- 
(I cières. » 

T. Il, p. 74. « En 1743, 1745 et 1747, arrêts du Conseil 
a d'état du Roy, relatifs à une imposition sur les habitants 
« du Mans, pour la nourriture des enfants trouvés. Le r6le 
« de 1755 taxe pour cet objet les maisons de la ville à 2.000# 
Il par an. » 

Ibidem, p. 295. « Actionnaires de la salle de spectacle eo 
a 1775 : BOUS le n" 75, M. le comte de Valentinois 300#, 
« sur la tête de demoiselle de Phline, dame de Saint-Mars, 
« et sur celle de mademoiselle Boulian, femme de Levrat. » 

II 

Archives départementales de la Sarthe; fonds municipal, 
n" 500. Rôle de la taille de 1768. 

Paroisse de Saint- Pavin-la-Gité : h Le sieur Ambroise Le 
« Dru, pensionnaire cbès M. Belin de Béru, 40#. » 

« Les Dlles Belin, pensionnaires chès M. de Béru, conseiU 
<■ 1er, 6#. » 

Ibidem. G. 512, p. 128. Le Doyen du Chapitre de Saint- 
Pierre-de-la>Cour et le chanoine Savare promettent par écrit 
à M. Fontaines de « se contenter de 3.060# pour droits de 
a lods et ventes sur la maison de M. le comte de Valentinois, 
« située dans notre iief de cette ville, acquise d'abord à bail à 
« rente et les droits d'une deuxième vente de la même maison, 
« construite récemment, dont il désire faire l'acquisition.... u 
avec copie de la concession faite par la ville à M. le comte 
de Valentinois et à M. de Saint-Cosme, propriétaire de la 
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maison voisine, d'une portion de terrain de la place de l'Epe- 
ron, Daté : Die veneiis aprilis 1180. 

III 

Quehuau-Lamehie, Lettres de Maupetit, député (1789-91) 
à l'Assemblée Constituante, dans le Bulletin de la Commis- 
sion historique de la Mayenne, 1901, n" 51. 

P. 303. n M. Martin de Llgoniére, habitant aux forges de 
n Cbailland, était, avant 1789, fermier général du duché de 
« Mayenne pour le nouveau seigneur, Honoré-Charles-Mau- 
« rice de Grimaldi, duc de Yalentinois, qui avait hérité en 
« 1781 des duchés de Mazarin et de Mayenne ». 

P. 304. « Maupetit ne cesse pas de s'occuper des affaires 
M de M. Yalentinois ». 

IV 

Ed. dk Lohibre, Les Fiefs d'Asnières, dans la Revue 
historique du Maine, 1905, n" 176, p. 170 : « Guy d'Aadîgné 
« (d'AsDières) s'était marié trois fois : i" avec N... de La 
■ Grange, à Angers } 2' le 21 août 1711, avec Louise-Thérèse 
« de Sallaynes, fille de René de Sallaynes et de Marie de 
« Choienais. dont Charles d'Andîgné, seigneur de Chasli- 
« gné en Saint-Brice, de Mons, dit Marcé, de la Cour 
« d'Asnières, qui épousa Cécile Savin et mourut le 13 novem- 
« bre 1766 ; 3* avec Renée Le Cornu ». 



ERRATA 

Page 271, ligne 1 : au lieu de : M. Le Breton de Vtamoise et Mme, nie 
BaiUy de Saint-Mars, lisez : et Mme, nie de Beneaulme, ûsue du second 
mariage de tf" Baitiy de Saint-Mars et de Marie Mabileav (l). 

Page 298, ligne 10 : au lieu de : fin 48..., te due d'Àngoulime, gendre 
du pauvre due de Berry, lisez : Le H novembre 1817, le duc d'Angou- 
lime, gendre de Louis XYI, son oncle, et frire du paurre duc de Berry, 

(1) Nspvtu DK Li Manouillèrx, t. 1, pp. 352-356, et t. 11, pp. 323-373. 
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Une anecdote des Ties de lalnt Calais et de saint Halo. — Le R. P- 
A. PoncelrM a publié dans les Analfcta Bollandiana (t. XXIV, fasc. IV, 
pp. 483-486) une intéressante étude intitulée : Une sottrct de la vie de 
saint Ifalo par Bili. On y trouve un chapitre inédit de la vie de saint 
Calais et ta démonstration que Bili a été un plagiaire. « Aux environs 
de son monastère, raconte le diacre Bill (I), Malo avait trouvé une 
vigne. Un jour qu'il était occupé à l'émondcr, il s'était, pour travailler 
plus à l'aise, dépouillé de sa coule et l'avait pendue à un chêne. Or 
voici qu'un roitelet, bttrisms, vint nicher dans le vêtement et y pondre 
un œuf. Le soir venu, comme le saint cessait son travail et voulait 
reprendre sa coule, il s'aperçoit du fait et, dans sa bonté d'âme, loin 
de déranger l'oiseau, il lui abandonne son nid improvisé jusqu'au 
momenloû la jeune couvée put voler de ses propres ailes et chercher 
asile ailleurs. La môme anecdote se rencontre dans les Vies de saint 
Calais (2). L'abbé manceau trouve, lui aussi, une vigne j pour y tra- 
vailler, il ûte sa coule et la pend à un arbre, à un chêne. Un roitelet, 
bitritcus, y dépose un œuf. Vers le soir, et la besogne du jour ache- 
vée, Calais va revêtir sa coule; il trouve l'œuf et bénit Dieu. Il y a 
cependant quelques divergences entre les deux i-écits. Les biographes 
de saint Calais disent expressément que le roitelet s'en alla après 
avoir pondu dans la coule du saint, et ne se préoccupent pas de faire 
savoir ce qu'il advint de l'œuf et du vêtement i. 11 en est autrement 
pour la vie de saint Malo ; mais « à part la finale que Bill a. voulu 
allonger et corser * à la manière des anciens hagiographes, il n'en 
reste pas moins évident que les deux historiettes sont identiques et 
qu'il est impossible de les expliquer par une rencontre fortuite. 

G. Fleuby. — Le donjon roman de Beanmont-snr-Sorthe, dans Bulle- 
tin monutnmlal, t. LXIX, pp. 342 343, — M, Fleury critique avec rai- 
son la restauration qui a été faite de ce donjon par l'acquéreur, en 
1901. t On a relevé, dit-il, les vieux murs par une construction sans 
( épaisseur, avec des brèches factices, des fenêtres sans style, ouver- 
■ tures sans ordre, sans que rien n'ait pu motiver leur emplacement, 
f sans aucun indice d'une existence antérieure, en opposition absolue 
f avec tous les systèmes connus >. 

Chanoine François Chanson. — Instrnctions paroissiales, publiées 
par l'abbé Henri Bruneau. — Tome V, Les Sacrements. Le Mans, 1905, 
in-8« de 518 pages. Àmb. L. 

(1] 11 écrivait aux environs de l'année 870. 

{2) Composées avant 843. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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LES ÉGLISES ET LES PRESBYTÈRES 

DE L'ARRONDISSEMENT DE LA FLÈCHE 

EN 1801 

(Fi,,j. 



Fercé. — Eglise non vendue, sert au culte catholique ; 
a besoin de 300* de réparations, « mais les décorations du 
dedans ont été totalement ruinées par les suites de la Révo- 
lution ». 

M Les bâtiments servant au logement du curé avec les jar- 
dins en dépendans n'ont pas été vendus, mais toutes les 
autres dépendances l'ont été, La maison servant au logement 
du curé est habitée par des pauvres ; les autres bfttiments et 
jardins sont loués depuis cinq ans au profit de la nation. Les 
réparations urgentes sont de plus de quinze cents francs ». 

Vicariat vendu. 

Fontaine-SaiDt-Martln (la). — Eglise non vendue, 
sert au culte ; a besoin de 600* de réparations. 

Eglise du prieuré vendue avec le couvent (Q* 14). 

Presbytère non vendu. 
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Fontenay. — Eglise non vendue, sert au culte; répara- 
tions estimées à la somme de 100^. 

Presbytère non vendu, sert à l'instituteur. 

Vicariat vendu. 

Gastines. — Eglise non vendue, sert au culte ; en bon 
état. 

Presbytère vendu. 

Juigné. — Eglise non vendue, sert au culte ; en bon état. 

Presbytère non vendu. Le curé y loge et fournit une cham- 
bre à la municipalité. • 

Lavemat. — Eglise non vendue, sert au culte ; en assez 
bon état. 

Presbytère acquis le 13 et le 14 prairial par Pierre Romar- 
tin et Pierre Besnard (Q" 44). 

Le domaine de la cure avait été vendu pour 4.000* à Cor- 
mier, le 10 mai 1791 (Q" 1). 

Vicariat vendu. 

Ligron. — Eglise non vendue ; elle sert « à un prêtre qui 
s'est conformé aux lois le 30 messidor dernier », an X ; répa- 
rations estimées à 50*. 

Presbytère vendu au citoyen Le Cormier, ex-curé de Ligron, 
pour 1.380* (Q" 49). 

Louailles. — Eglise non vendue. 

Luché. — Eglise vendue à René Martineau et â Pierre 
Lépine, de Luclié, pour 990*; elle sert au culte; il faudrait 
au moins 700* de réparations. Chapelle Sainte-Anne, vendue 
aux mêmes, le 14 thermidor an IV, pour 126* {Q" 49). 

Presbytère non vendu et loué â des particuliers ; exigerait 
2,000* de réparations. 

Lude (le). — Eglise non vendue (Note de M. l'abbé 
Calendini). 

Presbytère vendu le 29 floréal an IV, avec le jardin, la 
cour et les dépendances, pour 8.000*, à Julien Bardet, auber- 
giste (Q" 2). 

Maigné. — Eglise non vendue ; a nous avons un ministre 
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(]u culte, en conBéquence elle sert au culte ». Il faut 1.000' 
pour la réparer. 

Presbytère non vendu, occupé en partie par h notre prê- 
tre » ; les réparations montent par approximation à la somme 
de 800*. 

Mallcorne. — Eglise non vendue, sert au culte. Servent 
également au culte les chapelles de Notre-Dame-de-Chîlou et 
de Saint-Jean, en assez bon état; il faudrait une quarantaine 
de francs pour réparer les couvertures. 

Presbytère non vendu, occupé en partie par ia municipalité, 
en partie par l'instituteur (Q** 5). 

Mansigné. — Eglise vendue, sert au culte, « du consen- 
tement des acquéreurs ». Elle avait été achetée, le 12 vendé- 
miaire an V, pour 1175* par Daniel Paneau (Q** 66) ; exigerait 
400* à 500* de réparations. 

Presbytère non vendu ; il était destiné à l'instituteur qui 
n'a point voulu s'immiscer dans la jouissance des bâtiments à 
cause qu'ils sont en trop mauvais état. Durant la guerre des 
Chouans, ils ont servi de caserne aux troupes républicaines; 
réparations peuvent s'élever à 2.000*. 

Marell-en-Champagne. — Eglise non vendue, sert au 
culte ; est en mauvais état ; exige 400* de réparations. 
Mathurin Lamare la rouvrit le 25 mars 1800. Cf. Semaine du 
Fidèle, t. V, p. 667. 

Presbytère non vendu, sert à loger diverses personnes ; 
« pour le mettre en bon état de réparation, il faudroit employer 
la somme de cinq cents francs au moins ». 

Vicariat vendu. 

Mareil-Sur-Loir. — Eglise non vendue, sert au culte ; 
« il faudroit au moins quatre cents francs pour réparations les 
plus urgentes a. 

Presbytère non vendu, sert à loger le ministre du culte; 
« pour le mettre en bon état de réparation, il faudroit au moins 
mille francs >>. 

Vicariat vendu. 
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Mayet. — Eglise non vendue, sert au culte ; exigerait 
500* de réparations. Deux chapelles y attenant, servent, 
l'une, de justice de paix, Tautre, de maison commune. 

Presbytère non vendu, sert de corps de garde, de caserne 
et à loger l'instituteur. 11 faudrait 500' pour le réparer. 

Le domaine temporel de la cure avait été vendu, le 19 mai 
1791, à huit acquéreurs (Q* 1). 

Mézeray. — Eglise non vendue, sert au culte ; en pas- 
sable état ; a besoin de 300* de réparations. 

Presbytère non vendu ; le curé s'y loge, ainsi que deux 
pères de famille « et une fille mère de trois enfants qu'elle 
élève ». Il faudrait 400* pour le réparer. 

Notre-Dame-du-Pé- — Eglise non vendue ; les habi- 
tants l'ont fait réparer â leurs frais. 

Presbytère non vendu, sert à loger le ministre du culte et 
une pauvre femme; exigerait 1.200* de réparations. 

Noyen. — Eglises Saint-Pierre et Notre-Dame vendues. 
Eglise Saint-Germain « employée au culte et n'a jamais eu 
d'autre usage n. Pierre-François-Vincent Duportal, qui avait 
prononcé le serment à la Constitution civile du clergé, le 
rétracta le 14 avril 1795. Archives de l'Evéché du Mans, 
Reg, des rétractations, n' 199. 

Presbytère Saint-Pierre, vendu ; celui de Saint-Germain, 
non vendu. L'instituteur et l'institutrice y sont logés. 

Oizé. — Eglise non vendue, sert « au culte et aux assem- 
blées communes décadaires » , en mauvais état ; a besoin de 
290* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert de maison commune et à loger 
un instituteur ; en mauvais état; 297* pour le réparer. 

Parce, — Eglise non vendue, sert au culte ; les répara- 
tions ont été faites Tan dernier. 

Presbytère de Saint-Pierre, " au sein du bourg, a été 
vendu. Celui de Saint-Martin, hors du bourg, ne l'a pas été. 
Il est habité par des familles indigentes. Il y a au moins pour 
800* de réparations urgentes ». 
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Pincé. — Eglise non vendue, en mauvais état, sert au 
culte. 

Plrmil. — Eglise non vendue, sert au cuite ; a besoin de 
5O0* de réparations. 

Presbytère soumissionné le 9 messidor an IV par Guillaume 
Marsac pour la somme de 7.200*, fut donné gratuitement à la 
commune, laquelle fut autorisée à l'accepter par un arrêté des 
Consuls, en date du 4 pluviôse ^in XII. Cf. Pesclie, Diction- 
naire, t. IV, p. 445. 

Vicariat vendu. 

PoiUé. — Eglise non vendue, « dont nous nous servons 
aujourd'hui. Nous en avions une autre qui a été vendue ». 
« Elle sert, comme de tous les tems, à l'exercice du culte 
divin b; réparations estimées à 100*. 

Presbytère non vendu, sert au logement de l'instituteur; 
les réparations pourraient monter de 400 à 600'. 

PontvaUain. — Eglise non vendue, « brûlée par les 
royalistes ; les murs seuls ont restés, qui sont même très 
endommagea n. La restauration estimée 28.000*. 

Presbytère non vendu. L'instituteur en jouit, d'après un 
arrêté de l'administration de la Sarthe. « Trois cents francs 
suiRraient pour le réparer ». 

Préclgné. — Deux églises vendues ; celles de Saint- 
Martin et du Perray-Neuf. Eglise Saint-Pierre, non vendue, 
sert au culte, n Elle est en fort mauvais état; elle servait de 
corps de gaixle pendant la guerre a; a besoin de 1.000 à 
1.200* de réparations. 

Chapelle Saint-Menelé vendue le 29 pluviôse an II, à 
Pierre Poulet, pour 740*. 

Un presbytère vendu. L'autre sert à loger l'instituteur « tou- 
jours sans écoliers ». Les réparations pourraient s'élever 
à 600*. 

Pringé. — Eglise non vendue, sert au culte. 

Presbytère vendu. 

RequeU. — Eglise non vendue, sert au culte ; restaurée 
aux frais des habitants. 
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Presbytère non vendu, occupé par l'inatitutÉur ; exigerait de 
1.200 à 1.500* de réparations. 

Sablé. — Eglise Saint-Martin vendue au citoyen François 
Primaudière. 

Eglise Notre-Dame et celle de l'Hôpital servent au culte. 

Presbytère de Saint-Martin vendu au citoyen Goulet. 

Presbytère de Notre-Dame non vendu, sert de maison 
d'éducation. • 

Vicariat non vendu. 

Saint-Ghristopbe-en-Cbampagne. — Eglise non 

vendue, sert au culte quand il y a un curé, et à la lecture des 
lois. La couverture a besoin de 150* de réparations. 

Presbytère vendu le 2 messidor an IV, au citoyen Charles- 
Joseph Desalay, demeurant au Mans, ex-curé de la paroisse 
(Q" 8). Ce dernier, après avoir prêté le serment à la Consti- 
tution civile du clergé, le rétracta le 10 mai 1795. Cf Beg. de 
l'Evéché du Mans, n" 207. Son vicaire, Pierre-André- Jean 
Rouiliard, en avait fait autant te 12 avril 1795. Reg. des 
rétractations de l'Evéché, n' 185. 

Vicariat vendu à Michel Bellangcr qui l'a revendu à Am- 
broise Pichon. 

Saint-Germain-d'Arcé. — Eglise vendue à un citoyen 
de la commune » qui la preste aux habitants n pour te culte 
catholique ; en assez bon état. 

Presbytère vendu le 16 thermidor an IV à Joseph Bourdin, 
pour 2.575* (Q" 50). Le domaine de la cure, morcelé, avait 
été vendu aux dates suivantes : Il mai, 24 mai, 31 mai, 
11 octobre 1791. Cf. (Q^ 1). 

Saint-Germain-du-Val. — Eglise vendue à René 
Guyet, de Saint-Germain, pour 1.995*, le 14 vendémiaire 
an V (Q" 66), sert à l'exercice du culte. L'acquéreur l'entre- 
tient a ses frais (Q" 5). 

Restituée en 1821 par M. et Mme Guiet. Une ordonnance 
royale, en date du 26 décembre 1821, autorisa la commune à 
accepter la donation. 
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Presbytère non vendu ; l'instituteur y loge et y fait l'école ; 
tes réparations à y faire se montent à 700^. 

Saint-Jean>de-la-Motte. — Eglise non vendue. 

Domaine du prieuré vendu, le 8 février 1791, à Joseph- 
Robert Crépon, pour 24,000*. Cf. Revue hist, et arch. du 
Maine, t. XXX. p. 81. 

Salnt-Jean-du-Bois. — Eglise non vendue, sert au 
culte catholique it et pour annoncer les assemblées par le son 
de la clocbe » ; a besoin de 15* pour la couverture. 

Presbytère vendu. 

Vicariat vendu. 

Saint-Ouen-en-Champagne. — Eglise « soumission- 
née en l'an IV par feu citoyen de Caux des Londe, du 
Mans » et par René Jarry, adjoint de Saint-Ouen. Elle sert au 
culte ; a besoin de 150* de réparations. 

Presbytère non vendu ; réservé pour un instituteur. Il a 
été habité par des pauvres depuis l'an III jusqu'à l'an IX. Ils 
l'ont dévasté, 11 faudrait 800* pour le restaurer. 

Salat-Pierre-des-Bois. — Eglise non vendue, sert nu 
culte ; réparations estimées à 250*. 

Presbytère vendu. 

Vicariat vendu. 

Sainte-Colombe. — Une église vendue et démolie. Une 
autre existe et sert au culte, est en assez bon état ; a besoin 
de 500* de réparations. 

Presbytère non vendu ; le curé en occupe une partie ; exige 
000* pour être réparé. 

Sarcé. — Eglise vendue ; h sert au culte quoique appar- 
tenant à un seul citoyen, hors la commune, qui peut, à sa 
volonté, comme propriétaire, interdire cet exercice, perspec- 
tive désagréable ». Cette église avait été acquise le 22 messi- 
dor an IV, pour l.S-'iO*, par Marguerite de Sarcé. Elle fut 
donnée à la commune, laquelle fut autorisée à l'accepter par 
un décret impérial en date du 17 thermidor an XU. Cf. Pescbe, 
Dictionnaire, t. VI, p. 2. 
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Le domaine du prieuré avait été acquis par Sarcé, pour 
30.000*. le 12 mars 1791 (Qs 1). 

Presbytère non vendu, sert de mairie, exige 490* 40 c. de 
réparations. 

Le domaine de la cure, morcelé, fut vendu aux dates sui- 
vantes : 13 mai, 31 mai, 27 juin, 12 juillet, 13 juillet et 
30 août 1791 (Q= 1). 

Savigné-SOUS-le-Lude. — Eglise non vendue, sert au 
culte ; exige 300* de réparations. 

Presbytère non vendu, sert à l'instituteur ; exige 400* de 
réparations. 

Solesmes. — Eglise paroissiale, non vendue, sert au 
culte catholique ; les réparations monteraient à 300*. 

Presbytère, non vendu, en mauvais état, sert à loger « le 
ministre du culte qui exerce dans la commune » ; a besoin 
pour être réparé de 150*. 

Souvigné-SUr-Sarthe. — Eglise non vendue, sert an 
culte catholique ; en mauvais état ; « il faudrait pour la 
remettre un peu en réparation deux mille quatre cents 
francs ». 

Presbytère, non vendu ; une partie sert « pour notre prê- 
tre ». « Ayant été occupé pour loger les soldats de la Répu- 
blique, se trouve en mauvais état ; les réparations peuvent 
monter à une somme de douze cents francs ». 

Tassé. — Eglise vendue aux habitants. 

Presbytère vendu. 

Vicariat vendu. 

Thoiré-sur-Dlnan. — Eglise vendue et restituée 
ensuite par l'acquéreur. 

Domaine de la cure vendu le 4 mai et le 19 mai 1791. 

Domaine du prieuré, vendu pour 9.200*, à Poilvilain, le 
4 mai 1791 (Q^ 1). 

ThOPée. — Eglise, non vendue, sert au culte ; est en 
mauvais état ; a besoin de 160* de réparations. 

Presbytère. « La régie en a joui jusqu'au onze brumaire 
an neuf » ; en très mauvais état. 
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Vaas. — Eglise paroissiale vendue et démolie. 

"Une autre église sert au culte, a besoin de 400* de répara- 
tions. 

Presbytère, non vendu, sert à loger l'instituteur ; a besoin 
de 1.000* de réparations urgentes. 

Le domaine de la cure, morcelé, avait été vendu à ces 
dates : 5 mai, 11 mai, 13 mai, 31 mai 1791 (Q' 1). 

Vemell. — Eglise, non vendue, sert de temple décadaire 
et au culte ; réparations estimées à 200*. 

Presbytère non vendu, l'instituteur y est logé ; a besoin de 
1.200* de réparations. 

Vicariat vendu. 

Le domaine de la cure, morcelé, fut vendu à ces deux dates : 
3 mai et 22 décembre 1791 (Q^ 1). 

Verpon. — Eglise vendue au citoyen François-Bonavea- 
ture Bidault, « qui en a fait l'abandon au citoyen Joseph 
Martin qui a toujours été constitutionnel et qui exerce le culte 
catholique depuis que le citoyen Thoré avait fait sa déclara- 
tion de soumission aux lois, lequel avait succédé au citoyen 
Bourdays, prêtre constitutionnel, que les Chouans avaient 
lue, de manière que le culte s'est toujours exercé presque 
sans interruption dans cette église » ; est en bon état. « Un 
prêtre ci-devant réfractaire, qui vient de faire sa soumission 
de ûdélité, a fait depuis sept mois construire un autel dans 
une grange à pressoir là où il excerce le culte catholique, ce 
qui est plus nuisible qu'utile ». 

Presbytère vendu à des acquéreurs qui l'ont acheté pour 
loger le curé constitutionnel. 

VlUalnes-SOUS-Malicorae. — « L'église a été soumis- 
sionnée, sur laquelle nous avons donné 100' pour la conserver 
à la commune. Elle aert au culte divin ; nous n'avons pas 
l'intention de l'employer à autre chose, tels sont nos vœux ». 

Presbytère non vendu, sert de mairie et de logement à l'ins- 
tituteur ; a besoin de 400* pour être réparé. 

Vion. — Eglise vendue. Elle appartient à la famille du 
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curé « qui est prête d'en faire la conoeesion » si le gouverne- 
ment le veut. H Les habitants supplient le gouvernement de 
les aider à ravoir leur église ». 

Eglise Saint-Julien, masure située au village Saint-Julien, 
non vendue. 

Notre-Dame du Chêne, mise en vente le 23 thermidor an II, 
ne trouve pas d'acheteur. Le 7 fructidor suivant, elle est 
acquise pour 910* par François Lefebvre, couvreur, et Joseph 
Guyot du Vîgneul, de Sablé. 

Presbytère non vendu ; le ministre du culte y loge ; a besoin 
de 565* de réparations. 

Vicariat vendu. 

Viré. — Eglise, non vendue, sert au culte ; réparations 
estimées à 150*. 

Presbytère, non vendu, sert au logement de l'instituteur; 
a besoin de 200* pour être restauré. 

Yvré-le-P6Un. — Eglise, non vendue, sert au culte 
cutholiqui!, en mauvais état, '< ayant été totalement dévastée,' 
la réparation urgente peut être évaluée à 300* ». 

Presbytère vendu ; lacquéreur l'habite. Cet immeuble avait 
été soumissionné pour 3.600' par René-Charles Fougères, le 
29 floréal an IV (Q" 2). 
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(Suite). 



Létald continue d'enrichir sou texte en faisant de la théo- 
logie hors de propos ; en même temps, il songe à insinuer la 
venue tardive de saint julien. Car il n'ose donner franche- 
ment, ni dans le prologue ni dans le récit, la date qu'il a indi- 
quée dans sa lettre à Avesgaud. Donc, après avoir rappelé, 
comme l'ancien récit, la passion du Christ, su résurrection, 
son ascension et la fondation de l'Église, il va plus loin, 
résume les persécutions et ne s'arrête qu'au triomphe et à la 
paix. Chemin faisant, il lui anïve de faire de la prose qu'on 
peut rendre métrique. Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire, 
ta langue de cette époque n'a ni allure ni caractère ; les chan- 
gements qu'on y faits en conservant les mots ne la rendent ni 
meilleure ni plus mauvaise. Voici le morceau arrangé ; je le 
donne comme exemple de ce que j'ai dit plus haut. Les chan- 
gements sont indiqués en note ; Neronem (1) igitur primum 
contra pietatem habens impielalis ministrum, | dehinc per 
succedenies sibimet principes augens suœ malitia incre- 
menlum (2), | per trecenlos et eo amplius annos. \ Christi 
coRCUssit Ecclesiam (3), | sed nuUatenus valait ever- 
tere (4). | Cum enim complacuit ei qui fidèles suos excoqui 

(1) Le sujet est xUmus hotli*. 

(2) LétalJ: malitùe sum augeru incrementum. 

(3) Eccletiam Christi etmcuiiU. 

(4) Evertere valuit, moin* bon. 
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tenlationis igné permisit (1), j ut serenus dies familiœ suas, 
pos toi turbines illucesceret (2), | lux veritatis calmen 
imptrii subtil, \ et mundi substrata sibi gloria (3), | eos 
ccrpit habere defensores atgue tulores, \ quos per invidiam 
hostis antiqui, \ eatenus perfidos kabuerat iinpugnalores. 

Les cadences ne manquent pas trop si l'on veut en rassem- 
bler les éléments. 

Il est vrai qu'il n'y a aucune raison de le faire, et que la 
prose de Létald ainsi transformée ne rend point quand même 
le son de la prose métrique, dont elle n'a pus l'allure. Encore 
ce que l'on vient de voir est-il une exception. Arri\-é à Cons- 
tantin, quand la lumière de la vérité est montée au (aile du 
pouvoir (4), Létald retrouve l'ancienne Vie, qu'il paraphrase : 
Tune ergo vetul post asperitatem nimbosœ hiemis, 
Cuin placidas verni clemen lia tempérai auras. 

Redolentes arbusta prorumpunt in flores [et nudata 
dudum roseta redivivis adornanlur rosis, mirantesgue 
oculos erumpentium condor réverbérai liliorum], sic, pace 
Ecclesiœ reddita, diversi per mundum effulsere viri, qui 
virtutum luce niirabiles, fulgore fidei insignes, ad sequenda 
Chrisli vesligia, mansuetis corde pararenlur imitabiles. 

En regard il faut mettre le répons suivant : Sicut 
Cum placidas verni clementia tempérai auras. 

Redolentes arbusta prorumpunt in flores, sic pace homi- 
nibus data, sancli per mundum effulsere viri, fidei fulgore 
insignes, virtutum Luce (ad)mirabiles; ad Chrisli sequenda 
vesligia, bi mansueti corde parati sunl imitabiles. 

Le vers Cum placidas, œuvre de Létald, a fait supprimer, 
dans le répons, post hiemem, ainsi paraphrasé dans la prose 
de Létald : velul post asperitatem nimboste hiemis. Lut, 
post, asp, c'est harmonieux pour les oreilles de notre moine! 

(1) Igné Uniationis permisit ei^coqui, 

[2] Pott tôt turbines familite fum iltuceacerel, 

(3) Mundi {jloria sibi lubitrala. 

(4J Lux veritatis tubiit eulmen imperii. 
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Le vers malencontreux : Cum placidas devient en prose 
veris favente cUmentia. Dans redolentes arbusta prorum- 
punt, le fin littérateur a cherché un semblant de fin d'hexa- 
mètre (1), avec in flores en rejet. Il faut rétablir l'ordre ; 
prorumpunt in flores arbusta redolentes, voulu par la 
cadence, est le seul acceptable. Les mots entre crochets Et 
nudata dudum, harmonieux autant que lut, post, asp, cons- 
tituent l'amplification écolière la plus manireste. 

Sic, pace Ecclesiae reddita : là est la malice. Ah ! messieurs 
tes chanoines, vous ne voulez pas que j'insère dans la Vie de 
votre patron la date que j'ai indiquée dans ma lettre à votre 
évêque. Vous n'y gagnerez rien . Je le fais venir, votre patron, 
non plus sous le règne de Dèce mais après la dernière persé- 
cution et le triomphe de l'Église ! Qu'est devenu cet amour de 
la vérité dont la lettre à Avesgaud était toute remplie ? 

Les chanoines parèrent le coup en conservant dans le 
répons : pace hominibus data, qui nous reporte au triomphe 
de la Croix et à la prédication apostolique. 

La suite est le triomphe de la comparoison incohérente, 
qui n'a jamais gêné Létald : {Sicut prorumpunt in flores 
arbusta redolentes,) sic sancti (Létald : diversi) per mun- 
dum effulsere viri. Ce n'est pas ta cadence, c'est la gram- 
maire et le bon goût qui exigent floruere pour répondre à 
flores. Mais floruere n'aurait pas donné avec viri le commen- 
cement d'hexamètre effulsere viri, qui rappelle, par exemple, 
le conticuere viri de Virgile. Viri est bien tout ce qu'il y a de 
plus insignifiant. Si l'on se rappelle le Docele omnes gentes el 
l'oraison : Deus qui Ecclesiœ luœ beatissimum Julianum 
mirabilem tribuisti doctorem, on pensera immédiatement au 
mot doctores; mais ce mot appliqué aux évèques du iv* siècle, 

(I) Ce gean d'élégance partùt avoir été très goûté. Comptez lei fins 
d'hexamitrc vraie* ou fauuea de cea quelques lignes du récit de la décou- 
verte des reliques de saint Benoit et de sainte Scolaitique ; Tu ne ad modt- 
cum quidem indutge quieti; ted teeti adyta Iniqueru, nudo tu6 aeri» axe, 
indt/fitu* ipteulator adeito. — Dans les Aetxu Pont., p. XX. 
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comme saint Hilaire, a un sens particulier qui ne convient 
pas à saint Julien. Létald ne pouvait donc le maintenir. Et 
d'ailleurs vii-i, d'un emploi si classique et si poétique, n'était-il 
pas plus beau ? 

Avant pace hominibus data, il manque quelques mots pour 
correspondre à post hiemem. Ne sachant pas, grâce à Létald, 
en quels termes précis l'ancien auteur parlait du triomphe de 
ta croix, nous ne pouvons savoir au juste quels étaient ces 
quelques mots ; on peut supposer : per victoriam crucis. Plus 
loin, on voit que Létald, pour ne pas écrire immédiatement 
après KFFUL8ERE fiW, PULGORE fidet insîgnes, a placé les ver- 
tus avant la foi : virlutum luce mirabiles : lumière de la foi, 
lumière des vertus, pauvreté d'expressions. Le redoleiiles do 
la première partie de la comparaison exige que, dans la seconde 
partie, il soit question du parfum des vertus : virlutum odoie 
mirabiles. 

Dans Létald, la période finit par un contre-sens : Qui atl 
sequenda Chrisli vestigia mansuetis corde pararenlur imi- 
tabiles. Ce contre-sens est rendu plus manifeste par la 
comparaison avec le répons : Ad Chrisli sequenda vestigia 
(arrangement des mots voulu pour la cadence) hi mansueti 
corde parali sunt imitabiles ; anciennement, pour la cadence 
et pour l'ordre du style et des idées, parabantur. En tenant 
compte de ces remarques et en remplaçant hominibus data, 
inspiré par une aversion excessive du pace Ecclestee reddita, 
par hominibus restituta, selon le plus vieux bréviaire man- 
ceau que nous possédions (xv* siècle), on est amené à recons- 
tituer ainsi le texte ancien : Sicut post hiemem, veris favenle 
clementia, \ prorumpunt in flores arbusta redolentes, \ 
sic [per victoriam crucis?] pace hominibus restituta, \ 
sancti per munduni floruere doctores, \ fidei fulgore insi- 
gnes, I virlutum odore mirabiles \ ad Chrisli sequenda ves- 
tigia, I ht, mansueti corde, parabantur imitabiles. \ 

Sur huit cadences, quatre avaient disparu ; la première 
remplacée par un vers, la seconde supprimée par l'arrange- 
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ment Btupide : redolenles arbusta... ; la troisième par l'in- 
troductioa de l'insignifiant viri\ la quatrième par l'emploi 
malencontreux du parfait parati sunt, au lieu de parabantur. 
Le répons avait beaucoup plus soufTert, au point de vue de la 
logique grammaticale et du goût littéraire. 

La suite n'olTre pas d'abord de difficulté : Ad coUocandum 
inGalUisnovas fideifundamenium, { superna pietas magni- 
ficos algue industrios desiinavit viros | (1) : Lugdunen- 
sibus PhoUnum... Cenomannicis Julianum. \ Hic itague 
JuUanus, \ romana generosilate clarissimus, \ ore facun- 
dus (2), \justitia insignis, \ merilo (idei apparuit perce- 
lebris \ (3). 

Ici une lacune : le texte ancien parlait de l'envoi de saint 
Julien par saint Clément de Borne, puisque c'était là ce qui 
était dit {dicUur) dans les récits que Létald avait entre les 
mains, ce qu'il remplace par sa savante conjecture. Non pas 
que la savante conjecture revienne à cet endroit où c'était bien 
le lieu de ta présenter ; j'ai déjà dit que notre savant n'osait 
pas; mais il a passé sous silence la tradition et l'a remplacée 
par un petit essai d'éloquence sur le titre d'apôtre, qu'on ne 
donnait cependant pas encore oiFiciellement à saint Julien, 
parce qu'il n'était pas un disciple immédiat du Sauveur. 

Le texte reprend : Is igiluv Julianus, Domiinvirluteniuni- 
tus I gladio Spiritu Sancti accincius, \ ad conculcandas 
dssnionum vanitates, \ ad urbem Cenomannicam accessit 
inlrepidus \ {4}. Une lacune, puis : Novilas sanctœ prœdica- 

(1) Cadence peu caractéristique, usitée pourtant quelquefois. Le texte de 
Létald a maintenant : ui'ros dettinavit. On pouzrait admettre comme primi- 
tif : viro» radu»trioi degtinavit. 

(2] Maintenant : lingua, changement qui devait se produire sous la plume 
de eopietea habitués à la langue moins élégante de leur temps. 

(3) Cadence manifestement voulue. PerceUbrit, choisi à cette fin, doit être 
prononcé : percelébrii, e long. Dans juititia iruignis. Va de juititia est 
abrégé par la renconlre Je la voyelle suivante qui le ferait élider en poésie. 

(4) On lit dans LeUld : û ergo vir Domini, fide munilui. Le répons 
actuel n'a pas le vir Domini mais le fide munitua qui, après mérita fidei 
apparuit pereelsbrit, doub fait encore constater la pauvreté de 0€ préUa* 
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tioiiis beatissimi Juliani quibusdam veitebatur in scaiida- 
tum, I nonitullis habebatur increduUs in deiisum | (1). Sed 
iniraculorum polentia reddebat atlonitos, \ qiios ad drscen- 
dam viam veriiatis {7) \ error effecerat innatus fastidio- 
sos I (2), Nam per reverendi pontificis manus, \ lanta sole- 
bat Christus operari{?) \ ut cunctis langue ntibus opem, \ 
crucis medicamine largiretur \ (3). Cumque ad eum multi 
pro salule corporun corwenirent, | Uluminati fidei verbo, \ 
cum salute animarum redibant (4). 

La dernière phrase avant le premier récit n'est que dans 
Létald : Venerabilis vir, extra urbem, parvo tectus kospi- 
tio, I in sanclo proposito diu noctuque perstabat \ (5), vix 
uUam sui curant habens corporis, \ tolum se eorum inipen- 
denssaluti, \ guos erroridœmonico subducere nitebalur. \ 
Au dernier récit, celui de la mort de saint Julien, appartenait 
le répoue déjà reproduit : Beatissimus Julianus, Cenoma- 
nensium ponti/ex primiis..... Laissé indemne par Létald, il 
est plus métrique que tout le reste, sauf la période du début, 
déchargée des oripeaux dont Létald avait cru l'embellir : Cum 
mundus... Entre ces deux phrases types, les antiennes et les 
répons sont plus ou moins bien conservés, quelques-uns 
assez mal; mais ils ont l'air de famille ; c'est toujours la même 
prose à laquelle Létald n'a jamais su toucher sans maladresse; 

tieux langage. Rétablissons saut hésiter : Dommi viHute mutitfu*, qui tait 
pendant à gtndio Spiritua Satteti accinctuê et rappelle ëgalemeot un texte 
biblique (Donec indtinmini virtule ex alto.) (Act. des Ap., au début.) 
Sur : aaneti accinetu». même remarque que lur jiatitia inaignit. 

(1) Voir plus haut. 

(2) Actuelle ment et dans Létald : ad audiendam veritatit viatn, puis 
innalvg error effecerat ftutidiotoM. 

'3) Létald et répons actuel : Per manus enim reverendi pantifleU tanta» 
Cfiristv» operabatur virtutet. . . Cest en grande partie ce virddot qui a Fait 
supprimer virlute munitus. 

(4) Répons actuel : convenirent pro êatule eorporum... eum âalute redi- 
bant animarum. 

(5) létald : in sancto perstabat proposito. Damonico nilebatur subdu- 
cere errori. L« dtemonîco errori sent LÉtald. L'ancien auteur a dû Écrire : 
dmnonwm jugo. 
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et il y reste encore assez de cadences manifestement voulues 
pour autoriser la recherche et le rétablissement de celles qui 
manquent. Je n'ai dissimulé aucun des changements produits 
par ce travail; une étude minutieuse les justifiera toujours. 
Les incertitudes sont peu nombreuses ; je n'ai pas négligé de 
les indiquer. 

L'ancienne Vie de saint Julien ressemblait beaucoup, au 
point de vue du style, à celles des saints Turibe et Liboire ; 
seulement le ton est plus élevé. L'auteur a visé au grandiose 
pour répondre à la grandeur du sujet. 

Cette ancienne Vie attribuait au pape saint Clément la mis- 
sion de saint Julien, comme le récit de Sergîus le Romain et 
comme les Gesta, sans compter le second ouvrage de Sergius 
que nous n'avons plus. L'aveu de Létald, qui n'a pour lui que 
sa conjecture, en fait foi, et le détour qu'il emploie pour insi- 
nuer, en commençant son récit, la venue tardive de son 
héros, en est une seconde preuve manifeste. C'est le texte 
ancien qui, en parlant de la paix rendue aux hommes par la 
passion du Christ, lui a suggéré l'idée d'arriver à ses fins, 
malgré l'opposition des chanoines, en allant jusqu'à la paix 
rendue à l'Eglise par Constantin, et rejoignant à cet endroit, 
avec un air tout innocent, le récit primitif, dont il ne se serait 
écarté un instant que pour le développer. J'ai dit comment il 
avait suffi aux chanoines, pour déjouer cette ruse, de conser- 
ver pace hominibus data {restituta), tandis que les moines 
de la Couture, partisans de Létald, adoptèrent son pace 
Ecclesiœ reddita {restituta). Malheureusement les chanoines 
n'allèrent pns assez loin dans leur opposition. Létald avait 
pour lui l'évëque et le mauvais goût du temps. Les chanoines, 
tout en lui résistant, l'ont peut-être admiré. Sans l'auteur du 
manuscrit unique des Actus Ponlificum, noua n'aurions plus 
d'autre Vie de saint Julien que celle qu'il a écrite. 

Le manuscrit des Actus ne nous a rien conservé de la Vie 
la plus ancienne. C'est pourquoi j'ai dû me livrer à un travail 
minutieux et long pour en prouver l'existence et en donner 
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quelque idée. Je n'y aurais pas songé si la Vie de saint Liboire 
n'avait pas été là pour servir de point de départ. 

En résumé, nous avons les débris d'une littérature bagio- 
graphique concernant les pi-emiers évèques du Mans qui ne 
peut être postérieure au v' siècle. Elle s'accorde arec Tan- 
cîenne chronologie que nous ont conservée les titres des cha- 
pitres au commencement du livre des Aclus, les fragmente 
d'anciennes hymnes qu'on lit encore dans l' office de saint 
Julien, l'histoire de sa basilique, celle de la Cathédrale, ce 
qu'on sait de la Gaule et de l'Eglise gauloise. 

G. BussoN. 
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MÉZIÈRES-SOUS-BALLON 

(Suite). 



Le 26 avril 1792, M* François PoiMIain, âgé de 84 ans, 
et devenu infirme depuis six mois, ci au point de ne pouvoir 
gérer les fonctions onéreuses du ministère dans la paroisse, 
tant pour la visite et administration des malades.... que pour 
plusieurs cérémonies de Toffice divin », ta municipalité repré- 
sente aux électeurs du district de Mamers » la nécessité 
d'avoir un vicaire dans la paroisse et tes prie de bien vouloir 
conserver à M* René Guitton ses fonctions de vicaire â 
Mézières. Les « vœux de toute ta commune » furent exau- 
cés (1). 

Le 1" octobre 1792, M" Poilvilain et Guitton se présentè- 
rent devant le Conseil général de la commune et prêtèrent de 
nouveau serment en ces termes : << Je jure d'être fidèle à ta 
Nation, à la Loy et au Conseil exécutif provisoire ; de main- 
tenir de tout mon pouvoir la liberté et l'égalité, la sAreté des 
personnes et des propriétés, et de mourir s'il le faut pour 
l'exécution de la Loy » (2). 

Le 2 juin 1793, le Conseil général de la commune, pour 
honorer M' Poilvilain et lui témoigner sa reconnaissance des 

(1) Archive* de 1» fabrique de Mézières- boub-B&I Ion, l*' registre dm dili- 
birations de U muoicipalité. 

(2) Arcbivea de la &brique de MézièreB-^ouï-Ballon, 3< registre de* déli- 
birationa de la a)unici[Militi. 
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services et des secours qu'il n'a jamais cessé depuis 1743 de 
prodiguer « indistinctement à tous les habitants... pour faire 
leur bonheur », déclare « qu'il a bien mérité de la commune 
de Mézières et qu'en peu un feu de joie montant au ciel » 
annoncera « à tout le département le patriotisme dont son 
cœur est embrasé ». 

Le dimanche suivant, 9 juin, la garde nationale, sous les 
armes dans la cour du presbytère, sous les ordres du citoyen 
Michel Desson de Saint-Aignan, commandant du 12* batail- 
lon du district de Mamers, les officiers municipaux en écharpe 
et les notables un ruban aux trois couleurs à la boutonnière 
de leur habit, conduisirent solennellement leur vieux pasteur 
â l'église el assistèrent aux vêpres. Ils se rendirent ensuite, 
accompagnés d'un « peuple innombrable », dans la pièce des 
Fosses, dépendant de la métairie de Fourniquet et lieu du 
feu de joie, et formèrent plusieurs rangs autour du bâcher. 
u Deux enfans vêtus en blanc, tenant à la main un agneau 
couronné de rubans n, s'approchèrent « du citoyen curé d, et 
le citoyen Jean Foussard, officier municipal, prononça le dis- 
coupa suivant : 

« Vénérable pasteur, 

« C'est au nom d'une paroisse reconnoissante que j'ay 
l'honneur de vous adresser la parole. 

« De tous tempe enthousiasmée de son bonheur, de tous 
tems glorieuse de vivre sous le régime de la douceur qu'en- 
fanta votre caractère, mille fois elle vous an a témoigné sa 
joie ; mais c'est aujourd'hui surtout que rendant grâce à 
l'Eternel de l'eureuse suitte de jours qu'il vous accorde pour 
la prolongation de son bonheur, elle vient icy vous présenter 
son vœu général sous une figure symbolique. 

« Oui, vénérable pasteur, pour faire hommage à la bienfai- 
sance et à la douceur qui furent toujours votre appanage, vos 
brebis, ce troupeau qui depuis un demy siècle se félicite 
d'être sous la conduitte d'une boulette sy paisiblement dirigée, 
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VOUS offre cet agneau en preuve de la sincérité de ses senti- 
mens ; quoique pêaétréa de leur insuffisance, iU ont crus, ces 
enfans, aussy dociles que respectueux, que vous ne dédaigne- 
rez pas leur offrande, ainsy que les témoignages de leur 
recoonoissance et des vœux qu'ils adressent au Ciel pour 
votre conservation et la prolongation de vos jours. 

« Permettez-moy, vénérable vieillard, de vous tes offrir en 
leur nom ». 

Ce discours lini. M* Potivîlain mit le feu au bùcber et « tous 
les citoyens, transportés d'allégresse, se donnant la main », 
dansèrent « en chantant : Vive le citoyen curé de Mézières », 
Sur un ordre du commandant, tous reprirent leurs armes et 
leurs rangs, et le cortège se remît en marche. Une collation 
servie dans la cour du presbytère permit à n la multitude » 
de se restaurer et de se rafraîchir, et plusieurs citoyens chan- 
tèrent « diverses chansons analogues à la fête u (1). 

M" Poilvilain et Guitton cessèrent le 29 ventôse an II 
(19 mars 1794) toutes fonctions sacerdotales à Mézières, con- 
formément à la loi, et remirent volontairement, deux jours 
plus tard, les clefs de l'église au Conseil général de la com- 
mune (2). 

M* Poilvilain quitta Mézières le 22 messidor suivant 
(10 juillet 1794) (3). Après un court séjour au Mans, il revint 
dans sa paroisse et y fit un grand nombre de sépultures jus- 
qu'à la lin de février 1796. M* René Guitton exerça son 
ministère à Mézières jusqu'en septembre 1797 (4). 

Plusieurs prêtres non assermentés parcoururent la paroisse 
pendant la Révolution et y administrèrent les sacrements 
dans des maisons particulières : MM. Guenoux, vicaire de 
Saint-Vincent-des-Prés, de février à août 1795 ; Chapdelaîne, 

(Ij Archives de la fabrique de MézJ ères-sou s-Bnl Ion, 2* r^istre des déli- 
bérations de la municipalité. 

(2) Archiva de la fabrique de .Méziùrea'ious-Ballon, 2* registre des déli- 
bérations de la manicipalité. 

(3) ArctÛTes de la Sarthe, L. 607. 

(4] Arcbives de la fabrique de Mézières-sous-BalloD. 
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au lieu du Pleaais en juillet 1794, et à celui de CourtefosBe 
en octobre 1798 ; J. Jardin, qui y remplit les fonctions de curé 
dès 1799 (1). 

Le presbytère de Mézières, comprenant la « maison presbi- 
térale..., tant hault que bas, un fournil, une grange et escui- 
rie, une cour, un jardin et verger derrière, le tout clos chacun 
sa part en un tenant » et de la contenance d'un journal environ, 
relevait du fief du Prieuré et lui devait trois sols de cens 
chaque année (2). 

La cure possédait en 1789, outre son verger : les champs 
des Ormeaux, de La Coudraye, des Léards, des Autels, de 
La Vigne, de La Cochetière, de La Versèle. de Giguet, de 
La Noë, Hatel, du Petit-Clos, de La Cure, du Grand-Clos, de 
la Paisanterie et de La Frère, de la contenance totale de 
14 journaux 1/2 environ ; les prés des Tironneaux, des Bois, 
du Buron et un autre non désigné, d'une étendue d'environ 
4 homméea 1/2 ; et deux taillis d'un journal et demi. Tout fut 
vendu en vertu de la loi, en 1791, 1792 et en l'an 11, sauf le 
presbytère et son jardin : les bâtiments ruraux et le verger 
du presbytère, le 8 thermidor an II, à la citoyenne Jean- 
François Beauclair, de Mézières, pour 5.000 livres, etc. 

IV 
LA FABRIQUE 

La fabrique de Mézières possédait, en plus du produit des 
bancs de l'éghae, loués 23 livres 8 s. en 1785, quelques rentes 
aiïectées à la célébration de services religieux et quelques 
biens-fonds affermés à différents particuliers. 

Ses rentes consistaient en 5 livres 5 s. sur le champ du 
Bois des Pierres, 6 livres sur la métairie de La Guinaudière, 
3 livres sur le lieu de La Fontaine, 20 s. sur celui de Cour- 
bouet, 6 livres sur celui de La Bernouzerie, 3 livres sur 

(1) Archives île la fabrique de Méziëres-so us-Bail Ion. 

(2) Archives de la Swthe, H. 228. 
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celui de Pontmavré, 41 s. sur celui des Vinettes, 3 livres sur 
celui de La Tremblais, 3 liv. 15 s. sur celui de Perrière, à 
Courcemont, 32 s. sur celui de La Frogerie. 44 s. sur ceux de 
Launay et du Bas-Fourniquet, 18 liv. sur celui de Cloué, 
55 s. sur celui de La Foucaudière, 3 liv. 16 s. sur celui de La 
Goudraye, 10 livres sur le champ des Voves, 30 s. sur celui 
aux Oyes, 3 liv. sur celui de La Gourg;onnerie, 41 s. sur celui 
du Douaire, 17 s. sur celui du Devant, situé au lieu de La 
Massonnerie, 3 livres 11 s. sur le pré Avril, 33 a. sur le pré 
Cosnard, 34 s. sur Je pré Tronchet, etc. Total 108 livres, en 
1767 (1). 

Elle possédait en terres, en 1789 : le clos du Pierray (1/3 de 
journal) (2), le champ de Courbouet (5/4 de journal), légué 
par Michel Lesage le 19 janvier 1564, à la charge d'une 
messe pour le repos de son àme, le champ du Puy (un jour- 
nal) et le Grand-Champ (2 journaux 1/4), à Courcemont, le 
tout loué 17 livres et deux pintes d'huile pour la lampe en 
1749, et 21 liv. 5 s. et deux pintes d'hoile en 1760; le clos 
des Bassins, donné le 2 janvier 1544 par Gervais Payen et 
Estienne Breton, sa femme, à la charge de deux messes aux 
jours de Noël et de Pâques ; le clos de La Fontaine-Guîllon, 
légué par M' Gervais Bouvet, prêtre à Mézières, le 27 octo- 
bre 1578, pour un service; le pré Guérin; le champ Fannu, 
légué par M" André Charbonnier, prêtre, vicaire à Marolles* 
les-BrauUs, le 28 mai 1522, pour un service le jour de saint 
Nicolas ; deux portions de terre, nommées les Ferdelleries ou 
Fredelleries (un journal et demi), l'une léguée par Marin 
Convenant le 25 octobre 1619, pour un service, et l'autre par 
Biaise Verraquin, le 5 juin 1572, deux autres portions nom- 
mées les Moulins-à-vent (3/4 de journal), le champ Guesnot 
(un journal et demi), donné par Gervais Tronchet, le 7 aoAt 

(1) Archives de la fabrique de Mizièret-Kus-Ballon. 

|2] Dei titrei anciens mentionnent des vignes k Méxièrei au clos de* Gou- 
pillières ou Gonpilleries (1547, 1620, 1671), au clos de U Barberie (1620) et 
au clos Hardoii (1688) (Archives de la Sarthe, U. 228). 
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1682, à la charge d'une messe, et le Sablon (ud journal), ces 
six articles loués 20 livres en 1785 ; un pré au lieu des 
Verettes, donné par Estîennette Le Courtoys, le 7 janvier 
1591, pour un service; le champ du Yau (un demi-journal), 
loué 9 livres 10 s. en 1786 ; Le Joncheray, légué en 1529 par 
Marguerite Fourmy, veuve de Julien Tronchet, à la charge 
d'une messe ; le pré du Vieux-Ponthouin, loué 19 Hv. en 1726 
et 16 livres en 1733 ; te lieu de La Maladrerie (1), loué 
151 livres en 1782; le champ de Francbaron ou de l'Hortoge 
(un journal], acquis au nom de la fabrique pour 150 livres, 
le 8 juillet 1680; le champ de la Fabrique (trois journaux], 
affermé 17 liv. en 1746, 18 liv. 12 s. en 1752, 24 liv. en 1759, 
40 liv. 5 s. en 1770, 48 liv. en 1775, et 60 liv. 5 s. en 1787 ; 
les champs du Modo et de La Varanne (deux journaux], loués 
17 liv. 10 s. en 1749, 26 liv. en 1755, 18 liv. en 1761, 32 liv. 
en 1765, 50 liv. en 1770 et 40 livres en 1777, plus chaque 
année 5 s. de devoirs et deux livres de chandelle ; les champs 
de La Taille, de L'Église et de La Merelle (3 journaux 1/2] et 
le pré de La Nos (3/4 d'hommée], loués 131 livres en 1787 (2] ; 
et un pré d'une hommée six perches, à Dissé-sous-Ballon. 

Tous ces biens furent vendus le 15 mai 1793, au nom de la 
Nation : une maison au bourg, avec un jardin d'une journée, 
au citoyen François-Honoré Touzard, de Mézières, pour 
610 livres ; le lieu de La Maladrerie [7 journaux), au citoyen 
jacques-Jean-Augustin Quelquejeu, de Mamers, pour 7.300 
livres, etc. 

V 

AUTRES BIENS REUGIEUX ET HOSPITALIERS 

L'abbaye de Tironneau (3), à Saint-Aignan, de l'ordre de 
Citea'ux, possédait sur le territoire de la paroisse de Mézières 

(1) Les biens de 1& léproserie ou maladrerie de Mézièrea avaient été réunis 
à ceux de la fabrique. 
{S) Archives de la SarUie, G. 856. 
(3) L'abbaye de Tiroonean fut fondée dans la forêt de Tyron ver« 1149, 
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les métairieB de Champroux, alias de La Grande-Charbon- 
nerie, et du Chêne (1), et le pré de Saint-Lomer, d'une conte- 




POBTË D'ICNTRÉE DE L'ABBAVE DE TiBONNEJ 



par Patri de Sourches, seigneur de Saint-Aignan, et Guiburge, sa mère. 
SudC Beroard j envoya des religieux de Citeaux pour la peupler, deux ans 
ftvant sa mort. Sa porte d'eotrée est la seule partie de sa construction primi- 
tive actuelieinent subsistante. 

(1) Thomas de Pontbouin, dans la seconde moitié du xii' siècle, céda la 
terre de Champroux (Campi Bufi], pour 40 livres mansaises, aux religieux 
de Tironneau, qui en payèrent alors 23 s. à dame Guibnrge de Chaaurses et 
5 s. à Massilius, son Sis aiaé, pour prix de leur ratification de ce don, 
comme seigneurs su/.erains, Champroux, aliax La Charbonnerie, était loué 
en 1474 aux époux André Le Charbonnier et Miehau Belin, pour 10 livres 
^ s. tournois, 2 poules, 3 chapons rt 12 fromages par an ; en 1634, ii Jean 
Genvresse, pour 460 livres rournois, 30 livres de beurre salé et t> chapons ; 
en 1748, à Pierre Reuard, pour 1.900 livres en argent, 80 livres de beurra 
Trais et 2 chapons, et, à titre de pol-de-vin, une charretée de boa foin de deux 
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naace de cinq hommées ; — les Jacobins du Mans, le borda^e 
de La Goulottière ; — la collégiale Saint-Pierre do Maos, la 
métairie de La Nicolerie ; — le Chapitre de Saint-Michel du 
Mans, le parc Beurier, d'une étendue de trois journaux et 
demi ; — les Ursulines du Mans, les bordagea du Buron et 
des Gilauderies, et la métairie de La Grande-Coudraye ; — 
les dames de la Visitation du Mans, les bordaf^es de La Fro- 
gerie, de Guélaudin et de Maupertuis, et la métairie du 
Puizard ; — la fabrique de Congé aur-Orne, le pré des 
Ëvayes (une demi-hommée) et un jardin ; — la chapelle de 
Saint-Aignan, le pré Bourreau (deux hommées et demi] ; — la 
chapelle du château de Vernie, la métairie de Fourniquet ; — 
la cure de Saint Cosme-de-Vair, le champ du Sainroin (un 
journal) ; — l'hôpital du Mans, le champ des Ardents (sept 
quarts de journal) ; — Thùpital de Ballon, le bordage de La 
Maison-Dieu ; — l'hôpital de Marolles, les bordages de 
Lattre et du Mesnil ; — et l'hôpital de Mamers, le bordage de 
Courbe-Fosse. 

Tous ces biens furent vendus comme biens nationaux en 
1791, 1792, 1793, 1794 et 1795. 

VI 

COMBAT DU TBHTHB DE GBIP. INCENDIES DE BAL- 
LON EN I^oS ET DE MÉZIÈRB8 EN I767. OBSER- 
VATIONS AGRICOLES ET MÉTÉOROLOGIQUES. 

Au commencement de mai 1432, te jour même du combat de 
Vivoin, une troupe de paysans ennuyés des ravages conti- 
nuels des ennemis et commandés par te seigneur de La Roche- 
foucauld, attaqua au pied du tertre de Grip, dans la lande de 

mille pesant. La mélairie du Chesne était baillée à trois vies, en 1460. à 
Jean Msurée, pour 4 livreB tournois, 2 poules et 2 chapons; et en 1687, btcc 
celle de Champroux, à Yves Graffin, pour 700 livres en argent, 2 poids de 
beurre et 12 chapons paillera (Archives de la Sarthe, H. 977 et 988). 
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MéEÏères-soas'Ballon, une bande anglaise aux ordres de 
Joho Falstaf, qu'elle poursuivait depuis déjà queli;ue temps. 
Le choc fut BÎ imprévu et si violent qu'au bout d'une heure, les 
Anglais furent culbutés et forcés de fuir, « laissant le champ 
de bataille couvert de morts » (1). 

Vers 1830, on trouva dans les sables du tertre de Grip des 
pièces de monnaie en or sur lesquelles aucun auteur n'a donné 
de reoseignements (2). Peut-être étaient-elles contemporaines 
de ce combat ? 



Les registres de l'état civil de Mézières commencent en 
1 700. Ils renferment plusieurs notes historiques intéressantes, 
entre autres celles-ci : 

« Le 29 août 1705 est arrivé un incendie en la ville de 
Ballon », qui a « réduit en cendres cinquante maisons du 
milieu de la ville ; plus de soixante familles a sont ruinées. La 
perte se monte a à 300.000 livres, suivant l'estimation des 
experts ». Trois personnes ont péri (3) dans l'incendie (4). 

Cet incendie, dû à l'imprudence de chaudronniers, éclata à 
la Croix-Verte à trois heures après midi. 11 consuma environ 
cinquante maisons, l'hôpital et une bibliothèque estimée 
4.000 livres, les halles et une partie de l'église. Le curé de 
Ballon prit le Saint-Sacrement et l'emporta par la Grande- 
ftue. « Le feu s'ùtant déjà étendu à l'embouchure de la rue 
Neaufle n, il fut obligé de s'en revenir par la rue Puet et de 
rentrer au presbytère par les jardins. La perte des bâtiments 
fut estimée à 400.000 livres, et la perte des effets à 80.000 
livres (5). 

[1) Blondeau, Parlrait* des kommeê illustres de la province du Maine. 
— Le GuicheuiL, Ambroise de Loré. Le Macs. Legutcheax-Gsllienne, Iti79, 
p. 38. 

{2) Pesche, Dictionnaire statialique, etc., t. IV, p. 101. 

(3) Deoi hommes et une ferome (Reg. de l'état civil de Courcebœufs). 

(4) Archives de U mairie de Mézièrei (Reg. de l'état civil). 

(5) Registres de l'eut civil de Ballon. 
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u Le 18 février 1767, le feu prit en la grange do presbitaire. 
qai fut toute consommée, sans sçavoir comment cela arriva, 
sinon par le four où l'on broyoit. Le bourg auroit brûlé sans 
le secours du monde qui s'y trouva. Le feu y prit en trois 
maisons, chez François Sauleau, dit Fianso, chez Pierre Poi- 
rier, du côté du cimetière, et chez Jean-Françoia Beauclair. 
GrAce à Dieu il n'arriva que la peur. La grange fut rebfttie la 
même année par les soins de M* François Poilvilain, curé de 
ladite paroisse, doyen rural de Ballon ». 

« En l'année 1767 les vignes n'ont rien produit, et point de 
fruit, si bien que le vin vieil valoit, en 1768, 250 livres, le cidre 
60 livres, toutes les denrées fort cbères ; le vin nouveau, qui 
étoit verd et qu'on avoit peine à boire, valoit 100 livres, en 
ayant cuilli en très petites quantités ». 

« Le 25 décembre 1767 est venu un froid si vif,... jusqu'au 
6 janvier inclusivement, que l'on ne pouvoit plus avoir de 
farine et que plusieurs n personnes en sont mortes. Ce « froid 
a été aussi grand >i que celui de l'année 1709 (1). 

VII 
LA RÉVOLUTION 

Le 1" mars 1789, à la requête de Louis Cureau, leur pro- 
cureur-syndic, les habitants de Mézières s'assemblèrent à la 
grande porte de l'église es personnes de Jean-Louis Marti- 
neau, notaire royal à Mézières et syndic de la municipalité de 
cette paroisse, François Cosme, greflier, Jacques Chassais, 
René Guy, Jean Girard, Michel Bretton, Marin Bouchigny, 
Michel Bouttier et Michel Cosme, ofliciers municipaux, et de 
François Besnier, Etienne Chereau, Charles Beaufîls, Pierre 
Bouvet, Pierre Bontemps, Jaci^ues Justice, François Touzard, 
Denis Renard, François Yzeuj, François- Honoré Touzard, 
André Gesbert, Julien Yzeux, Pierre Poirier, Joachim Gnit- 

(1) Re^. de l'état civil de MèzièreB-sous-Balloii. 
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ton. Servais Touzard, Sébastien Saulenu, Pierre Sauleau, 
Pierre Denis, Joseph Vannier, Gervais Le Mesle, Louis Gai- 
gnerie, Louis Passe, Michel Rebrassé, Michel Couson, Pierre 
Guitton, Jacques Lamoureux, Charles Beaufils, Jean et Jean 
Hardouin, et Jean Tison, et rédigèrent leurs « doléances, 
plaintes et remontrances ». 

La paroisse de Mézières-sous- Ballon, disent-ils, est une des 
plus malheureuses et des plus accablées de la sénéchaussée 
du Maine, " tant par la médiocrité et même la perte des 
récoltes de plusieurs années consécutives, par la mortalité de 
leurs bestiaux qui faisoient leur principale ressource, que par 
la reconstruction de leur église qui étoit tombée en ruines ». 
Presque la moitié des biens-fonds de la paroisse a appar- 
tient au clergé et à la main morte ». 

La paroisse « n'ayant aucunes communications aux gi-andes 
routes, ny aucuns débouchés favorables par rapport aux 
mauvais chemins, il ne s'y fait aucun commerce dans quelque 
genre que ce soit, sans pouvoir trouver de moyens d'y en 
établir : en sorte que les seuls ouvrages auxquels on puisse 
employer les pauvres, qui y sont en très grand nombre, se 
réduisent aux travaux ordinaires de la campagne, qui ne 
sont pas suffisants, à beaucoup prés, pour fournir leur subsis- 
tance ». 

{A suivre). H. Briard. 
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Un deicendant de la famille de Vaiié. — Dans un article de la Revtte 
des Deux Mondes intitulé : Au temps passé, l'académicien Alfred 
Héziéres afiirme qu'il descend de l'ancienne famille de Yassè. < Mon 
f père, écrit-il [1], était un descendant direct d'une des plus anciennes 
c et des plus nobles familles du Maine. Petit-fils du vidame de Vassé, 
« maréclial de camp des armées du roi, gouverneur de Plessis-les- 
t Tours (2), il avait, comme son père lui en avait donné l'exemple 
t dans la nuit du 4 août, renoncé à lous ses titres pour se contenter 
t du nom de la terre de Méziëres, dépendant de l'ancien domaine de 
* Vassé >. 

Nous avons la plus grande confiance dans la parole de M. Alfred 
Méziëres et nous croyons à l'entière sincérité de l'éminent académi- 
cien. C'est dans cette pensée que nous osons réclamer, au nom des 
historiens manceaux, la confirmation documentaire des lignes écrites 
dans la Becue des Deux Jlondes. Quelques actes d'état civil suffiront 
pour démontrer que l'antique famille des Grognel de \assf n'est pas 
complètement éteinte. 

Amb. Leobu. 

Extrait du rapport fait par M- Jutes Lair au nom de la Commission 
des Antiquités de ta France sur les ouvrages envoyés au concours de 
l'anni^e 190S et lu dans la séance du iî juillet 1905. 

3e MENTION HONORABLE. 

« M. Gabriel Fleury, imprimeur-éditeur à Mamei-s, s'est fait con- 
naître par de belles publications, notamment celle du livre de 
M. l'abbé Ledru sur la cathédrale du Mans. 

t Pendant plusieurs années, au prix de grandes fatigues personnelles, 

(1) Bévue des Deux-Mondes, d° du 1" mars 1905, p. 56. 

(2) Alexis-BruDO-Etienne de Vassé, seigneur de Rouessé, Saint-Pierre-JA' 
Cour, Conoée, Montesson, etc., vidame du Mans, gouverneur de I» ville de 
Rennes et du cbàteau du PlessiE-les-Tours, marié à Louise-Auguitiae- 
Fraocoise-Charlotte de Broglle. 



.dbyGoogle 



HlBLtOGRAPHlE 367 

cet archéologue a travaillé fi recueillir les documents qu'il vient de 
publier dans son Etude sur les portails imagés du XII' siècle, leur icono- 
graphie et leur symbolisme [Mamers, 1904, in-4»). 

€ Les soixante-cinq planches accompagnant le texte ont été choisies 
parmi des centaines d'épreuves. C'est à la suite de ces abondantes 
récoltes que H. Pleury s'est proposé d'établir des rapprochements 
intéressants entre les portails ornés. 

t 11 les a vus & peu près tous. Un, toutefois, a échappé à son atten- 
tion, car il le connaît certainement, celui de Sainte-Marthe de Taras- 
con. Il est vrai que les sculpteurs n'ont laissé sur la pierre que tout 
juste assez de traces pour permettre de deviner l'ordonnance primi- 
tive ; mais ce travail de reconstitution était bien Tait pour tenter un 
spécialiste aussi compétent que M. Fieury. 

* Cependant, les classements essayés par l'auteur et sadivjsion entre 
portails précédés ou non pi-écédés d'uB porche, comportent de nom- 
breuses objections. Tel porche existant aujourd'hui a été bâti après le 
portail qu'il précède ; tel portail a perdu le porche qui pouvait être 
son contemporain. 

• Nos observations laissent à l'ouvrage descriptif de M. Fieury tout 
son mérite. C'est un recueil à peu près complet, formé par un archéo- 
logue pratique et par un artiste expérimenté ». 



■ Flteboiiei, t. VI, septembre-octobre I9œ. 
L. Frocer, Notes sur les établissements de charité à Chàteau-du- 
Loir, avant 1789. — L.-A. Hallopeau, Sur les armoiries peintes au 
manoir de la Possonnière. — La chapelle de Sainte-Croix au manoir 
de la Possonnière. — Les souvenirs des Ronsart dans les églises 
paroissiales de leurs seigneuries. — L. Calendini, Les rois d'Yvetot 
de la vallée du Loir, en M9S. — F. Uzlreai;, Le Cahier de Moran- 
nes (1789), — R. de Linière, Documents inédits sur La Flèche. ~ 
Cb. DuRGET, I^ Géographie et l'Histoire par la lecture des noms de 
contrées, etc. — E.-L. Chahbois, Documents inédits. Abaissement 
des chaussées pour éviter les inondations de la rivière du Loir. 

Abbë Paul Calendini. — Le couvent des Fillei de Notre-Dame de 
la néche (1633-1905) ; 2* édition. U Flèche, Eug. Besnier, 1905, in-8° de 
461 pages, avec nombreuses gravures. 

Abbé a. Angot. — La Hayenne hietorique en cbemin de fer, avec 
une carte des lignes de chemin de fer et de tramway du département 
de la Hayenne. Laval, V' A. Goupil, 1905, 

Puisque les mœurs modernes exigent que nous passions une 
notable partie de notre vie en chemin de fer, cherchons-y non 
seulement la curiosité fugitive des yeux, mais les jouissances de 
l'esprit. 

C'en est une de connaître les faits historiques qui se ratUchent 
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aux localités dont nous rapprochent le trajet et les stations de nos 
voies ferrées. 

1! suffît d'être brièvement averti de ce voisinage des lieux où se 
déroulèrent tes incidents caractéristiques de notre histoire, pour 
donner à nos déplacements un intérêt qui en sera quelquefois le 
meilleur proHt. 

Les faits qu'on a connus vaguement jusque-là se graveront dans 
notre esprit, y prendront du relief, presque de la vie, quand ils 
s'attacheront à un paysage que nous avons visité et qui les rappelle. 

Le mot : C'eit ici est magique pour évoquer le passé. 

C'est pourquoi un voyage, le souvenir d'un voyage, où même 
un voyage fictif, aident grandement à reconstituer les scènes 
historiques, à en ressusciter les acteurs et même à nous faire 
partager leurs émotions. 

l'Extrait de l'Âoant-proposJ. 

Abbé J.-F. Martin. — Honographie de Hatral on BonneTan (Loir-et- 
Cher), an TeodAmoii. Saint-Calais, imprimerie E. Renard, 1905. in.8« 
de 105 pages, avec planches, — Cette monographie est dédiée ù 
M. Marquet, président du Conseil de Fabrique de Bonnevau. 

~ On signale 6 l'attention des bibliophiles et des personnes qu'in- 
téresse l'histoire de la Hévolutlon dans le Maine l'existence à la 
librairie H. Champion, quai Voltaire, de quelques exemplaires très 
rares du BrèYtaire da Vendéen à l'naage des habitanta de l'Oneit. 
Biographie des hommes marquants de la Vendée et de la Chouan- 
nerie, par Billard de Veaux (Alexandre). — l*aris, chez l'auteur. 1840. 
— Les exemplaires ont conservé leur couverture. Cette 2' édition de 
l'ouvrage de Billard de Veaux n'a jamais été mise en vente. 




Le Gérant : A. GOUPIL 



LavxL — liiii«iiiMr)a A. Oonpfl. 
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ESSAI DE CRITIQUE 

8UR LA CONTINUATION DE8 

ACTUS POmiFICDM CENOMANNIS. IN DRBE DEGENTIUM 

D'Aldric à Arnaud. 



On a beaucoup discuté sur la première partie des Aclus 
pontificum Cenomannis in urbe degeniium, c'est-à-dire sur 
celle qui s'étend jusqu'au pontificat de Robert: les continua- 
tions ont été moins privilégiées ; elles méritent cependant 
d'être étudiées, car elles offrent à l'historien du Maine une 
source d'informations très intéressantes, qui ne peut être 
légitimement utilisée qu'après avoir été critiquée. On a déjà 
tenté l'utilisation ; it ne semble pas qu'on ait jusqu'ici tenté la 
critique. Avec l'absence de sens bistorique, qui lui était 
propre, le R. P. Dom Piolin a largement mis à profit dans son 
Histoire de l'Eglise du Mans la seconde partie des Aclus 
comme la première, sans s'inquiéter de leur valeur respective. 

On voudrait présenter ici quelques remarques, non pas sur 
toute la seconde partie des Aclus, mais sur la portion qui va 
de l'avènement de Robert à celui d'Arnaud. On essaiera de 
prouver d'abord que les neuf notices qu'elle comprend et qui 
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s'échelonnent sur une durée de plus de deux siècles (857-1065) 
forment une rédaction indépendante de celle des notices qui 
précèdent et de celle des notices qui suivent; ensuite que l'en- 
semble a été écrit par un seul clerc ; enfin que ce clerc était 
vraisemblablement un chanoine de la cathédrale du Mans. 
qu'il a peut-être composé la plus grande partie de sa rédac- 
tion pendant l'épiscopat de Yutgrin (1055-1065), et le reste 
après la mort de ce dernier ; on terminera par quelques indi- 
cations très brèves sur la psychologie de l'auteur. La critique 
de cette partie des Actus a été ébauchée par Mgr Duchesne 
dans ses Fastes épiscopaux, t. Il, p. 325 ; on reprendra plu- 
sieurs de ses opinions en les motivant. 

Pour prouver l'indépendance de la portion des Actus dont 
il est traité, on peut alléguer la disposition matérielle des ross. 
dans lesquels le texte des Actus nous a été conservé ; on sait 
que ce texte nous est fourni par deux mss. : Bibl. mun. du 
Mans, 224, et B. N. Baluze 45 (f°' 53 et 68-144.), et qu'ils se 
complètent l'un l'autre ; Julien Havet a indiqué dans un tableau 
synoptique les notices que renferme chacun des deux mss. ; 
nous renvoyons à ce tableau (1), qui a été reproduit dans 
l'édition de MM. l'abbé Busson et l'abbé Ledru (2) ; on y peut 
voir, que le ms. 224 présente une lacune depuis l'avènement 
de Robert jusqu'à celui d'Arnaud et que cette lacune est com- 
blée par le ms. de la B. N. ; or on ne peut guère expliquer la 
lacune du ms. 224 qu'en supposant que le copiste avait lui- 
même entre les mains une rédaction qui ne comprenait pas 
nos neuf notices ; ces notices étaient, par conséquent, le résul- 
tat d'une rédaction qui n'était pas solidaire de celle des précé- 
dentes, ni de celle des suivantes, puisqu'elle pouvait rester 
ignorée de ceux qui connaissaient les deux autres. 

D'ailleurs nous avons, pour nous convaincre, un argument 
moins extérieur. La date de la première partie des Actus a 



(1) Julien Hflvet ; Œuvre* complète», I, p. i 
(3) Introduction, p. vtij. 
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été l'objet di,e vives controverses ; il est en tout cas certain 
que cette partie a été rédigée du vivant d'AIdric. D'autre part 
le rédacteur des Gesta Hildeberti commence son récit par les 
mots qui suivent : a Expletîa, prout potui, duorum episco* 
porum, domni videlîcet Arnatdi atque domni Hoelli ges- 
tis... (i) ». Cette phrase indique expressément que l'auteur 
des Ge'sla Hildeberti est également celui des Gesta Arnaldi 
et des Gesta Hoelli; mais par son silence elle indique implici- 
tement, mais non moins nettement, que l'auteur de ces trois 
notices n*a pas écrit celles qui précèdent. En outre on a 
remarqué qu'avec les Gesla Arnaldi commence un récit en 
prose rythmée. 

Tous ces faits prouvent rigoureusement, d'une part, qu'une 
rédaction nouvelle des Actus prend son point de départ après 
Aldric, et, d'autre part, que l'auteur des Gesta Arnaldi est 
différent de l'auteur ou des auteurs des Gesta antérieurs. 

11 convient de démontrer maintenant que le rédacteur des 
neuf notices est un seul et même auteur. Une première objec- 
tion peut être immédiatement faite contre cette hypothèse : 
comment un contemporain de Yulgrin, vivant dans la seconde 
moitié du xi* siècle, a-t-il pu réussir à se renseigner, en 
l'absence presque complète de documents narratifs, sur des 
événements de la fin du ix* siècle et du x* siècle ? Il nous faut 
donc tout d'abord répondre à cette objection, et, pour le faire, 
prendre une à une chacune des notices en indiquant la manière 
dont a pu se faire la documentation de l'écrivain du xi* siècle. 

Les Gesta Roberti sont assez courts et consacrés, en 
majeure partie, au récit des didérends de t'évéque et de l'ab- 
baye de Saint-Calais ; or ces différends sont connus autre- 
ment que par le récit des Actus ; le dossier de l'affaire a été 

(1) P. 397. Tous les renvois sont faits à l'Mitioa Bussoa-Ledru. Cet 
ablatif absolu ne se trouve que dans la copia de du Chesiie, qui a probabie- 
mMit utilisé la rédaction primitive des Gtsta Hildeberti; au contraire, tes 
continitateurs, dont I» ma. 224 naua offre la version, ont supprimé cette allu- 
sion pour doDoer au récit une sorte de cohérence et d'unité. 
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conservé dane !e cartulaire de Saint-Calais et ailleurs. En 
outre, le rédacteur des Actus n'a pas caché la source à 
laquelle il a puisé ses renseignements ; parlant du succès que 
Robert obtint contre les moines, il s'appuie sur les lettres du 
pape : « Cujus rei evidentissimum prasstant indicium epistoUe 
prœfati papte, quas Carolo, régi Francorum, et episcopis 
regni ejus necnon et monachis sancti Carîlepbi, pro ejusdem 
episcopi auxilio et defensione direxit;.... (1) » Plus loin il 
indique que les lettres du pape et celles d'autres hommes 
apostoliques ont été réunies dans un livre et conservées dans 
la bibliothèque de la Cathédrale (2). Les autres faits rapportés 
dans la notice, les ravages causés par les invasions, les dons 
du pape Nicolas l*^ la restauration et la consécration de 
l'église cathédrale, pouvaient être connus d'un auteur du 
XI' siècle, le premier par une mention annalistîque (3), les 
autres par des témoignages épigraphiques ou diplomati- 
ques. 

La notice consacrée à Lambert n'est évidemment pas 
l'œuvre d'un contemporain ; l'auteur s'est contenté d'indiquer 
la durée de son épiscopat : mention qu'on trouve d'ailleurs 
également dans la notice de Robert et qui provient d'une liste 
épiscopale. Pour le reste, il avoue son défaut de renseigne- 

(1) Od doit Toir dans cette triple référeDce le rappel très précis de tron 
lettres du pape Nicolas I'^ adressies à Cbu-les le Chauve, aux moines de 
Saiot-Calais et aux évêques du royaume de Gbarlea le CbauTe ; Jaffé-Loewen- 
teld, no- 2742 (2069), 2744 {2071), 2745 (2072). Ces trois lettres sont favo- 
rables aux prétentioas de l'évèque Robert. On sait que le conQit se termina 
par le succès des moines de Saint-Calais', le rédacteur a passé sous silence 
la défaite de l'évèque. Mgr Ducbesne explique cette omission par l'i^orance 
de l'écriFain et la caractère incomplet du dossier consulté ; les tendanc» de 
l'auteur et la célébrité du procès nous permettent de supposer que l'oubli a 
été volontaire. Sur l'affaire de Saint-Calais, voir Julien Havet : Œmru 
compUtei, I, p. 105-114. 

(2) P. 338. 

(3J Un passage du dernier paragraphe de la notice relative à Aldric, qni, 
comme on la verra plus loin, a éié rédigé par le rédacteur des oeuf notices, 
traite de ces inTaiiona et renvoie pour plus de détails aux Getta et AnnaUs 
regttm Francorum (et. p. 327). Ce renvoi confirme notre suppoaition. 
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ments et déclare que ce défaut tieut à ce qu'on u'a conservé 
aucun des actes de Lambert (1). 

La notice de Gontier est remplie tout entière par une lettre 
de ce pontife dans laquelle il relate ses luttes avec le comte 
Roger (2). Nous sommes en présence d'un document diploma- 
tique trouvé dans les archives de la Cathédrale, qu'il a sufB 
au rédacteur de transcrire. 

La rédaction des Gesta Huberti ne révèle pas plus que la 
précédente un travail de composition personnelle ; on s'est 
contenté de reproduire une donation d'Hubert, qui figure éga- 
lement dans le Liber Albus (3). 

La notice consacrée à Mainard est plus intéressante. Elle se 
compose de deux parties distinctes. La première relate les 
conditions dans lesquelles s'est produite l'élection de t'évéque ; 
elle nous fait connaître les liens de parenté de Mainard avec 
le vicomte du Mans, son défaut de culture et la vacance pro- 
longée du siège épiscopal après la mort d'Hubert. Elle nous 
fait savoir que Mainard avait eu des enfants avant d'être élu 
èvéque; or ces faits pouvaient être connus de l'auteur par des 
documents diplomatiques et les listes épiscopales. Par contre 
un détail de cette partie de la notice nous autorise à conclure 
qu'elle n'est pas contemporaine des faits qu'elle raconte : le 
rédacteur, dans le récit de l'élection de l'évéque, mentionne 



(1) P. 339. 

(2) P. 341. Lei mêmes faiU aoot-JI* relata, comme le supposent [n édi- 
teurs, dan* l« lettre sdrestée à Raoul, évèque de Loon, donL le dtbai a été 
publié, d'abord par M&billon au tome III des Analecta, p. 543, d'après le 
ms.697de laBibl. de Colbert, ensuite par M.M. Busson et Ledru (p. 347)? 
L'bypotbèse est invérifiable; le ma. 647 de la Bibl. de Colbert se trouve 
aujourd'hui à la B. N., lat. 6401 ; il contient une copie du de Contolitione 
de Bo4ce et divers opuscules, dont une histoire du neveu d'Ursoa, moine du 
Maine, qui vivait à l'époque de l'évéque Robert, Le fragment de la lettre de 
Gontier fig'ure à la fin du ma. î" 175 r»; il a été reproduit dans son intégrité 
par MabiJIon. L'écriture du ms. est des x]>-iii« siècles. L'histoire du neveu 
d'Urson aété imprimée par Baluze (Capitularia Regum Francorum, II, c. 1476). 

(3) P. 34S (cf. Charttilarium ecchim Cenomanenêu, Le Macs, 1869, 
p. 102, no OLXXXIV). 
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l'approbation donnée par le roi, qu'il se contente de déaigner : 
« rege illius tenaporis » (1). Ce terme n'aurait certainemeot 
pas été employé par un contemporain. 

La seconde partie de ta notice n'est que le résumé des dona- 
tions faites par l'évéque Mainard aux chanoines de la cathé- 
drale ; plusieurs de ces donations nous sont connues par le 
Liber Albus : ce sont les donations de Courgenard, de Saint- 
Jean -des- Echelles, de Tassé, de Savinière (2) ; les autres ne 
se trouvent pas dans le Liber Albus qui, réciproquement, con- 
tient plusieurs donations de Mainard omises par l'auteur des 
Actus. 

Les Gesta Segenfridi paraissent offrir des détails biogra- 
phiques plus nombreux que les Gesta Matnardi. En réalité 
ces détails restent très vagues et sont rapportés par le rédac- 
teur dans l'intention d'expliquer les malversations de l'évé- 
que, Parle-t-il de l'appui fourni par le comte d'Anjou (3) à 
l'élection de Sigefroi, c'est pour dire qu'il a été acheté au prix 
de deux domaines appartenant au chapitre, celui de Coulaines 
et celui de Dissay (4). Le récit des différends de l'évéque avec 
le comte du Mans, Hugues, est destiné à faire connaître le 
motif qui détermina Sigefroi à aliéner au profit de Bouchard, 
comte de Vendôme, plusieurs biens ecclésiastiques ; la des- 
cription du conflit est aussi sommaire que possible; l'indica- 
tion des biens aliénés et des clauses de l'aliénation est, au 
contraire, très précise ; il est, par conséquent, vraisemblable 
que les éléments de cet épisode ont été trouvés dans la charte 
d'aliénation elle-même ou dans une charte-notice. Le membre 
de phrase qui suit n'est-il pas textuellement extrait d'un docu- 
ment diplomatique : «... tali videlicet firmitate eî tribuit, ut 



(1) P. 350. 

(2) P. 351 (Cf. Chartutarium EecUsùe Catomanemù. p. 68, n» GXX]. 

(3) Il est appelé Foulques ; le comte d'Anjou, qui ré§[n«it lors de l'avène- 
ment de Sigefroi, te Domm&it Geoffroi, comme l'ont déjà remarqué les édi- 
teuni. 

(4) P. 353. 
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nuUi deinceps episcoponim ia dommium habere liceret : sed 
ipse cornes et heredea sui de episcopis teaerent, si ^uerram 
Hugo, Cenomanensium comes, propter eum arriperet... » (1)? 

Des raisons identiques ont conduit le rédacteur à faire le 
récit des amours de l'évéque ; soucieux des intérêts temporels 
de l'Eglise, il se proposait moins de nous éclairer sur la vie 
privée de Sigefroi que d'énumérer les biens de l'Eglise que cet 
évèque osa distraire au protît de son fils Aubri ; ici encore les 
conditions de la vente simulée ont été fidèlement reproduites (2) 
d'après un document d'archives. Quant aux circonstances de 
la mort de l'évéque, la précision avec laquelle elles sont rap- 
pelées s'explique par leur caractère dramatique et apparem- 
ment providentiel, qui les avait garanties de l'oubli. Le rédac- 
teur termine la notice en racontant que Sigefroi se fit moine 
de Saint-Pierre-de-la-Couture quelques instants avant de 
mourir ; la mention de ce Tait a peut-être été empruntée à un 
obituaire. 

Avec l'évéque Avesgaud (997-1036), nous arrivons au 
XI* siècle ; ta documentation devait par conséquent être plus 
facile et nous n'avons guère à rechercher comment elle a pu 
se faire, car l'auteur a certainement utilisé beaucoup de 
témoignages oraux ; mais au contraire il y a lieu de montrer 
que, pour d'autres raisons, les notices d'Avesgaud et de 
Gervais n'ont pas vraisemblablement été composées avant le 
temps de l'épiscopat de Yulgria. 

La notice d'Avesgaud est conçue dans le même esprit que 
les précédentes ; quoique la narration y occupe une place plus 
importante, le souci du temporel reste prépondérant ; le rédac- 
teur énumère les constructions faites par l'évéque, ses dona- 
tions, ses aliénations ; il insiste même sur ces dernières et ne 
dissimule pas ce qu'elles ont de fâcheux. Il apparaît qu'il 
reproduit à plusieurs reprises les termes des actes diplomati- 



[1} P. 353. 

(2) Pretio teiUoet deeem et octo lihrarvm denariomm (p, 354]. 
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ques, notamment dans ia clause suivante qui est extraite 
d'une aliénation faite au profit d'un cheTalier nommé Her- 
brannuB : n Ita tamen ut cum eo, contra comitem Herbertum 
arriperet guerram (1) ». D'autre part, si le caractère du récit, 
la nature des sources et la manière dont elles sont employées 
nous permettent de rattacher cette notice au groupe des pré- 
cédentes, deux formules employées par le rédacteur dans le 
cours de la narration indiquent qu'il n'est pas un contempo- 
rain. Parlant des mœurs d'Avesgaud, il affirme qu'il était 
vierge, « quamvis malus a multis diceretur in tempore (2) ». 
Racontant plus loin l'entrevue d'Avesgaud et de Fulbert de 
Chartres, il glorifie ce dernier dans ces termes : u... qui tum 
temporis sapientia et sanctîtate... resplendebat (3) ». On a 
déjà rencontré, appliquée à Lothaire dans ta notice de Maî- 
nard, une expression semblable aux deux précédentes ; de 
telles expressions ne conviennent qu'à un passé, pour ainsi 
dire, historique. 

Le plan de la notice de Gervais est le même que le plan 
que celle d'Avesgaud ; après quelques lignes relatives à l'in- 
tronisation de l'évéque, l'auteur énumère les donations faites 
par Gervais à l'église du Mans : cette longue énumération est 
suivie de détails historiques sur les conflits qui se produisi- 
rent entre l'évéque, d'un côté, et les comtes Herbert Bacon et 
Geoffroy Martel, de l'autre, comme la liste des donations et 
aliénations d'Avesgaud était suivie du récit de la lutte du 
prélat et d'Herbert Eveille-Chien. Il nous parait donc que 
nous sommes en présence d'une notice rédigée dans les 
mêmes conditions que la précédente ; on ne peut croire qu'elle 
ait été écrite par un familier de l'évéque ; car. comme celle 
d'Avesgaud et à la différence de celle de Vulgrin, elle est 
muette sur la partie de la vie de Gervais antérieure à son 
épiscopat; d'autre part, elle mentionne son élévation à l'arche- 

(1) P. 357. 

(2) P. 356. 

(3) P. 358. U faut Ure « tum » et dod ■ tune * (Baliue 45, [« 1 19 r<>). 
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Téché de Reims, maÎB elle ne note pas les faits qui ont signalé 
cet archiépisGopat (1). Ces lacunes prouvent que le chroni- 
queur s'est borné à rapporter les événements de l'épiscopat 
manceau, parce qu'il ne connaissait pas les autres. Les sources 
àe cette notice, comme celles des précédentes; ont été les actes 
de l'évéque et les traditions orales. 

La notice de Vulgrin est plus courte que les précédentes ; 
elle est très brève sur son épiscopat ; par contre, elle contient 
des détails très précis sur ce qu'on peut appeler sa carrière 
monacale ; elle raconte les circonstances dans lesquelles Vul- 
grin, moine de Marmoutiers, fut nommé, sur le désir du comte 
Geoffroy, abbé de Saint-Serge, et donne le nombre exact 
des moines qu'il réussit à y faire vivre (2). La précision de 
ces détails parait indiquer que l'auteur connaissait personneU 
lement Vulgrin et il ne semble pas téméraire de conclure que 
la notice est contemporaine des faits qu'elle rapporte ; laques- 
tion sera d'ailleurs étudiée de plus près, lorsqu'on essaiera 
de dater la rédaction. 

On a vu jusqu'ici que rien ne s'opposait à ce que les notices 
des neuf évéques aient été écrites par un seul rédacteur, 
contemporain de l'évéque Vulgrin ; il reste à prouver que les 
choses se sont en réalité passées comme on a montré qu'elles 
ont pu se passer. Il est malheureusement fort malaisé de faire 
sentir cette unité de la rédaction, car la personnalité de l'écri- 
vain est aussi difTicile à retrouver dans les diverses notices que 
celle d'un écolier dans les phrases d'un discours latin. On 
essaiera toutefois de démontrer que quelques particularités 
dans le dispositif et certaines habitudes de style distinguent la 
partie des Actus qui nous intéresse et ne peuvent guère être 



(1) Elle n'indique paa non p!uï I& durée de cet archiépiacopat, nï la date 
de la mort de l'archevêque, comme le fera le biographe d'Hildebert. arche- 
vêque de Tours. Cette double omission provient de ce que la rédaction, la 
composée TraisembUblement entre les années 1055 et 1065, est antérieure à 
mort de Gervais, surreoue le 4 juillet 1067. 

(2) P. 373. 
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expliqués que par l'hypothèse d'un rédacteur unique. Certes il 
n'y a pas lieu d'exagérer la portée de ces remarques, ni de pré- 
tendre qu'elles sont concluantes ; mais à défaut d'indications 
objectives, il convient de se contenter d'inductions, pour ainsi 
dire, psychologiques. On commencera par quelques observa- 
tions sur la composition des notices ; on fera ensuite quelques 
remarques sur le style. 

Il est d'abord à noter que le titre affecté aax neuf notices 
n'est pas le même que celui qui est affecté aux notices qui 
précèdent et à la plupart de celles qui suivent ; le titre des 
neuf notices est ainsi libellé : De N. Cenomannensi episcopo. 
Au contraire celui des autres notices est rédigé dans la forme 
suivante : Gesta domni N. Episcopi. Les derniers éditeurs 
ont cru devoir sacrifier à un souci de symétrie cette variété 
dans l'intitulé, en ayant, d'ailleurs, le soin d'indiquer la 
modification dans une note (1). 

Plusieurs des notices commencent par des formules sensi- 
blement semblables ; on y déclare que l'évéque antérieur étant 
venu à mourir, l'évéque actuel a pris en main le gouverne- 
ment de l'église. Tels sont les débuts des notices de Sigefroi, 
d'Avesgaud, de Gervais. Remarquons en outre que dans ces 
trois notices, ainsi que dans celle de Robert, la première des 
neuf, un même verbe sert à désigner la prise en main de l'épis- 
copat : c'est le verbe suscepii. Ce verbe ne se retrouve 
pas dans les notices précédentes, dont la plupart commencent 
de la manière qui est indiquée en note (2) ; il ne se retrouve 
pas non plus dans les dernières notices, où il serait plus 
difficile de noter des formules stéréotypées. 

Il faut avouer qu'on ne saurait guère voir dans le dévelop- 
pement des chapitres consacrés aux neuf évëques une com- 
position uniforme. Cette absence d'uniformité se justifie, 

(1) P. 336, note 3. 

(2) Domnat Franco, Cenomanniee eivitatia pontifex, natione videlieet 
Frc^ieu*, ex pago Aihattio, nobili génère refuleil (GeaU FraaeoDJa, 
p. 271). 
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d'ailleurs, sufTisamment par la diversité dea cooditions dans 
lesquelles se trouvait l'auteur pour écrire ses notices, c'est-à- 
dire par l'inégalité de ses informations ; mais si le plan appa- 
rent des notices est capricieux, on peut, semble-t-il, non sans 
quelque subtilité, ressaisir dans les diverses notices une même 
méthode de travail. Le procédé de l'auteur a consisté à 
extraire, puis à résumer, quelquefois à copier les renseigne- 
ments que lui fournissaient les actes des évéques, en ajoutant 
pour la période la plus rapprochée quelques détails recueillis 
par oui-dire. Il n'y a pas lieu de revenir sur le contenu des 
notices ; mais on croit devoir faire quelques remarques sur 
la forme que le rédacteur a donnée à son exposition. 

Robert Latouche. 
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(Suite). 



Il n'y a dans la paroisse « aucuns bâpitaux, aucuns bureaux 
de chanté ny aucuns revenus destinés au soulagement des 
pauvres et au gouvernement des malades ». 

« Les productions ne peuvent jamais estre abondantes » 
sur leur territoire, sablonneux d'un cdté a et, de l'autre, sujet 
aux inondations de la rivière d'Orne ». Aussi les suppliants 
déclarent être u réduits aux plus fâcheuses épreuves par les 
suites fatales des pertes qu'ils ont essuyées depuis fort 
longtemps » et par les impôts très lourds dont ils sont sur- 
chargés : 3.317 livres de tailles, la capîtation, le second 
brevet et 84 livres 18 sous 6 deniers pour les frais de recou- 
vrement, la levée du sel. le droit de dtme, la rétribution 
annuelle du vicaire, la surcharge des pauvres mendiants, qui 
augmentent de jour en jour, etc. (1). 



Deux registres de délibérations de la municipalité, conser- 
vés aux Archives de la fabrique, et le registre du Comité de 
surveillance, déposé aux Archives de la Sarthe (2), contien- 

(1) Archives de la Sorthe, G, 86, 

[2) L. 607. Ce r^istre ne contient qu'un très petit nombre de délibérations 
du Comité. Il est employé presque entièrement à la nomenelature des textes 
de lois et dèci'ets transmis à radministratioa. 
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nent des détails très curieux sur la vie de la paroisse au 
commencement de la Révolution (1790-1794) : délibérations 
dans l'église, fêtes publiques, arrestations de déserteurs, 
battues, perquisitions, réquisitions de forains, etc. Nous en 
avons déjà cité quelques-uns ; d'autres sont tout aussi inté- 
ressants à connaître. 

La commune est administrée en juin 1790 par François- 
Honoré Touzard, sacriste, procureur de la commune, et Jean 
Girard, maire. 

La municipalité et la garde nationale assistent en corps 
aux fêtes des Quarante-Heures, de la Fête-Dieu et de l'As- 
somption en 1790, 1791, 1792 et 1793. 

Le 14 juillet 1790, le maire, les officiers municipaux, les 
notables et la garde nationale s'assemblent au bourg, « sur 
l'invitation que la commune de Paris leur avait faite..., pour 
à la même heure, au même moment, faire le serment civique 
et fédératif ». Après quelques manœuvres exécutées par la 
garde nationale, tous entrent « solennellement en l'église » et 
entendent la messe, célébrée par M* François Poilvilain, leur 
curé. Ils se rendent ensuite à Tendroit où la prestation du 
serment devait avoir lieu. Le canon gronde. M' René Guitton, 
vicaire de la paioisse, prononce « te discours du serment 
civique et du bonheur des François qui viennent de conquérir 
la liberté », puis le maire (Jean Girard), le procureur de la 
commune (François Touzard), les officiers municipaux [M. Bre- 
ton, P. Denis, F. Ménager, S. Touzard, D. Renard, L. Passe 
et L. Guitton), le secrétaire-greffier (L. Cureau), et la garde 
nationale prêtèrent serment. « Tout aussitM le peuple, en 
levant les mains », s'écria : « Nous jurons d'être fîdèles à la 
Nation, à la Loy et au Roy, et de maintenir la Constitution 
du royaume de tout notre pouvoir. Vive la Nation, la Loy et 
le Roy ! » 

Le dimanche 10 juillet 1791, la municipalité de Mézières 
déclare, « d'une unanime voix », à celle de Saint-Aïgnan, 
m qu'elle est toute dévouée pour la patrie, que les serments 
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qu'elle a prêtés et qu'elle prêtera sont irrévocables pour la 
defTeusede la Constitution de l'Assemblée nationale, et qu'elle 
est prête en toute occasion de secourir en cas de besoin ses 
frères de Saint-Aignan, qui sont d'autant plus bcureux en 
l'établissement du nouvel ordre qu'ils voyent avec satisfaction 
monsieur de Saint-Aignan sacrifier de son propre mouvement 
et de bon cœur toutes les prérogatives qu'il possédoit en 
ancien régime pour se consacrer entièrement au bonheur du 
peuple françois qui a recouvré ses droits et que, bon patriote, 
sa réputation fera toujours gloire à ses mérites,». 

Le 9 octobre suivant, la municipalité assMte aux vêpres 
dans l'église paroissiale avec la garde nationale, assemblée 
avec armes et drapeau, pour y entendre la proclamation de la 
Constitution et assister au Te Z)eum,cbantâen action de gr Aces 
à cette occasion. Cette cérémonie terminée, le clergé, le corps 
municipal, la garde nationale et tous les citoyens se mettent 
solennellement en marche et, à quelque distance du bourg, on 
allume un feu de joie u avec les marques de la plus grande 
satisfaction ». La veille au soir, pour annoncer cette fête 
patriotique, on avait sonné toutes les cloches pendant une 
demi-heure. 

Jean Girard et François Touzard sont de nouveau procla- 
més maire et procureur de la commune par les citoyens 
actifs, te 13 et le 14 novembre 1791. — Bené Guy est maire 
en novembre 1792. 

Le 5 août 1792, Michel Yzeux, maître d'école de Mézières, 
prêtre le serment civique devant la municipalité : « Je jure 
d'être fidèle à la Nation, à la Loy et au Roy, et de remplir le 
plus exactement, conformément à In Loy, les fonctions de 
maître d'école, en cette paroisse et même ailleurs, autant 
qn'il sera en mon pouvoir » (1). 

Le 25 brumaire an II (15 novembre 1793), le citoyen Fran- 



(1) Archives de la fabrique de Méziërei-iaus-BslIon, \*t registre de dilî- 
bératiooB de la municipalité. 
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çoia Touzard, procureur de la commune, eat remplacé par 
Jean Foussard. — René Guy est toujours maire. — Le 
9 nivûsean H (28 décembre suivant], le procureur de la com- 
mune est remplacé par Jeau Girard l'atné, qui prend le titre 
d'agent national de Mézières (1). 

Dans les premiers jours de nivAse an II (fin décembre 
1793), des perquisitions sont faites par la garde nationale 
pour rechercher les brigands (les Vendéens), qui se sont 
échappés lors de la déroute du Mans, arrivée les 20, 21 et 
22 frimaire précédents (10, 11 et 12 décembre 1793) (2). 

Le 30 nivôse an II (19 janvier 1794), la municipalité célèbre 
une fête en l'honneur de la prise de Toulon. Le maire, R. Guy, 
allume un feu de joie, vers deux heures, en présence de la 
garde nationale, des oHiciers municipaux et des membres da 
Comité de surveillance. 

Le 10 germinal an II (30 mars 1794), le citoyen François 
Touzard déclare être dans l'intention de se consacrer à l'ins- 
truction publique à Mézières. 

Le 30 floréal an 11 (19 mai 1794), la municipalité dresse 
l'inventaire des effets de la ci-devant église de Mézières, 
« temple de la Raison » : 

Deux calices, un soleil, un ciboire, un custode, « deux vases 
qui renfermaient les huiles n, le tout en argent, pesant onze 
marcs ; deux croix, cinq chandeliers, une fontaine, une lampe, 
deux bénitiers, deux encensoirs, vingt-deux livres... « servant 
autrefois à l'usage du culte catholique », sept bourses, six 
corporaux,... trois rochets, onze aubes, trois nappes de com- 
munion, sept amicts. quatorze nappes d'autel, trois draps 
mortuaires, un dais, quatorze chasubles avec leurs étoles, 
voiles et manipules, dix chapes, un grand tableau d'autel, 
quinze devants d'autels avec leurs carries, trois croix de bois 
avec leurs Christs, deux bannières* etc. 

(1) Archives do la fabrique de Mézières-«ou»-BslloD, 3* registre de* dili- 
bér»ttoD( de U municipalité. 

(2) Archives d« 1» Sarthe, L. 607, fo 14. 
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Tous ces objets sont conduits au district de Mamers le 
2 prairial suivant (21 mai 1794). 

Le 4 messidor an II (22 juin 1794), R. Guy est réélu 
maire et Jean Foussard devient agent national au lieu de Jean 
Girard. 

Le 25 fructidor an II (11 septembre 1794), la municipalité 
décide d'entourer l'arbre de la liberté, « de manière qu'aucuns 
bestiaux, ni même les enfants, ne puisse l'ébranler ni luy 
faire tors ». 

Le 20 vendémiaire an III (11 octobre 1794), la municipalité 
afferme la « maison ci-devant curiale » (1). 

Vin 

FÉODALITÉ 
La Seionburib de Paroisse. 

La seigneurie de paroisse, réunie à la terre de Ballon en 
1789, était annexée auparavant à la seigneurie de Thouars, à 
Saint-Mars- sous-Ballon, 

Elle appartenait en 1643 à Louis Le Vasseur (2), chevalier, 
seigneur de Thouars, le Puisard, la Goulottière, Beaumont- 
la-Ronce, etc., chevalier de l'ordre du roi et gentilhomme 
ordinaire de sa chambre ; en 1670, à Georges Le Vasseur, 
chevalier, seigneur de Thouars, les Puizats, etc., fondateur 
des églises de Saint-Mars- sous- Ballon et de Mézières-sous- 
Ballon, colonel d'un régiment entretenu en Hollande, qui la 
vendit cette année à F'rançoise de Souvré, dame de Ballon et 
veuve d'Artus de Lusignan de Saint-Gelais, marquis de Lan- 
sac ; en 1687, à Renée Le Boindre, veuve de François Le 



(1] Archives de 1& fabrique de MézièreB-ious-BalloD, 2a registre des déiï- 
bèraticna de la muDÎcip&lité. 

(S) Louii Le Vasseur portait : d'argent au lion de gueule», armé, lam- 
futti et couronné (Camr (La Chesnaye). 
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Vayer, écuycr, conseiller du roi, lieutenant généra! en la 
sénéchaussée du Maine, et dame de Sables, Cloué, Sourdon, 
etc. ; en 1690 et 1731, à Jacques Le Vayer (1), son fils, 
chevalier, seigneur de Sables, Jauzé, Courcemont, Sourdon, 



Cloué, etc., conseiller du roi en ses conseils d'état et privé, 
maître des requêtes de son Hôtel ; en 1777, à Louise-Françoise 
Le Vayer, dame de Ballon, Saint-Ouen, Saint-Mars, Congé, 
Mézières, Cloué, Sourdon, Sables, Courcemont. Rouperroux, 
Jauzé, Terrehault, etc., épouse de Louis- Hilaire du Bouchet(2), 
chevalier, comte de Sourches, et seule et unique héritière de 
Jean-François Le Vayer, chevalier, son frère. 

L'église, la sacristie, le petit et le grand cimetière rele- 
vaient de la chfttellenie de Ballon sous le devoir de l'obéis- 
sance (3). 

Cloué 

Cloué (Cloiaco) relevait à Toi et hommage simple de la châ- 
tellenie de Saint-Âignan et lui devait une paire d'éperons 
dorés de service. 

11 appartenait en 1609 à Louis fioner ; en 1687, à Renée Le 

(1) Jacques Le Vayer avait pour armes : de gueule» à une eroû: d'argent 
chargée de cinq besanls lie gueules ; couronne de marquis; supporte : deux 
licornes (Sceau. Cabinet de l'auteur). 

(2) Les du Bouchet de Sourches blasonnaient : d'argent à deux fascei de 
iahle (La Ghesoaje). — Louise- Françoise Le Vayer décéda à La Davière, à 
Courcemont, le 25 avril 1809. 

(3) Archive! natiouales, P 357*, n" 67. — Archives de ]a Sarthe, G tfô6. 
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Boindre, veuve de François Le Vayer et dame de Sables, 
Sourdon, etc.; en 1731, à Jacques Le Vayer; en 1778, à 
Louise- Franco! se Le Vayer, épouse de Louia-Hîlaire du Bou- 
chet, comte de Sourcfaes. 

Vers l'an 1068, Gautier de Ponthouin, du consentement de 
son épouse Nozeiente et de son fils Framenger, donna la dime 
de Cloué à Dieu et aux religieux de Saint-Vincent (1). 

La PlLLBRlE 

Le 14 septembre 1779, Jacques-François-Charles Amellon, 
ancien gendarme de la garde du roi, de concert avec Anne- 
Louiae de Renusson de La Borde, son épouse, vend pour 
9.240 livres, à Michel Lalande-Esnault, négociant et ancien 
juge-consul, demeurant au Mans, paroisse Saint-Nicolas, la 
métairie et fief de La Pilterie, à Mézières, à lui échue de la 
succession de Jacques-François Amellon, conseiller au prési- 
dial du Mans, son père (2). 

M. Etienne Longuève, propriétaire de La Pillerie, établit 
un moulin à vent dans sa lande vers 1825. 

La Brièrb 

La Brière, à un kilomètre sud du bourg, a donné son nom 
à une ancienne famille, dont quelques-uns seulement de ses 
membres nous sont connus. 

Vers 1070, Guy de La Brière {de Brueria) donna à Dieu et 
aux saints martyrs Vincent et Laurent la terre qu'il possédait 
auprès de La Grêle, une autre terre située auprès de celle de 
Geoffroy et la dime de sa vigne et de sa terre de La Brière. 

Fromond de La Brière est témoin, à la même époque, d'un 

(1) Pesche, mdionnaire, etc., t. V, p. 9, 10. — Archives de la Sarthe, 
G 856. — S. MeDJot d'Elbenne et abbâ Ik>b. Charles, Cartul. de Vabb. de 
Saint-Vincent, charte 706. 

(2) Abbé G. Esnault, Inventaire de* anciennee minvttei det notaires du 
Man», t. I, p. 72. 
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autre don en faveur de l'abbaye de Saint-Vincent du Mans, et, 
de même, Ascelînde La Brière, au commencement du xii* siè- 
cle. Raoul de La Brière et Haginald, son frère, s'accordent 
avec Ranulphe, abbé de Saint-Vincent et ses moines, au sujet 
d'une terre qu'ils leur avaient enlevée injustement (1080- 
1102) (1). 

La Goulottière {aujourd'hui La Houlottière) 

Pierre de Thouars, chevalier de l'ordre du roi, sei^eur de 
Thouars, en était possesseur en 1572 ; Louis Le Vasseur, 
chevalier, seigneur de Thouars, Beaumont-la-Ronee, etc., en 
1643 ; et Georges Le Vasseur, chevalier, seigneur de Thouars, 
Les Puizats, etc., en 1670 et 1683; les religieuses de la Visi- 
tation du Mans, en 1698 (2). 

COUBBOUET 

Le fief de Courbouet appartenait dès le xv* siècle aux reli- 
gieux de Saint- Vincent du Mans ; ceux-ci le possédèrent jus- 
qu'en 1789. 

[A suivre). Henri Briabd. 

(1) VteS. Menjotd'ËlbenneetabbéRob.Cbarles, Cartalaire de Vabhatje 
de Saint-Vineenl du Mans, chartes 661, 673, 680, 684, 690, 69», 704, 70y 
et 720. 

(2) Archives de la Sarthe. G 81 et 856. — ArohiveB oationales, P 357*, 
D* 67. — Areh. du Co^er. 
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Liste du Ministère des Beaux-Arts 

OBJETS CLASSÉS EN SEPTEMBRE ET NOVEMBRE 1905. 

Ardenay. — Église, — L'adoration des Mages. Tableau 
sur toile du grand autel, xviii* siècle. 

L'Enfant Jésus est placé dans une crèche couverte d'un drap 
blanc ; la Vierge le présente aux trois rois mages qui se tien- 
Dent autour de la crèche. Saint Joseph se touve derrière la 
Vierge. Derrière les Mages sont deux enfants et des soldats 
cuirassés dont l'un tient un drapeau. On voit une étoile dans 
le Ciel. Au bas du tableau sont peints deux écussous accolés 
sous une couronne de marquis : 1' Écarlelé aux î et i 
d'azur à un cigne d'argent avec bec et pattes de gueules ; 
aux 2 et 3 d'or au chêne de sinople fruité du champ. 
2° D^argent à la fasce d'azur chargée de trois bandes d'or, 
accompagnée en chef d'une croiselte ancrée de gueules et en 
pointe de trois têtes de lions de même posées 2 et i. — Ce 
sont les armes de Charles-François Huguet de Sémonville 
et de sa femme, Catherine Thiroux de Millery, seigneur et 
dame d'Ardenay au milieu du xviii* siècle. 

Belllé. — Église. — Fonts baptismaux de forme poly- 
gonale, XVI" siècle. 

Us sont en pierre et portent les armes des Saint-Mars, sei- 
gneurs de Bresteau, à Beillé. 

Voir sur ces fonts, la Province du Maine, t. V (1897), 
p. 137. 
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ChAteau-du-Loir. — Église Saint-Guingalois. — 
Tabernacle et gradin du grand autel en ébène avec cuivres 
ciselés, XVII» ou xviii* siècle. 

Saint Martin à cheval, partageant son manteau avec un 
pauvre. Groupe en pifttre de 2 m. 20 de hauteur, par Barthé- 
lémy de Melo, xvn' siècle. 

La Résurrection du Christ. Tableau sur bois, xvi* siècle. 

Nativité. Tableau sur bois du xV siècle, avec cadre en bois 
du xviii" siècle. 

La scène se passe dans un appartement proche d'un jardin 
dont 00 voit les arbres. Dans le fond, s'ouvre une fenêtre à 
laquelle sont deux personnages en arrière-plan. Au centre de 
l'appartement, rEnfant Jésus entièrement nu, bénissant de la 
main droite, est couché sur une sorte de matelas blanc. A sa 
gauche est la Vierge, à genoux, vêtue d'une robe rose et d'un 
manteau bleu. Derrière elle, saint Joseph, tète nue, barbe 
blonde, se tient debout, la main droite sur un b&ton crosse ; 
il est vêtu d'une robe verte et est drapé dans un manteau 
rouge. Près de lui se trouve un bœuf. Au côté droit, quatre 
bergers appuyés sur leurs houlettes regardent avec attention 
du cdté de l'Enfant Jésus ; ils sont couverts de tuniques, 
rose, bleue et verte, qui tombent un peu au-dessus des 
genoux, laissant les jambes nues. Autour de l'Enfant Jésus se 
tiennent trois anges aux ailes multicolores, vêtus de longues 
tuniques. 

Le cadre, qui accompagnait autrefois une Résurrection, 
porte l'inscription : Resvrrectio Chi Victoria nostra. Aux 
quatre angles sont peints en camateu les quatre évangélistes ; 
en tète le monogramme 1 H S, et sur les deux montants, aussi 
en camaieu, la Circoncision et le Crucifiement. 

Goulalnes. — Eglise. — Mise au tombeau. Bas-relief 
en terre cuite, xvi* siècle. 

Ce bas-relief, peint au xix* siècle, de 1 m. 75 de longueur 
sur m. 55 de hauteur, comprend trois parties : au centre la 
mise au tombeau ; à droite et à gauche un chanoine et un 
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prêtre, à genoux, les mains jointes, présentés par leurs 
patrons. 

Douillet. — Église. — Devant d'autel en bois, peint. 
Donné en 1510, par Jean Belocier, procureur de fabrique. 

C'est un panneau en chêne de m. 75 de hauteur sur 2 m. 
de longueur, recouvert de peintures qui représentent les cinq 
scènes principales de la passion : Jésus au Jardin des Oli- 
viers ; la Flagellation ; le Crucifiement, au centre ; la Descente 
aux Enfers; et la Résurrection. 

Voir R. Triger, Élude historique sur Douillet-le-Joly ; 
iMamers, 1884, pp. 107 et 108. 

Duneau. — Église. — Dalle tumulatre de Catherine 
d'illiers, femme de Richard des Hayes, seigneur de Mon- 
Ireuil à Duneau, morte en 1417. Pierre gravée de 1 m. 75 de 
hauteur sur m. 74 de largeur. 

Voir S. Menjot d'Elbenne, Notice sur une Pierre tombale 
de l'église de Duneau, dans Bulletin de la Société d'agri~ 
culture, sciences et arts de la Sarthe, t. XXII, 1873, 
pp. 410-417. 

Ecommoy. — Eglise. — Saint Martin, à cheval, par- 
tageant son manteau avec un pauvre. Groupe en plâtre de 
2 m. 20 de hauteur, par Barthélémy de Melo, xvii* siècle. 

Semblable à celui de Château-du-Loir, avec cette différence 
que le pauvre est de l'époque tandis que celui de Chàteau-du- 
Loir est moderne. 

Grandchamp. — Église. — Retable en chêne, avec 
tableau central sur toile, xvii' siècle. 

De chaque côté de ce très beau retable sont deux statues 
en terre cuite, la Vierge mère et sainte Pétronille. Le tableau 
central représente : la Vierge donnant le Rosaire à saint 
Dominique et à sainte Catherine de Sienne. Du cdté de saint 
Dominique sont des hommes à genoux, en costume Louis XI II. 
Du côté de sainte Catherine se trouvent des femmes à genoux, 
en costume de la même époque. 

Voir Semaine du fidèle, t. XVIII, 1880, pp. 901-903. 
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Liouvigay. — Églisb. — VEnfant Jésus et saint Jean- 
Baptiste, accompagnés de leurs mères, la sainte Vierge et 
sainte ÉUzabeth, xvi* siècle. Tableau sur bois. Hauteur, 
0,90. Largeur, 0,68. 

Mans (le). — Éguse Saint-Benoit. — N.-D. de Pitié. 
Copie d'Aanibal Carracbe par Pierre Lemaire, 1643. Tableau 
sur toile. 

La Vierge assise tient sur ses genoux le corps de son fils. 
Au bas de la toile, blason peint : i€azur à trois étoiles d'or 
placées 2 et i ; puis celte inscription : Ex dono Joannis, 
Caroli, Rënati, Mabgabit.e et Magdalenje Favby fratrum 
ET sonoRUM, ANNO 1707. Ce tableau fut exécuté à Rome 
en 1643. par Pierre Lemaire, sous la surveillance du Poussin, 
pour Paul Préart de Chantelou, conseiller du roi. A la mort 
de ce dernier, il passa aux Favry qui le donnèrent à l'église 
de Saint-Benoit. Pris à la Révolution, il fut reniJu à la même 
église en 1817. 

Voir H, Cliardon, La Notre-Dame de Pitié dans l'église 
de Sdint-BenoU. dans Amateurs d'art et collectionneurs 
manceaux du XVII' siècle. Les frères Fréart de Chantelou. 
Le Mans, Monnoyer, 18R7, in-S" de 202 pages ; pages 186-191 . 

MaroUes-les-Braults. — Église. — Mise au tombeau. 
Terre cuite, xvii* siècle. 

Cette mise au tombeau, composée des personnages tradi- 
tionnels, d'une très belle facture, se trouve dans un enfeu ou 
niche, orné sur la face d'une architecture constituant un reta- 
ble. Elle fut exécutée par le sculpteur manceau Charles 
Hoyau, après marché fait le 24 mai 1635, avec le curé de 
Marolles, François Angoulvent. 

Meurcé. — Église. — Reliquaire de la Vraie Croix; 
argent doré et cristal (hauteur, m. 44). Commencement du 
xvii' siècle. Etui en bois du mêmetemps. 

Ce reliquaire fut donné à l'église de Meurcé par Jeanne 
Poyet, marquise de Bourdelan et dame de Meurcé. On trouve 
dans un Inventaire des meubles de l'église de Meurcé, 
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publié dans la Semaine du Fidèle, t. XIV, pp. 1069-1073, la 
mention suivante : a Une croix de cristal de roche etnpattée 
a et assemblée d'argent doré en la croisée de laquelle y a 
« quatre pièces de la vraye croix N" Seigneur Jésus-Christ, 
« donnée par detTuncte madame Jehanne de Poyet, marquise 
« de Bourdelan et dame de Murcé, 1620 ». Une notice sur 
N.-D. de Meurcé, publiée en 1858, chez Julien Lnuier. au 
Mans (p. 14), nous dit que « Jehanne Poyet, alors veuve de 
« messire Aitneric Perrier, marquis de Bourdelan, par son 
R testament » du 7 mars 1620, « donna l'i l'église de Meurcé 
« le prétieuz joyau de la Vraie Croix de Nostre Sauveur, 
« enchâssé en cristal et argent, à la condition par la fabrique 
« de faire faire la prière tous les dimanches et fêtes soleunel- 
« les pour le repos de son fime et de celles de ses enfants 
« deffunts ». D'après le P. Anselme (t. VI, p. 470), Jeanne 
Poyet était fille de « Pierre Poyet, seigneur des Granges, 
a maire, capitaine et avocat du roi à Angers, l'an 1532 », 
mort en 1542, et de sa seconde femme « Claude de Landevy, 
n fille de Pierre de Landevy, seigneur de la Gonnière, et 
« d'Anne Le Maire ». Toujours selon le P. Anselme, elle 
épousa en premières noces, le 20 décembre 1555, a Christo- 
« phe, seigneur d'Airon et du Bois au Parc en Anjou », et en 
secondes noces, le 3 septembre 1576, a Aimeric Ferrero. 
Il marquis de Bordellano en Piedmont, chevalier de l'ordre du 
u roi et gentilhomme ordinaire de sa chambre, neveu de deux 
« cardinaux de son nom, frère de deux autres, et oncle du 
« cardinal Ferrero et du prince Masseran Ferrero ». Pierre 
Poyet portait : d'azur à trois poyets ou poteaux d'argent 
posés de front en pal. G. Port, Dictionnaire de Maine-et- 
Loire, t. III, p. 180. 

Nouans. — Église. — Plaque funéraire de Michel 
Hérel, curé de Nouans, mort en 1518. Plaque de cuivre. 

Cette plaque de cuivre, placée à l'extérieur de l'église, est 
en deux morceaux. Elle comprend une inscription gothique, 
gravée, et un Crucifix, également gravé, aux pieds duquel se 
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publié dans la Semaine du Fidèle, t. XIV, pp. 1069-1073. la 
mention suivante : « Une croix de cristal de roche empattée 
<( et assemblée d'argent doré en la croisée de laquelle y a 
« quatre pièces de ta vraye croix N" Seigneur Jésus-Christ, 
« donnée par delTuncte madame Jehanne de Poyet, marquise 
a de Bourdelan et dame dg MuroÀ. IflW i. Ti«n •%«♦!—. — 



.^ j.rnlieux jii; 


vnn iW ! 




.■ .'ii.-liassu •■: . ■ 


i-ti.l 61 „ 


.11.- ■ 


- d-fiiicf !..::.■ !. 


■ pri^M-l 




]■ \.'l lî.^.i . ■■ .■ 


.!- .. l'i, 

■:<■ <:l in 


!■- 


.■ \.,:.- I..- M, 
.;v,.,.„ .,. j-r-..: 


1 \:r<n . 


r;-;-- . 


■ ,:■..■.;. :■ :{, \io 


rdr-l'ir , 


. :■ ' 



\'o\i-t {'-■■■■'■A : d'az'i! 'i 

L-ire. t. ï\]. Il ISi'. 
\oiiaiw. rnT.isi:. 



.dbyGoogle 



Michel Hërel 
curé de Nouans, f I51B. 



.dbyGoogle 



,db,Googlc 



OBJETTS MOBILIERS CUSSÉS DES ÊGUSES DE LA SARTHE 393 

trouve Michel Hérel, à genoux, les mains jointes. L'inscrip- 
tion débute ainsi : 

Humains qui passez ceste voye, 
Chescun de vous contemple et voye 
La sépulture et le tumbel 
De feu missir Michel Hérel 
Jadis curé de cesle cure 
Gisant icf en pouriture 
Et que vers jà consumé ont 
Nonobstant qu'il fust de Beaumont 
Doyen honneste et plain d'honneur 
Libéral et large donneur. 
Très bien aymé de toutes gens 
Et de riches et d'indigens. 

Elle se termine ainsi : 

Il trespassa le XXIIIh jour de janvier M V" XVII (v. s.)- 

Rahay. — Église. — Retable en chêne, sculpté, 
XVII* siècle. 

Ce retable provient de l'église des Camaldules de Bessé- 
sur-Braye. Sa corniche est supportée par quatre colonnes 
torses ornées de feuillages. 

René. — Église. — Panneaux en bois sculptés, 
XVI* siècle. 

Au nombre de quatorze, ils forment les dossiers de douze 
slalles également du xvi' siècle. Ils présentent des arabes- 
ques, des rinceaux, des oiseaux fantastiques et des ornements . 
de la Renaissance d'une grande iinesse. Sur deux de ces 
panneaux se voient deux blasons accostés de deux anges : 
1" Chei'ion accompagné de deux étoiles en chef et d'une 
tête de bœuf en pointe; 2" Tête ceinte d'un bandeau, sur- 
montée en chef d'un oiseau portant une feuille dans son 
bec. 

Salnt-Galals. — Eglise. — Christ en Croix, tableau sur 
toile [hauteur, 3 mètres, largeur, 1 m. 40), xviii" siècle. 

Ce tableau, d'une très bonne facture, vient du couvent des 
Camaldules de Bessé-sur-Braye. Il est signé : Le Barbier, 
J.-B. François, 175»ï. 
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Contretable du grand autel. Bois sculpté et doré. 

Voir l'abbé Frofjer, Notre-Dame de Saint-Calais , in-4'', 
p. 20. 

Salat-Léonard-des-Bois. — Église. — Mort de la 
Vierge, groupe statuaire, terre cuite, xvii* siècle. 

Autour de la Vierge couchée sont groupés les apôtres et !e 
donateur, un prêtre. 

Teille. — Églisk. — Saint-Martin. Toile (hauteur, 3 m. 
environ, largeur, 1 m. 50), xvii' siècle. 

I.'évêque est représenté debout, nimbé, mitre, tenant sa 
crosse de la main droite et un livre de la main gouche. Sur 
un socle est une idole brisée avec un marteau à cAté. Ins- 
cription : Nidelaij quaiMalaquais, n° 1. 

Vallon. — Église. — Statue de saint Denis. Terre 
cuite, xvii' siècle. 

Restaurée en 1900 aux Trais de la Commission des monu- 
ments liistoriques de la Sarlhe. 

Voir La Province du Maine, t. VIII, 1900, pp. 106-109. 

Vivoin. — Église. — Vierge mère. Marbre blanc, 
XI v' siècle. 

Ambroise Lediiu. 
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La Maison de Haillft, par I'Abbë Ahbroise Ledrl' et I'Abbé L.-J. 
Denis, avec table alphabétique des noms par Eugène Vallée ; 
in-S". 3 volumes de vii-458, 517 et 466 pages. Paris, Alphonse 
Le m erre, 1905. 

La maison de Maillé ■ fut fondée au déc^lin du X" siècle ou dans 
les premières années du xi« par Gauzbert t. La branche aînée 
« disparut au xvi" dans la personne de Françoise de Maillé, femme 
de Gilles de Laval-Loué, à qui elle porta la terre de Maillé. 

t Mais la descendance masculine de la famille n'était pas éteinte. 
Elle subsistait dans les branches de Maiilé-Brézé. Maillé de la Roche- 
Bourdeuil, Maillé de l'Islette et de Kerman, Maillé de la Tour- 
Landiy et de Jalesnes. 

c A leur tour, deux de ces branches cadettes eurent des rameaux : 

« I^es Maillé-Brézé, -dont un membre, » beau-frère et non t gendre 
de Hicheiieu, fut maréchal de France et beau-frère du grand Condé, 
procréèrent les Maillé-Bênéhard, auteurs des Maillé-Kuillé et des 
Maillé- Etoujoux. 

I Les Maillé de l'Istette et de Kerman furent la tige des Maillé- 
Latan, d'où les Maillé-Cbefderue et les Maillé de la Guéritaude. 

a Quant aux Maillé de la Tour-I,andry et de Jalesnes, issus 
d'Hardouin IX et d'Antoinette de Chauvigny, ils ont représenté et 
représentent encore de nos jours la branche aînée i. 

Aidé par M. l'abbé Denis et par M. Euçène Vallée, M. l'abbé Ledru, 
avec l'extrême conscience qui caractérise tes diverses généalogies 
sorties de sa plume, a élevé A la mémoire de cette importante famille 
le beau monument que nous croyons devoir signaler à nos confrères. 

Le tome I, très heureusement illustré par cinquante-quatre vignettes, 
contient la généalogie, parfois un peu sèche, des diverses branches 
de la famille. Quant aux tomes II et III, ils ne renferment aucun 
dessin et sont consacrés à ta publication des preuves de la Maison 
de Maillé, lesquelles ne comportent pas moins de mille sept docu- 
ments presque tous inédits, dont la série commence vers l'an mil 
et se poursuit jusqu'en 179t. Ils constituent ainsi un excellent Cartu- 
laire des Maillé, auquel les chercheurs de la Touraine, de l'Anjou 
et du Maine devront inévitablement recourir (I). 

Le tome III se termine par une excellente table alphabétique des 
noms, laquelle ne comporte pas moins de deux cent vingt-trois pages 
et fait le plus grand honneur à M. Eugène Vallée, qui a assumé toute 
la charge de sa confection. 

Ajoutons que les volumes sortent de l'impiimerie Alphonse 
Lemerre et qu'à tous les égai'ds, ils sont dignes de la haute répu- 
tation de rétablissement qui les a mis au jour. 

B. B. 



(1) Les numéros 1 à 908 constituent une série continue jusqu'en 1791 ; 
les numéros 909 s 994 sont un supplément allant ds 1350 à 1735 ; les 
numéros 994 à 1.005 un second supplément pour les années 1370 à 1716, 
euSn les numéros 1.006 et 1.007 appartiennent au ii' siècle. 
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